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Â  nos  yeux  y  la  question  des  Albigeois  se 
présente  sons  deux  faces  distinctes^  face  po- 
litique et  face  religieuse  ;  c'est  sous  ce  double 
aspect  que  nous  allons  l'apprécier^ 

Au  commencement  du  moyen-âge ,  deux 
peuples  y  le  premier  an  nord ,  le  second  au 
midi  de  la  Loire^  se  partageaient  l'empire  des 
Gaules.  L'un^  le  peuple  Franc^  parlait  la  lan- 
gue d*oil;  l'antre  y  le  peuple  GallooRomfun , 
parlait  la  langue  d'oc.  Celui-ci  aspirait  au  £&» 
déralisme  républicain  ;  celui-^à  tendait'  au 
contraire  à  l'unité  gouvernementale.  Huit 
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siècles  de  tentatives  de  la  part  de  ce  dernier 
n'avaient  pu  effacer  cette  ligne  de  démarca- 
tion. Toujours  sur  le  qui  vive ,  le  Midi  défen- 
dait pied  à  pied  son  territoire,  ses  mœurs,  ses 
institutions,  réagissant  après  chaque  inva- 
sion, opposant  aux  armes  les  armes,  au  droit' 
salique  le  droit  romain,  l'influence  des  arts  à 
l'influence  monarchique  ;  en  sorte  qu'en  dé- 
pit des  victoires  de  Charles-Martel  et  de 
Charlemagne ,  la  race  de  la  langue  d'oc  n'é- 
tait encore  que  nominativement  soumise  à  la 
race  Franque  et  la  couronne  comtale  des 
princes  de  Toulouse  à  la  couronne  royale  des 
Capétiens. 

CepeoMliiit  eei  étal  de  choses  ne  {mouvait 
s-'élernîser.  ffowt  ifaCmk  jouir  fia  Fronce  ntàr*^ 
cUàtsrEaTaat^alPéè  despeiiptes  etfîtpr^Ta-^^ 
loir  sa  prépondérance  sac  le  Beste  tin  ocmû^'* 
neixtiei^q^n;^  jttialblt  qulelledeidnthoitio- 
gèaet  aucaoHt  tcnit ,  qjo^  elle  ne  fcormârt:  ^a'ai^  see^ 
oenr|i9dBmtîéiietqa'dBB  q'ob^tqpiii^  ifaig: 
senlëiÉi|ialfiîœi9M^ntoDi)entil^^^  àoëtté 
époque  r  ^  fûfcîog^^  ]|i0i]ar^hi(|a6f'  niéiiiie  avee 
seji  aHuêes  de-  d^pdtisme,  étant  seulei  <^^at^ 
btedfi  rëaliser^éttfe  oonoéxttralîoà  et'defiom'* 


—  ra- 
ser le  monde  dans  la  voie  du  progrès  BOcisAf 
il  fallait  qu'à  la  fin  la  nationalité  septentrio-* 
nale  remportât  sur  sa  rivale  et  que  tôt  on  tard 
le  Nord  y  victorieusement  rué  sut  le  Midi  y  86. 
l'incorporât  en  le  pliant  au  joug  réel  de  la 
couronne  et  le  régénérât  en  s'infusaM  à  son 
tour  daitô  leif  veines  le  sim>  de  sa  vieille  dvili 
sation. 

Cette  destinée ,  le  génie  politique  du  Nord 

la  presseÉitiut  vivement^  mais  pour  raiClein- 

dre^  dan»  un  temps  où  la  race  GaIlo*Ronudne 

était  dans  toute  sa  force  et  où  les  grands  VM.. 

saux  us»ent  de  tous  les  moyens  pour  limiter 

l'extension  du  pouvoir  royal^  il  lui  manquait; 

deux  choses  :  d'abord  un  prétexte  assez  plau^ 

sible  pour  endormir  la  susceptibilité  dçs  fétf- 

dataires^  et  ^ttsuite  un  auxiliaire  assea  résolu 

pour  entamer  à  ses  risques  et  périls  les  hoB^ 

tilités  conire  le  peuple  d'outre-Loire^  Att  dé^ 

but  du  XIH*  sm^ley  Fhéréster  des  Albigeois  htâ 

foursét  l'uii  et  l'autre  :  pour  prételte  ^  ime^ 

Croisade  religieuse  y  pour  auxiliaire ,  b  pft^ 

pauté. 

La  lutte  qui  s'engagea  dèS:  lors  entre  fci 
chrétienté  d'uiÉcôtéetla  GfauterœéridioQ^/ 
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de  l'autre  ;  la  part  qu'y  prît  la  royauté,  et  le 
magnifique  prix  qu'elle  en  relira,  tout  cela 
fait  le  sujet  de  notre  ouvrage.  Reste  mainte- 
nant le  côté  religieux  de  la  question. 

Ce  qui  a  fait  que  les  historiens  modernes 
elles  chroniqueurs  anciens  se  sont  presque 
tous  mépris  sur  le  caractère  de  l'hérésie  des 
Albigeois,  c'est  que,  sous  cette  dénomination 
^nériqtie  donnée  à  la  masse  des  sectaires 
méridionaux ,  par  suite  du  concile  de  Lom- 
bQrs,  dans  l'Albigeois,  qui  condamna  leurs 
principes  en  1 1 65 ,  ils  n'ont  apperçu  qu'un 
s^ul  corps  de  sectaires  professant  une  même 
doctrine  et  non  un  assemblage  de  sectes  dif- 
férentes et  quelquefois  antipathiques ,  liées 
pljgi4ôt  par  l'intérêt  commun  et  par  une  même 
tendance  politique  que  par  l'unité  radicale 
de  croyance  religieuse.  De  là  ces  diverses  ap^ 
pellations  tour  à  tour  et  séparément  appli- 
qULées  aux  hérétiques  méridionaux,  dont  au« 
cuqi^  n'est  juste  absolument.  Gardons  nous 
d'^ae  semblable  erreur  et  procédons  par 
ordre. 

L'albigéisme  était  divisé  en  plusieurs  campe 
ol^éîssant  chacun  à  un  chef  particulier,  etsui-  • 
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vaut  un  emblème  religieux  difiGérent.  Il  y  avait 
là  des  ariens  y  des  panthéistes ,  presque  des 
musulmans,  et  cela  se  conçoit  aisément  quand 
on  se  rappelle  que  trois  occupations  succefr^ 
sives  et  prolongées,  la  première  romaine,  la 
seconde  visigothe  et  la  troisième  sarrasine, 
avaient  dû,  en  passant  sur  le  midi  des  Gaules, 
y  déposer  la  semence  de  leur  foi  religieuse. 

Toutefois  dans  cette  confusion  de  croyan- 
ces plus  ou  moins  opposées  à  l'esprit  du  chris« 
tianisme,  il  y  en  avait  deux  qui  prëdomi-- 
naient  autant  par  le  nombre  de  leurs  adeptes 
que  par  la  netteté  de  leur  formule  et  la  régu- 
larité de  leur  organisation.  Ces  deux  sont  la 
doctrine  manichéenne ,  et  la  doctrine  vau-* 
doise ,  qui  finirent  par  rallier  à  elles  et  ab* 
sorber  de  telle  sorte  toutes  les  autres  sectes 
hétérodoxes  qu'à  l'heure  où  le  Saint-Siège 
frappa  la  nationalité  n^éridionale  de  ses 
foudres  temporelles,  il  n'y  avait  guère  plus 
que  des  manichéens  et  des  vaudois  parmi 
les  proscrits  Albigeois. 

Réduit  à  ces  simples  termes,  le  problème  ' 
est  désormais  facile  à  résoudre.  Qu'étaient 
les  Manichéens  et  les  Vaudois  et  d'où  leur 
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ocigine  ?  De  quelle  maaiére  se  produisirenlr- 
Bb  idaii3  le  If  idi  des  Gaules^  et  à  l'aide  de  quel 
coBGOurs  s'y  propagèrent-ils  7  Quels  fu-« 
F€Qt  enfin  leurs  procès  dupant  le  xii''  siè- 
cle} Telle  est  la  triple  interpellation  à  laquelle 
pous  avons  à  répondre. 

Les  manichéens  ^  à  Tinstar  des  Brahmines 
et  des  Gnostiques,  consacraient  le  dogme  des 
deu^  principes^  le  Dieu  bon  et  le  Dieu  mau- 
vais; rejetaient  le  culte  des  images  et  le  bap- 
téâne;  niaient  le  libre  arbitre  et  l'enfer,  et  s'é- 
jetaient  donc  entièrement  de  la  révélation 
évangilique. 

Leur  doctrine  était  d'origine  orientale. 
Hanès  ,  prêtre  chrétien,  selon  les  uns,  et 
mage  persan,  selon  les  autres,  la  prêcha  dans 
le  cours  du  ni"*  siècle.  Des  persécutions 
atroces  l'accueillirent  à  son  début.  Les 
empereurs  payons,,  en  haine  de  Jésus,  la 
condamnèrent,  sous  prétexte  de  christia- 
nisme, et  les  papes  à  leur  tour  l'anathéma- 
tisèrent  sous  prétexte  de  paganisme.  Manès, 
tombé  entre  les  mains  de  Sapor,  fut  écorché 
vif. 

Le  supplice  du  maître  n'éteignit  pas  le 
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zèle  de  ms  disciples.  Le  maniebëisaie  fit  de 
rapides  progri^edans  toute  l'Asie  et  le  nord  de 
l'Afrique,  papfSfa  le  Bo»pbore,  s'établit  dans  la 
Bu^arîe  9  ^  mnUimfi  daos  la  Lombardie ,  à 
dsttx  pa»  dp  RQtna  ehrétiemie ,  et  se  répandit 
d^  là.  ea  1 126,  dans  le  midi  des  6aules« 

Pierre  de  Bruyz  fut  le  premier  qui  prc^^ 
geaçettAcroyaoee  parmi  ses  compatriotes.  Le 
plas  remarquable  de  ses  prosélytes  fut  sans 
contredit  le  moiae  Henry,  homme  ardent , 
géoie  Tigoureux,  dialecticien  habile ,  dont 
l'esprit  s' était  exalté  au  sein  d'une  solitude 
de  plusieurs  années.  On  ne  sait  trop  comnunt 
le  germe  maniehéen  put  arriver  jusqu'en 
cette  terre  du  clottre  que  l'on  croyait  murée 
pour  tout  vent  extérieur.  Ce  qu'il  y  a  de  stkr, 
c'eist  que  Henry  en  abandonna  l'ascétisme  et 
les  macérations  pour  aller  dogmatiser  de  par 
le  inonde. 

D'abord  il  aUa  essayer  ses  forces  dans  les 
provinces  limlti^opbas  du  comté  de  Toulouse, 
telles  que  le  Ppitou,  l'Auvergne  et  l'Aqui- 
taine. G€!tt^  épretive  dura  six  ans«  fille  fut  bril- 
lante. Eq^  toute  ville  où  le  nouveau  docteur 
passa;  il  se  fit  une  glorieuse  réputation  de 
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prédicateur  émînent.  Son  noviciat  terminé  ; 
Henry  se  sentit  assez  fort  pour  se  remontrer 
aux  lieux  d'où  le  préjugé  semblait  Texclurè. 
Il  était  sorti  de  la  Provence  en  apostat ,  il  y 
rentra  apôtre.  Les  populations  coururent  l'en- 
tendre  ;  les  grands  Taccueillirent  avec  hon- 
neur, et  le  comte  de  Toulouse  ,  Alphonse , 
l'ayant  appelé  à  sa  cour,  l'investit  de  sa  con- 
fiance. Cela  se  passait  vers  le  milieu  du 
xn*  siècle. 

C'est  à  peu  près  l'époque  où  l'hérésie  des 
Vaudois  prit  naissance.  Pierre  Valdo ,  natif 
de  Vaux,  sur  le  Rhône,  en  fut  le  fondateur. 
Après  avoir  distribué  sa  fortune  aux  pauvres, 
ce  novateur,  touché  de  leur  ignorance  autant 
que  dé  leur  misère ,  traduisit  la  Bible  en  lan- 
gue vulgaire  et  se  chargea  de  la  leur  expli- 
quer. Il  ne  s'éleva  d'abord  que  contre  Tirre- 
ligion  et  la  débauche ,  les  dissolutions  du 
clergé  et  les  abus  de  la  discipline  ecclésias- 
tique ;  mais  bientôt  se  prenant  corps  à  corps 
avec  le  catholicisme ,  il  rejetta  la  messe ,  la 
confession ,  les  sacremens ,  le  culte  des  ima- 
ges, et  promulgua  une  doctrine,  analogue  en 
tout  point  à  celle  de  Luther  et  de  Calvin  ;  s'in- 
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dignant  ensuite  des  prétentioiis  outrées  de  la 
papauté  j  ce  réformateur  attaqua  non  seule- 
ment le  dogme  ^  mais  l'autorité  et  Texistence 
même  de  l'Église ,  prétendant  renverser  l'ins- 
titution comme  s'étant  écartée  de  son  but  et 
ramener  la  Rome  des  Hildebrand  h  la  simple 
cité  toute  populaire  du  christianisme  naissant. 
Enfin,  à  l'exemple  des  apôtres ,  il  s'attribua 
et  reconnut  à  ses  disciples ,  hommes  et  fem- 
mes,  la  mission  d'annoncer  la  parole  de  Dieu* 
Ceux-ci  ne  s'en  firent  faute.  Pris  d'une 
ardente  soif  de  prosélytisme ,  ils  prêchèrent 
la  réforme  dans  le  Dauphiné ,  le  Piémont,  les 
Pays-Bas,  l'Allemagne  et  se  répandirent  sur- 
tout  dans  le  midi  des  Gaules;  mais  là  ilsdéna* 
tarèrent  la  doctrine  de  Valdo  et  gâtèrent  la 
belle  parole  du  maître ,  en  enseignant  que  la 
loi  du  Christ  avait  été  abolie  par  celle  du 
Saint-Esprit  ;  que  le  Christ  né  à  Bethléem  et 
crucifié  était  un  être  mauvais  ;  que  le  bon 
Christ  n'a  pas  été  incarné  et  qu'il  n'est  venu 
sur  la  terre  qu'en  esprit  dans  le  corps  de  Ta- 
pôtre  saint  Paul. Cette  extravagance  mystique 
où  l'on  reconnaît  aisément  l'alliage  mani- 
chéen, prouve  qu'au  moment  où  elle  fut  av?in- 
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cée^  les  deux  hérésies  dont  nous  no^s  occu- 
poni;  s'étaient  déjà  rencontrées  et  n'avaient 
su  ce  conserver  dans  leur  intégrité  systé- 
matique. 

Quoiqu'il  en  soit,  lorsque  les  nouvellç^ 
idées  pénétrèrent  dans  la  Provence ,  l'Église 
avait  réellement  changé  d'aspect  et  perdu  sa 
pureté  primitive.  Abandonnant  les  tendances 
républicaines  de  sa  première  période,  elle  ne 
se  contentait  plu3  du  sceptre  spirituel  et  n'as- 
pirait à  rien  moins  qu'à  dominer  le  mon^e 
religieusement  et  politiquement;  en  outre 
son  clergé  s'était  livré  à  toutes  les  dissolu- 
tions. Les  saintes  écritures  étaient  délaissées 
pour  la  débauche  que  l'on  poussait  jusqu'a\i 
scandale.  La  simonie  semblait  avouée  et  les 
prélatures  étaient  des  apanage^  affectés  aux 
piembresdes  familles  puissantes,  lesquels  yi^ 
vaient  dans  le  luxe  et  le  désordre,  tandis  q)ie 
les  curés  et  les  prêtres  inférieurs,  pris  parmi 
les  vassaux  des  seigneurs ,  parmi  les  paysans 
et  les  serfs ,  conservaient  dans  leur  saint  mi- 
nistère ,  la  brijtalité ,  Tignorance  et  l'alflec- 
tion  de  leur  origine  servile. 
Or,  c'était  là  faire  beau  jeu  à  l'esprit  de  ré- 


ferme  daa«  un  p$Pf%  échiré^  spiritoel  ^  qui  m 
rérolliit  aérant  tou^  atteinte  portée  à  sa  li^ 
faarté  de  penser  et  d'agir.  Aussi,  en  pe^  d'an- 
nées, la  secte  manichéenne  et  la  secte  van- 
4oise,  recrutées,  celles-ci  de  tout  ce  qui  pei>- 
ehait  vers  le  mysticisme  y  celle-là  de  tout  ce 
qui  se  trouvait  à  l'étroit  dans  les  langes  chré- 
tiens,  et  toutes  deux  de  ces  natures  pour 
qui  l'indépeQdance  religieuse  ^t  politi- 
que était  le  suprême  évangile ,  comptèrent-^ 
elles  de  nombreux  et  de  fervens  adeptes* 

La  papauté  n'apprit  cette  révolution  qu'au 
moment  où  il  n'était  plus  possible  d'en  arrè*» 
ter  le  déreloppement.  Eugène  III  occupait 
alors  la  chaire  de  saint  Pierre.  Ce  pontife  se 
pressa  néanmoins  d'envoyer  le  cardinal  Al- 
béric,  évèque  d'Ostie,  etGeoffroi,  évèque  de 
Chartres,  dans  le  midi  des  Gaules ,  avec  min^ 
sion  d^y  ramener  par  tous  les  moyens  spiri<« 
tuels  y  les  Provençaux  rebelles  a  l'unité  ca- 
tholique. 

Albéric  et  GeofTroi  s'adjoignirent,  en  pas- 
sant par  Claîrvaux  l'abbé  de  ce  monastère ,. 
le  thaumaturge  du  xu''  siècle,  le  célèbre  saint 
Bernard,  dont  le  nom  et  la  ferveur  chrétienne 
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ont  eu  tant  de  retentissement.  Cet  homme 
ëvangélique ,  persuadé  que  sa  mission,  pour 
être  profitable,  devait  porter  tous  ses  efforts 
au  foyer  même  de  la  réforme ,  se  dirigea  vers 
Toulouse.  Mais  avant  d'arriver  en  cette  capi- 
tale de  la  nationalité  méridionale ,  il  écrivit 
au  comte  Âlfonse^  auprès  de  qui  vivait  en 
grand  honneur  l'hérésiarque  Henry,  la  lettre 
suivante  qui  est  un  document  précieux  : 

«  Quel  désordre,  seigneur,  rhérétique 
Henry  n'a-t-il  pas  causé  dans  l'Église?  ce  loup 
ravissant  contrefait  la  brebis  dans  vos  états  ; 
mais  apprenez  à  le  connaître  par  les  effets  que 
ses  prédications  produisent.  On  ne  voit  plus 
personne  dans  les  églises  du  Languedoc  (1)  ; 
on  n'a  plus  de  respect  pour  la  puissance 
ecclésiastique  ;  on  raille  des  sacremens  ;  on 
meurt  sans  pénitence  ;  on  ne  baptise  plus  les 
enfans  ;  l'auteur  d'un  si  grand  mal  peut-il  être 
un  homme  de  bien?  Non  certes ,  et  cependant 
on  récoute  ;  ce  faux  docteur  a  su  persuader 

(1)  C'est  improprement  que  ce  mot  a  616  emp1oy6  par 
Langlois  dans  celle  traduction  delà  lettre  deSainl-Bernard. 
On  n'appela  cette  province  Languedoc  que  durant  le  XllI" 
si^e. 
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quenospères  se  sontlrompésyqnenoiiâ  vivons 
tous  dans  les  ténèbres  ;  que  la  mort  de  J«  C. 
n'empêchera  pas  la  mort  des  Chrétiens  et  qu'il 
n-y  aura  de  sauvés  que  ceux  qui  embrassent 
la  nouvelle  doctrine*  Voilà  ce  qui  m'oblige  à 
me  mettre  en  voyage  malgré  mes  grandes  in- 
firmités: Je  pars  pour  le  pays  où  ce  monstre 
fait  le  plus  de  ravages  et  où  persouM  ne  lui 
résiste  ;  car  quoique  son  impiété  soit  connue 
dans  la  plupart  des  villes  du  royaume  ^  il 
trouve  auprès  de  vous  un  asile  où,  sans  crainte 
et  à  Tabri  de  votre  protection,  il  déchire  te 
tronpeau  de  Jésus-Christ.  Je  Favoue  toutefois, 
il  n'est  pas  étonnant  que  ce  serpent  vous  ait 
trompé ,  puisqu'il  a  les  dehors  de  la  vertu  j 
commencez  à  le  connaître.  C'est  un  apostat 
qui  a  secoué  le  joug  des  supérieurs  de  sov 
ordre  ;  il  a  d'abord  demandé  l'aumtoe ,  et  il  a 
prêché  ensuite  pour  avoir  de  quoi  vivre  ;  oe 
qoe  les  rétributions  pouvaient  lui  fournir  ao 
delà  du  nécessaire,  il  le  dépensait  au  jeu,  ou 
à  des  plaisirs  plus  m*iminels ,  courant  pendant 
le  jour  après  rfl|>plaudissement  des  auditeurs 
et  passant  la  nuitchezlesoourtisanDesJnfor^ 
mea**voiis  des  raisons  qui  l'ont  contraint  de  ! 
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quitter  Pctitten  et  Bordeaux  ^  et  yom  appren« 
drez  qu'il  n'ose  y  retourner,  parce  qu'il  y  a. 
laissé  des  marqués  trop  honteuses  de  son  li^ 
berlin^é.Yous  espériez.  Seigneur^  qu'un  tel 
arbre  produirait  dû  bon  fruit,  et  il  n'en  est 
sorti  qu'une  eormpiion  eapahle  d'in£eeter  vos 
proTinces.  Je  fte  yais  point  à  Toulouse  de  mon 
propre  swuvement,  ce  sont  les  <Hrdres  de 
rSgUse  qui  m'y  envoient  pour  arracher ,  s'il 
est  possible  j  la  pernicieuse  semence  tocbbëe 
dans  le  champ  du  Seigneur.  Ge  n'est  pas  moi 
qui  l'arracherai,  je  ne  suis  rien,  ce  sont  les 
prélats  que  j'ai  l'hotineur  d'accompagner  et* 
dont  le  plus  considérable  est  le  cardinal  l^;at 
Âlbérie ,  évêque  d'Ostie.  » 

Cette  mission  lï'eut  pour  tout  ré  wHat  qne 
l'arMStatioaai  d'Henry  et  le  départ  dit  eointe  de 
Touioase  pour  k  Palestine^  Divises  causes 
concoururent  d'aîReurs  à  en  paralyser  les  e^ 
fet&  :  à  peine  arrivé  en  Syrife  ^  Alphonse  fut 
empoisonné  et  eette  mort  fut  le  si^nidi  d'une 
lutte  opintaÉre  entre  son^  suocesseur  Ray4 
mond  V  et  Hetei  H,  roi  d^Anglqlérrey  fni  de^ 
puis-  soÂ  xnaBÎage  avec  Ëfênnoite,'  prétendait; 

au:  eomté  da  1k)ulouse«  En  oute9  de»  troidMkS)  <  ; 
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graves  s'élevèrent  au  sein  de  la  papauté  et  Té- 
lïranlèrent  profondément  au  décès  d'Eu- 
gène m  j  à  qui  le  conclave ,  en  désaccord  y 
nomma  simultanéâient  detix  siïôCesseurs,  le 
pape  Alexandre  et  Fanii-pape  Tîclor. 

A  la  /aveur  de  ces  agitations,  l'esprit  de  ré- 
forme  s'étendit  sans  contrainte.  Ses  progrès 
furent  si  actifs  que  dès  qu'il  se  fit  un  moment 
de  trêve  pour  le  Saint-Siège  y  celui-ci  n'eut 
rien  de  plus  pressé  que  de  porter  le  comeîle 
de  Tours  à  fufminer  ce  décret  : 

«  Il  y  a  quelque  temps  qu'une  hérésie  dé^ 
testable  qui  a  pris  son  origine  dans  ToiitoilBi&' 
gagne  Iqs  villes  voisines,  et  infecte  «n  gfud  ; 
nombre  ^  fidèles  :  eUe  se  cache  cofime  Bit 
serinent  qui  se  replie  sur  sonnème,  et  ptefirftf 
y  a,4'wtÂfi<^  dans  la[  manière  dont  elle  se  ré^ 
pand,  plus  elle*  ifloq[K»e  aux  âoiplé^. 

»  Nous  ordonnons  aux  évêques  et  préfets    , 
da  seigneur  qui  sont  dans  ces  protiticeë  ^y 
veSl^'  comme  ili?  doivent,  et  nous  défendons- ' 
sous  pesaâ  d'excommtti»eatkd«i  àé  donner  tt^  ' 
traite  ni  secovB's  h  ceiiif  qtt^'oa  ef^tiri  so^^ 
tenir  cette  hérésie ,  afin  qaé  U  ff^thh  dbs^' 
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avantages  de  la  société  civile  les  force  à  quit^ 
ter  l'erreur. 

»  Si  quelqu'un  ose  contrevenir  à  ces  ordres^ 
qu'on  Texcommunie  ;  que  les  princes  chré- 
tiens fassent  emprisonner  les  hérétiques  et 
confisquent  leurs  biens;  qu'on  fasse  une 
recherche  exacte  des  lieux  où  ils  tiennent 
leurs  assemblées  et  qu'on  les  empêche  de  s'y 
attrouper.  » 

C'est  à  la  suite  de  ce  décret  qu'au  mois  de 
mai  1165,  les  évêques  de  Provence  s'assem- 
blèreni  en  concile  à  Lombers^  petite  ville  de 
l'Albigeois,  et  sommèrent  les  sectaires  dé  com- 
paraître devant  eux  pour  y  soutenir  l'ortho- 
dostie  de  leurs  docirines.  Ceux-ci  ne  décli- 
nèrent pas  la  rencontre  et  Olivier,  un  de  leurs 
docteurs,  argumenta  publiquement  avec  Té- 
Vêque  d'ÀIbi  et  l'évéque  de  todève ,  ses  coh- 
troversistes* 

Inutile  de  rapporter  ici  les  incidens  de 
c^ette  discussion  ;  il  suffira  de  dire  que  la  i^** 
forme  fut  jugée  damnable  et  ses  partisans  ox« 
copiQûtiHEiiéSi  A  partir  de  cette  époque,  comme 
AO^s  l'avons^  dit  plus  haut,  on  ne  désigna  plu» 
les  novateurs  du  -Midi  à  quelque  secte  qu'ils 


appartîus^em  que  soUs  la dâioiiiinaiioiiiM>iii- 
Hunê  d'Albigeois.  Noui  remploierons  dé^ 
tonnais  bien  que  les  annalistes  ne  s'en  soie 
servi  qu'à  (eomptet-  d»  Tannée  12094 

La  condamnation  àt  Lombers  n'arrêta  pat 
rardgnr  des  Mfiitfquos.  Lenrs  progrès  allè- 
tmt  Ml  ôèbtrair^  ceiieiiient  o'iHssans,  ûu 
moins  cetaxdes  manichéens^  qnlls  éprontè^- 
rent  déïix  ans  après^  te  besoin  de  régulariser 
tenr  oi^ljUliaattoû  religieuse  en  s^mposant 
ntt'é  hi^aiftihié.  Â  cet  effet  une  grande  assem- 
biée  ide  mAHichéens  Ait  tenue  àSaint-^félix  de 
Caramany  à  ^einq  lieiaes  de  Toulouse  en  1 167. 
Le  pontife  silpréme>  Niquinin  vint  exprès  des 
txmfins  de  là  Bulgtt*i«>  0&  il  séjournait,  pour 
la  présider,  et  il  ne  se  retira  qu'après  avoir 
sacré  trois  évéquaè  et  divisé  le  territoire 
méridional  mi  évèchés  mawîciiëênsw 

C^endsMt  U  sdésme  qui  dévorait  la  ^mh- 
pauté>  «t  la  gttenre  de  fAng^et^nie  ^ecmtn  la 
f^aâifM  et  le  ceiiMé  de  Toioflouse ,  se  coiMi^ 
nuaientloiqours.  tinfin  unefaix  éphémère  se 
fit  de  part  et  ^utre>  ^et  les  parties  belligé- 
rentes  portèrent  aussitôt  tes  yeux  sur  la  Pro* 
Yence.  Ce  ^i  s^  |>assait  n'intéressait  pas 


—   XTUI   — 

moms  les  couronnes  de  France  et  d'Angle*- 
terré  que  la  papauté.  Henri  11^  Louis-îe-Jeune 
et  Alexandre  III  y  se  liguèrent  et  nommèrent 
douze  missionnaires  pour  les  opposer  au  tor- 
rent des  idées  nouvelles. 

Cette  seconde  misi^ion  n'échoua  pas  moins 
que  celle  qui  l'avait  précédée.  Elle  n'aboutit 
qu'à  la  confiscation  des  biens  de  Pierre  de 
Sloran,  riche  ]héré tique  de  Toulouse,  et  à  l'ex- 
communication deBaymiac  etRaymundi,  mi- 
nistres albigeois  de  la  ville  de  Castres. 
L'année  suivante,  1  i79,c'étaitpareiliementen 
vain  que  le  concile  de  Latran  condanmait  la 
doctrine  des  Vaudois  et  que  l'archevêque 
de  Lyon  leur  interdisait  la  prédication  pu-* 
blique. 

L'insuffisance  de  ces  tentatives  décida  la 
papauté  à  employer  les  moyens  temporels 
pour  abattre  la  réforme  méridionale.  La 
guerre  sainte  allait  être  proclamée  lorsqu'il 
survint,  coup  sur  coup,  une  telle  série  de 
préoccupations  que  le  monde  chrétien  étourdi 
oublia  pour  un  moment  les  dangers  de  l'É- 
glise, dans  la  Provence. 

Çn  U80,  Louis-le-Jeune  mourut,  lai^ant^ 


son  successeur  Philippe-Auguste  ^  un  héri- 
tage de  troubles  et  d'embarras  monarchiques* 
Henri  II,  de  son  côté,  vit  ses  fils  se  révolter 
contre  lui  et  employa  le  reste  de  ses  jours  à 
les  réduire,  À  sa  mort  Richard-Cœur-de- 
Lion  et  Philippe-Auguste  se  firent  une  guerre 
d'autant  plus  vive  qu'elle  avait  deux  mobiles  : 
rivalité  de  gloire  et  rivalité  de  puissance* 

Enmèmetemps,  le  Midi  lui-même  n'était  pas 
plus  tranquille  .Le  comte  de  Toulouse  préten- 
dait au  marquisat  de  la  Provence  proprement 
dite,  le  roi  d'Aragon  y  prétendait  aussi.  De  là, 
guerre  à  laquelle  prirent  part  tous  les  sei- 
gneurs du  Midi  et  du  littoral  de  la  Méditer- 
ranée. 

Restaient  le  ^aint -Siège  et  le  fanatisme  de 
l'Europe.  L'un  et  l'autre  étaient  encore  à  re- 
douter. Un  puissant  événe  ment  se  produisit, 
qui  captiva  toute  leur  attention.  Saladin  s'em- 
para de  Jérusalem.  Cette  nouvelle  profana- 
tion donna  naissance  à  une  nouvelle  Croisade 
d'outre-mer.  L'élite  de  la  chrétienté  se  rua 
sur  l'Orient  et  laissa  aux  Albigeois ,  dans  un 
coin  de  l'Occident,  tout  loisir  de  propagcf* 
l'esprit  de  réforme. 
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Cette  complication  d'ëVéhëbieiiii  èi  ftvôtà- 
bies  aux  novateurs  durait  encore  loi^scjtt'en 
i  \U,  Raymond  YI,  fils  de  Raymond  V,  hérita 
du  icohité  dé  Toulouse.  C'est  ^ous  le  régné  de 
èô  pHticé.tjù'édïLtèrentles  Croisàdeé  contre 
Vdi  kïhigéok. 


CHAPITRE  I. 


I. 


Raymond  YI.  —  Son  origine.  —  Sa  puissance.  — •  Son  ca- 
ractère. ->  Progrès  des  Albigeois  sons  son  règne.— Dis- 
crédit da  clergé.  —  Innocent  III  est  nommé  pape. — ^Mis- 
sionnaires envoyé»  dans  la  ÏH'oyenee.  —  Mort  de  Terry. 
Suspension  de  deux  ecclésiastiques  de  Nevers.  —  Exé- 
cution d'Euraud.  —  Autres  légats.  —  Lenrs  portraits. 
—  Leur  insuccès.  —  Lettre  dlnnocent  à  Philippe- 
Augaste.^L'évèque  d'Osma  se  joint  anx  légats. -«Saint 
Dominiqne. 
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''-  k  ta  mort  As  Raymond  V^  «M  fto  attté,  lla}4 
mond  VI ,  alors  âgé  de  38  ans ,  ceignit  '  hk  coWoMb 
"des  èômtet  d« 'Toulouse.  Âi  eftté  pat^rné^  ce 
^rineé^céfldaiîl  de  Tdhslli  ;  s^^etii^'â  qm  dfti^ 
'^lèôMgtie  idflfoda  la  ^tttèraitieté^atfYotildUlie,  et  là 
''eôtè  Àiaternél /d^  la  maisen  rd^aat«  ûh  Frah^. 
*lêf  alHSnc^^  ta'^kittlllè^  léYaîs^éttt^  ea'etfft^, 


•t  da  Tîeomte  deBéziers,  seignear  de  Carcassonn^* 
Son  domaine  »  sans  égal  parmi  les  grands  fiefe  da 
royaume ,  engl<Aait  le  marquisat  de  Gothie  »  appelé 
depuis  Languedoc  «  le  duché  de  Narbonne  »  qui 
donnait  le  rang  de  premier  pair  laïque,  le  corn- 
fat  Venaissin  »  mouvant  de  l'empire  d'Allemagne , 
une  partie  de  la  Provence  proprement  dite ,  les  com« 
tés  de  Saint-Gilles  «  de  Foix  et  de  Comnainges , 
l'Albigeois ,  le  Vivarais ,  le  Gévaudan,  le  Vêlai,  le 
Rouergue ,  le  Querci  et  1* Agenois ,  ces  deux  der«* 
nières  provinces  réunies  à  la  principauté  de  Tou- 
louse ,  par  son  mariage  a^ec  Jeanne ,  veuve  du  roi 
de  Sicile,  et  sœur  de  Richard,  roi  d'Angleterre. 

Aucun  homme  peut-être  n'a  été  plus  diverse-- 
ment  apprécié  que  Raymond  VI ,  et  cette  diversité 
d'appréciation  ne  provient  pas  seulement  de  la 
lutte  des  deux  partis  entre  lesquels  il  se  troura 
placé,  mais  isacw^  de  Viocpasislaoce  natartUt  d« 
ioiieacactère. 

4 

En  effet  «sa  vie  s'est  qu'une  aUtrnativ«,contîr 
mMe.  Tour  à  tour  faiUe  ^  courageux  pirt^aola 
et  énergique  9  maanquaiit  d'iiabileté  dans  l'attaqua 
•t  fécond  en  reaaoorces  dans  U  défienao  p  docile- 
smU  résigné  aux  exigepcw  de  l'Eglise  et  andi^ 


antoOT  ^  Im  des  haines  implacabtdi  et  d'héroïques 
dércHieiiitaf.  Nature  multiple  en  an  mot, que  le 
eeon  dee  éyénement  pourra  seol  fiûre  ressortir 
en  estier,  car  an  fend  de  tentes  les  diatribes  et  de 
fm»  les  éloges prod^aés i  sa  mémoire ,  ily a qnel- 
qne  ehose  de  si -vrai  et  de  si  mérilé^qoe  les  por- 
traits, légnés  par  l'histoÎFe  contemporaine,  parais- 
sent s'appliquer  a  deniL  hommes  différons  plntAt 
qn'à  une  même  existence. 

Encouragée  par  la  facittlé  de  ses  mœors,  autant 
qne  protégée  par  la  tolérance  de  ses  convictions 
rdigienses  »  c'est  sons  son  règne  surtout  que  la 
secte  des  Albigeois  ftt  des  progrès  immmses. 
Tout  ce  qui,  dans  la  population  méridionale,  mur* 
mnraU  secrètement  contre  la  rigidité  du  dogme 
de  Jésw»  contre  la  domination  de  Rome ,  et  enfin 
coDtrefai  soumission  que  la  foi  chrétienne  imposait 
à  la  misen,léya  le  masque  en  ce  moment,  et 
embrassa  Thérésie  a¥sc  eatbousiasme.  Ce  ne 
fat  jim  alors  un  prosélytisme  déguisé  »  mais 
manifeste  et  général  qui  s'organisa,  recrutant 
deuombreu  adeptes  daés  ies  villes  et  dans  les 
^ctmpagnes ,  au  sein  des  meMSfèraret  danslii  cour 
du  prince,  si  bien  qaen  peu  de  temps  le  monde 
aisista^aa  speetade.dL'UneiSMélé  aouvrih  quis'aik 


8lU}t,  éteratiU'eÉfiiiee  dif'liofMraQtercMktabmotrij 
{Aligne*  oonlne  ipiisiadèB.  Et  iml  homon^  {uarmi 
IM  ecdéiiastUpiéft  du;  midii  ne  MiinMtVaaÀeafi^r^ 
tfè  ^pom  Itfttcir  «éaMt  €fe  ikidiiwiimt^  qui 
çftit^teut  envahir  «FalcNLod,  éièqqeieToirièi 
teftt«  seol,«i|  119V,quQilqiieieSi»rtadeiréwfeiD0i( 
màid    Folcrakl    ftl*    bioitM  débm^;  ét^   hri 
tttincfiî  ce  qui  restait  eacore  driaipt  td^p   pftrtt 
catholique ,  n*osa   plus    M    risquer  4  i'^B00ft4» 
tta  de  rbèféde.  Les  temples'  la^iflreat  idiserts , 
Ftutel  Même  manqua  de  tninistriis  ;  ^l'Eflisaj^^ 
Éè  ti*opeiTtant  phis  d^  sajels  à  Mttsalm» ,  eevit  <ém 
eéed*  appeler  aux  ordres  'ées  faramieé  saas  ¥doa^ 
tiM }  (pki;  pdr  leur  igobrapce  ou  leèriiafraptfmsi 
àdhirrèreiit,dèeoiicert  aree  les  héetiiiûifieflyà'dé» 
Hptiire'  l'autorfté  Bout  la  veli^eà  eatholiqc»  î^ail 
Mé'iVrifttièdttihatitdôiiize'siècteSi  Cek  enlaafaaJAn 
m  «fs^MIt  b  aobld  ipotesion  d'itec)ésiâllr(fÉe^ 
^elh  prêtres  »'M«ient  'découvrir  iieér  tiasenéBii 
^paMie  ;  et  qa*il  MMdtun  proverbe  pU»  qalfuiÉii 
*aftl^^tirJectorgéi  ^  .  ->     .  >:  .  î 

^-'^  Gepéndint  là  papauté  vquif  depuis  HJldeteaurfy 
^iMilliat^âV*c  'SiillieiMdi  an  ihaiiUt^  di^fa^iitpiaÉi- 
^éatie  cathqliqée  at  dé  l'unité  de^lïlglisev^sf^oiét 
irtrièuatflitat  dee  dàùgêrialtt'cimttittiisMixAkM 


l«Ht  i  «BliHNiuuet       ' 

■  Btafloii  ttiHatl«i/(M  pope» à  U  foi  (MiMé 
€tm  ^èiiléi1nlJè,riètalttd6s«pf«ddM  éorpsft 

«M^P*  '^''M I*  lK6foflA«  ;  «i  de  râbsHM  à  Mot  pHx. 
MMriHfl  Éniflftt  '  ^ttcl^lMft  hôUtscâ  d'énfe  •  U  Iraf 
ibÉMK  Mt  itMniMidiift  M  ks  dirigea  rar  la  FVaneè; 
en  IM  Mnnt  précéder  dé  i;e'lta«f  «&  se  itianfCeste 
iegélfie-da'Witfteati  ijiottlife. 

M  llbàs  ordonnotis  aux  prioéés ,  aux  comtes',  à 
toofl  1<^  i)âr«i^  et  grands  des  proyince^ ,  et  nous 
ttërei^Mj^ib  pour  îi  rCinis^iMi  de  leors'pécliéif^ 
ièr'trfftter  fcyorftttenlèiil  éos  eifvo jéâ ,  et  dé  les  as- 
MHér ée^  toMef  létir  autorité  contre  les  fcéhStitines , 
de  proscrire  ceux  qu'ib  exëotmnùtiieft>tit/9é  coti»- 
ÊÊtfSui  leiiirs1^s;ét  dhiser,  envers  eux,  d'une 
fMi'il^Mllefi^^  S'ils  permutent  à  Touloirde^ 
IMUf  lA'dMiile  ^j^^SpKsléur  excommunieàtion* 
^  4MliuiàTdàs  dbuuéTâ  nés  enVoyés ,  plein  pou- 
%^1le  ^tfohlrâdhdrÀ  fâ  sêignëbÂ  à  agir  de  là 
dSAéi  sbft  ^r  Texcômmunicitioh ,  sôit  en  jetant 
^nHé^dS wr  léilfs  terres ,'  '  ' 
^^  i^fMé  êitj6fj^&dns  àuiétf  %  tolhs  les  peuples  de 


■ 


s'annef  contre  les  bérétiqâeSrlamiad  am  lég^W 
jugeront  à  pcppos  de  l'or4<mn9  ;  et  nops  i^Iqoiw 

dons^  à  ceux  qui  prendront  <mrt  à  eette  espéjîr* 
tion  pour  la  conservation  de  la  foi ,  la  mènie  ior 
dulgeoce  yie  gagnent  ceun  qm  visitent  l'égUse,  de 
Sainl-Pierre  de  Rome  »  on  celle  de  SaU^V4aci^ea« 

«  Enfin  f  noua  avons  chargé  nqs^ég^ts  d'e^o»? 
munier  solennell^inent  toufi  ceux  qtd  fayeirigei^ei^ 
les  hérétiques  dénoncés;  gui  lepr  proçurerjaAt.fe 
moindre  secours  »  pu  qui  habiteront  avec .  eux.  ^ . 

Les  légats  suivirent  en  ^tous  points. les  (^ret 
d'Innocent.  Deux  d'entre  eux  .arrivèrent  dans  le 
Niver uais ,  ou  commençait  à  se  propager  Tinoendie 
méridional  »  et  leur  empressement  à.  y  étx^n&r  cet 
flamines  naissantes ,  kissa  pjre^enjtir  le  zéte  avep? 
lequel  ils  tenteraient  de  réprimer  Tembr^meat 
Ju^ques  dans  son  foyer. 

.  Â  Gprbigny-Samt^Léonard ,  près  d^  ^' Yc^nne, 
vivait  t,  dans  une  profonde  solitude,  un  t^érésiacfM 
de  difitmction^npipmé  Terry.  Les  légals  lefif^ 
pnlever  nuitamffiept  de  sa  retraite,  et  brûler  vif  en 
plein  jour ,  sans  .que  le  peujile  stupéfait  eût ,  ]p 
temps  de  s  opposer  4  cette  exécution.  A  U  Ghar^ét 
petite  ville  sur  la  Loire ,  quelques  habitans  étaient 
députés  hérétiques  :  inipoîssana  àlesdistiçgiier»  les 
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BHMÎoimttres  samnèrent  la  populàtioii  en  mâsia 
de  comparaître  devant  lenr  tribanal ,  et ,  sur  son 
refni,la  livrèrent  an  bras  sécnlier  »  qni-  en . fil 
prompteet  terrible  jastiee«P<iis>  venant  k  Névm^ 
les  légats  suspendirent  de  leurs  fonctions  «  YàM 
des  chaMÛnes  de  Saint^Martia  et  le  doyen  de  la 
cathédrale^  d<mt  le  jugement  »  pour  cause  d*faérésie, 
fat  remis  au  concile  de  Sens  t  qui  nudotinl  la  su8«* 
pension.  Eurand,  intendalitdela  prorrince,  fut  plus 
rigoureasement  traité.  Au  mépris  des  droits  du 
comte  de  Nevers,de  qui  il  relevait»  on  le  condamna 
au  bâcher  »  et  la  sentence  s'exécuta- wnr  la  princi- 
pale place  de  la  capitale  du  Nivernais. 

En  mèflie  temps  »  deux  autres  délégués  du  Sainti* 
Siège  9  frère.Reynier  et  frère  Gui  Ç) ,  erraient  dans 
le  comté  de  Toulouse  >  sans  y  obtenir  d 'autre  fruit 
que  celai  de  se  convaincre,  par  eux-<mèmest  à  quel 
{loint  rAlbigéisme  y  avait  poussé  d'innombrables 
racines.  Pour  en  triompher.  Innocent  redoubla  d'ef- 

{*)  Reynier  ei  Gui  furent  les  premiers  qui  exercèrent 
dans  le  midi  les  foncttofis  de  ceux  qu'on  nomma  depuis 
inoaisiteors.  Ainsi  c'est  proprement  à  cetle  commission 
qu  on  doil  rapporter  Torigine  de  IMiiqaisitlon  qui  fut  éta* 
blie  d*abord  contre  les  Albigeois,  et  4|ui  passa  dans  la  snite 
dans  les  provinces  voisines  et  les  pays  étrangers.  Fleury 
jea  lait  remotiter  à  tort  rorigioeà  l'aît  il8<l.  L*4nq«i&Uiop 
ne  commença  qu*eu  1202,  comme  lécril  Tannalisle  de 
<Gi(faux. 


krto^  et^htfiAà  gactodt  lie  noiiinmii:  iittânMlMUl 
è  ses  desséîosl  4  dèt  «effet;  iKjetale^jBiix^iir  Bovi» 
Are 0Ê.piqMlaii»  etiR  piiissiaiitdeGîteàwK^qjaiâvidt 
déjà  fôùrâii  rSaintTBerïiard  i  b  drasâde.  L'âdrii^ 
iézét  oriarè^  àinnà^9ij^è  iUMideR  ohéhM 
fft^àoaoré  du  clwix  dallx^atife,  âisM'^ii»  Vîe»ë 
déGaétèhiatt  et  Baou)»  ees  detix  'déruc^s,  éeligtea» 
deFoiAfirDidèfpEè8,de^«rboniië.  -  .-  - -.  u\ 

Ahiài^  éteh  îflsa  décMtè ¥ilk^  eft een^ësi  poiiit'ki 
nioiBB  îHflstféde  sesenfaas.Âlafois  ferme<rt  hahiir? 
doué  dune -éloqaéiieé  ab6ndafl!te'etoa[J>tièaa6;<tl 
ëâYait  UMoroher.  à  ses*  fias  par  tout)», Ibb*  iMes^ 
et  façonné»  par  le  poste  ^evé  ^al  alrak- rempli 
-à 'l'art  du.èommébdeilie8t»ii  pcNrMt'dsu^sa-iiii^ 
MÉ  Boinreile  uâe^xpériMce  conrioflHnée^  .ëoè 
ambition  altière  y  et  an jréritri^  génie  paiilqiiri 
Castdom^àiB^it  mider  et  .anatèee  ^  ià  ia  paasb 
ièelie  t  e&ftammée'  rt  èÊdai^ense^  dés  ^iires  :  dra^ 
-àriind  ferétaH  :seHriiogaga:^aepiéBÔiitâtaii!iifel| 
comme  un  dard ,  et  pénétrait  ou  se  rompait  comme 
lui.  La  vicloir^  hurles  ennemis  du  qièl  eu  te  m4irr 
lyre,  telle  ^faîf  sïi  $ëuîe  àjrilfeitton,.Odant'â'Raâri^^^^  B 
IStâit JitimMè ,  dorixvpfeui ;  sbbjpfetié  tîîseô«W,'eii 
teimrr ,  pfodrgàed'e^etnple^.  Ennemi  de»  rrgùeijm 
qui  n'allaient  ni  à  son  cœur,  ni  à  sa  raisoméfmi^ 


«Il  = 

ration ,  si  ràscehâàiil  de  Ca^telÂait ,  et  Ut  ïRfftènlfé 
dé^  î(;ircbnMàiice9 ,  Hé  l'àTÂieiitt  éntraàné  ilâiii  tine 
▼tàè  t<nit  (^ppo^ée.  t       r;   " 

^  Ces  trois  missionnaires  s^acbeminfirebi  d^kbort 
vers  Toulouse.  Ils  y  obtinrent  encore  moins  dé 
succès  que  lés  missions  précédentes.  L^BSprit  dé 
réforme  s'était  si  fort  intronisé  dans  cette  iimii^f 
qu'on  y  ioilUrait  impatiemment  toutes  tentailVéâf 
ié  réaction  catholique.  Cette  lettre  de  Casteinau 
^ïndra,  an  reste  ',  mieux  que  nous  ne  saurions  te 
Jiire;  Tëtat  de  lIBgïise  dans  cèité  contrée. 
''  a  Sathi-Père,  Ui  missions  ne  tonJt  plus  suffisabték 
pour  arl^èter  le  in^;Ies  vases  sacrés  et  lès  saints  ti- 
Vrés  subissent  id  â*àtroeeJ  profanations.  Les  né* 
reliques  baptisent  publiquement'  i  la  manière  dek 
llkiîichéenS9et]|)réchéntsaiik  fconteètsans'crarnte 
l'euro  dâlànaÀléS'^  êrtdiiri.  Raymond  de  fi'abksfeni  \ 
évèque  d^'^oblouse  ^I  succ^seur  ^ftt  pieux  "^^ 
^râÀ^éit  tiil  lioinme  a^^cfe  et  turlmleAt  iqvi  ne 
pl^ut  Vivre  en  pàîx  dveé  ses  diocésains.  l)epins  trois 
^'ilîfif^eÀ  foînt  du 'ligueur;  il  soutien! ^«  Âvte 
^^^kM  ^Vàrjièt/  càalie  xm'  geaMotiline',  sob 
^miVan  Kit^  ils  Itournèr  ses  Mnàèf  contre  liiér4- 


I 

\ 


^  Il  r- 

U  9$^ .en  .ontre  deTena  hi^e,par  le  trafic  dat 
choses  de  l'Eglise.  L'archevèqiie  de  Narbopae  et 
Tévèque  de.Béziers ,  eQîrayés  delà  tempête  grondant 
dans  leurs  diocèses  ^  abandonnent  leurs  ouaillet, 
pu  refusent  de.fiûre  acte  de  ju^ridiclion  contre  lef 
sectaires.  Aparler  vrai,  les  désordre^  des  ecclé.T 
siastiques  sont ^i  erians,  qu'il  est  impossible  de 
regarder  c^s  indignes  ministres  autrement  que 
comme  des  loups,  entras  au  bercail  de  JésusrChri^t* 
Les  ^ei^neuri^  de  Toujpuse  Qt  de  Béziers  nous  joïtt 
\  dénié  (eur  concours.  Ils  sont,  tous,  les  protecteurs 
apparens  au  secrets  des  ^lérétiques.  Il  n'y  a  pbii 
que  les  menaces  de  Philippe-Auguste  »  qui  soient 
capables  do  le^  contenir  dans  leur  devoir.  » 

Remué  vivement  par  les  plaintes  de  Castelnau^ 
innocent  III,  bien. qu  il  eût  déjà  fait  un  lippel  în-r 
fructueu;c:  à. la  cour  de  France^, écrivit  de  nou^r 
veau»  et  en  ces  termes»  à  Philippe-Auguste ,  afin 
de  1  excjiter  à  agir  contre  les  réfor mateu  r»  : 

«  Sire ,  le.  Seigneur  a  établi  la  dignité  djç  pontife 
et  celle  de  roi ,  pour  la  oonservatipa  de  son  Eglise. 
Xa  première  pour  nourrir  ses  enfans ,  la  seconde 
pour  les.  défeqdre.  Celle-là,  pour  instruire  les  âmea 
dociles ,  et  celle-ci,  pour  dompter  les  âmes  rebelles. 
.1^^  PWtife  do^jt  prier  pgnr  ses  plus  çmels  ennemia. 
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et  lé  rèr  doH  mer  de  Tépée  pMr  lei  ptmir.  Si  ces 
deux  piriésaéces  sont  créées  poiii*  seservii^demiitiidi 
comiÂéÉaeBi ,  il  fea^donc  que  le  brds  sécnlief  ebatie 
eeiix  que  les  lois  de  TEglise  ne  peôyent  faire  rentrer 
dans  leur  deroir.  Ce  n'est  point  en  vain  qu'on 
grand  prince  porte  le  glaiye  :  Dien*  le  lai  a  donné 
pour  le  servieede  la  foi:  Soir  Tappel  du  pontife» 
il  doit  accourir  partout  où  la  foi  est  menacée. 

<(  Contraignez  enfin ,  terminait  le  pape ,  en  vertu 
du  pouvoir  que  vous  avez  reçu  d'en  haut ,  les  com- 
tes et  lea  barons  à  confisquer  les' biens  deshérétr- 
qoes ,  et  usez  d^une  semblable  peine^  envers  ceux 
de  ee»  seigneurs  qui  refuseront  'de  les  expubei^  de 
hors  terres  (*).  »         •    ►  .•  -  '   •       ^ 

Certes  cette  missive  était  pressante ,  mais  Phi- 
Kppe-Auguste  se  donna  de  gardé  de  déelarer  la 
guerre  à  la-  PMvencei  II  venait  de  conquérir  sur 
les  Anglais ,  la  Normandie ,  la  Bretagne ,  le  Li- 
mousin »  le  Ptoitou  et  la  Qtiiehné  ;  et  ;  plus  em- 
pressé d'àneoir  sa  donrinatieii  nouvelle  que  de 
guerroya*  contre  le  comté  de  Toulouse»  il  se  borna 
à  menacer  les  Albigeois  »  et  s'excusa  auprès  du 

0  ïnn.m,  «V.  Trf,  Ep.  TO. 


l^iPHH^i^,  MofwKfu»*  i4«m>aw«  m  wmm 

^y«l^  «n^arriift  naips^Mnit  sms  mu  p«r,  pMr  <r»fr 

4Mrtftr  «qn'appiMietie;  4'»liloilv»  il^  ««iefil  m»? 

demenrejr.  M  p9i^.4t€«..I|^€iiHln^iitiA.«  iU  féUîent 
Joî«/40>  erfwdrQ«m;fi«^sAiM<;  T(indi9mp.,iCar- 
.SlMOwlç.rt  Bét2Î6r4.l<)«in  3Qmblfi9Blj.tfbi9,^aMr- 
^flFto.  i«ifariMJhl^«:  et  to  pombne  4«  leurtf  fàtikam, 
jjfMm.if^Vvafto  0f  to  noblei^fe  .proneiicilQv  ^UitifH 
JM^^i»  ^(VWpAr  4infi  lanné».  iLt«)v  fwte  pow  »f<i4H 
voir  toat  au  moins,  en  cas  de  choc^  diepilerilfll- 

.    Or*:9<f»lk  i*ft09M»  4flvmiint  afMf  loi  piéilf- 
iMtî0ii  el  )m  ^«tMneajBuc  wfM9i0  (|m  twyt 
iinâpn»  Iw  mi^iiiKîci^A^  kr^  Jj»  lépls 

.  cmioM^reai  à  loot  esftoif  ;4a  w  fAM ,  M  parlèvwt 
tl^nr  wAtm  ^  ;i4fimli«  Mr  lei  tràéfiiaitîqiips 

L'archevêque  de  Narbonne,  Tévéque  de  Béziers 
et  celui  de  Toulouse  fu|»n^  jef^r^îf  ffl^lMf  l^ta^ 
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fnéirir  «f oifnftliite  qiie  toi|NrMiiiraMl|«iAi|^4i 

iMiimirjlii'roeint»  idQ).Soiri0iige  ft'abadbiMr  loi 

piejirolbcliMi  aiaiiifoqtQ  f^iir  m  ^océamÉ  iU>i4 
l^i»^  «t;  qpe  te  .tvpiâàntt  t*  eiiQi|.»  arait  ioqait 
ré|^te«|pat  ptir;ée^iBè;f«ii»  aimooia^MB*  fiénngto 
d()  Ifaf Imiile  nlévîtoilft  4épf8itiaii  qu  ah.tdMilidottr 
Ba«A4m|ttpe  r^hàjse  .S&  fiiontànigon»  en  Galàf 
}«gfe^  réy4qW'^'^B^ÎMi:  fiit^BiÉer^  «taota 
éiYèihést(viËi{  éJA  Mtoada.Uaibbé  4é$aiùt»P(uia  i«^ 
4ar!éfè9lMrd;^â6..QitaAbà:BayaM^  «l&BîAaft^ 
Um^f'on  k  id^é^4Q>séikHéféGlié.'de  Tquloiiaa» 
m  ifUi&.<i^iiatmé8i  pmt^étfè,  A'était  coofaUi 
que  dt'un  tra^  gitaatd.attadMflMot  jfi  eoMla  tLâj^ 
ttsndi.  Maia  là  mbmMt  étaiît  moù  ^  où  il  Déta|i 
|toa  ferais»  aux  miEnMNreadfii  cbrgé^  da  «lalipa  éi 
balance  leurs  affections  personnellea  et  las JalArAlB 
ateJa.QOtt  d^jRèaie.v 

c  :^ .  An  aurfÉaSy  la  ptenpér  lafimlagff  qui  pasal Jé- 
imltdr  jde  jces^^éitDsifioap ,  iiit'i'éléTUioa  daSad^ 
^aaa  àViépbofipaftidé  'SèvSufLM*Cejjûngkw'^6Mu 

* 
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Mligieii6efii»  ebampion  de  .4*âutorité'  roBimiie 
braceosemeBt choisi;  et  sAs premierd  efiforte  témoi- 
gnèreat'de  Tardeor  de  son  déTonement.  Jamais 
aratcur  phis  élégant  et  plus  souple  n'avait  oocopé 
la  diaîre  évangéliquey  et,  pour  les  méridionanx  # 
ci'était  là  on  appât  qui  ne  pouvait  manquer  de 
réqssir.  Aussi  la  noblesse  et  le  peuple  couraient- 
fk  Tentendre  avec  empressement.  Les  légats  s*ap*- 
plaudissaient  enfin  d'avoir  découvert  un  moyen 
d'attirer  tes  masses-dans  les  églises ,  pensant  qne , 
grâces  à  l'ingéniosité  du  nouvel  évèque ,  les  Ton-- 
loasains  écouteraient  désormais  les  {ffédieations 
cadiottques.  Mais  ils  se  détrompèrent  bientôt ,  car 
dn  moment  où  Foulques  abandonnai  les  spirituelles 
sailKes  de  ses  péroraisons  pour  aborder  les  grands 
principes  du  dogme  chrétien,  l'auditoire  changea 
d'aspect  et  s'enfuit  d'u^  spectacle  qui  avait  cessé 
de  le  divertir ,  • 

Cet  insuècès ,  joint  à  l'inutilité  de  tant  d'aulrte 
tentatives,  découragea  si  profondément  les  frères 
Casiehiau  et  Raonl,  qu'ils  se  décidèrent,  en 
,  ^'absence  d'Arnaud ,  que  les  intérêts  de  son  ordre 
•cvâôeiit  rappelé  de  la  Provence ,  à  abdiquer  des 
fmotîmSstrap  lourdes  à  lenrs  épaules.  Ils  s'aj^rè^ 
timit  donc  i  regagner  leur  eloitlre  de  Fentfroid#« 


—  tt — 

quand  do&  Diego  de  Azd>è9,  évéqne  d'Omiât  <iui 
rerenait  de  Rome  et  traversait  la  ProveneB  pour 
se  rendre  en  Espagne ,  les  rencontra  et  changea 
leur  détermination.  Les  légats  lut  firent  ainsi  Tarea 
de  léor  impuissance  et  de  leur  découragement. 

—  Las  !  Monseigneur,  dit  frère  Raoul,  les  lar«> 
mes  aux  yeux,  nous  sommes  des  pasteurs  inutiles. 
Notre  séjour  ici  ne  fait  quavilir  la  dignité  dé 
notre  saint  père ,  le  Pape  ^  et  la  majesté  de  notre 
sainte  mère ,  TÉglise.  Il  est  temps  de  nous  retirer 
sdr  la  montagne  pour  aller  prier  arec  Moïse , 
puisque  nous  ne  pouvons  combattre  dans  la  plaine 
avec  Josoé. 

—  Frères ,  répondît  Tévèque  d*Osma ,  un  mé* 
decin  adroit  ne  s  applique  jamais  avec  plus  d'actif- 
vite  à  la  guérison  d'un  malade  que  lorsque  le 
danger  lui  semble  plus  pressant  Pour  rétablir  la 
religion,  m'est  avis  qu^il  faut  employer  les  mêmes 
moyens  dont  on  s'est  servi  jadis  pour  la  propager 
et  la  rendre  vénérable. 

—  Et  ces  moyens ,  quels  sont»ils  7 

—  Les  apôtres  faisaient  à  pied  leurs  voyages» 
vivaient  d'aumônes  et  ne  soutenaient  la  splendeur 
de  leur  ministère  que  par  l'éclat  de  leurs  vertus  M 
la  force  des  vérités  annoncées* 

T.  I.  2 
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G^  Mgts  cmifleib  n'étakDt  rien  tuons  qu'oM 
condamnatioii  indirecte  de  la  vie  &staeiise  des 
légats.  Castelnau  en  parut  afiecté,  mais  no» 
Raool  qui  >  plus  humblement  religieux  »  ajouta  : 

-^  Il  n  est  rien  que  nous  ne  soyons  décidés  à 
faire  pour  la  gloire  de  Dieu  rt  le  service  de  la  foi  ; 
mais  pour  nous  conduire  et  nous  réconforter  aux 
àprétés  de  notre  route  évangélique  »  il  nous  man« 
que  un  guide  sûr.  Mettez^vous  à  notre  tète»  Monsei* 
gneur^et  instruisez^-'notts  à  ramener  les  hérétii{ues. 

— »  Il  ne  m'appartient  point  à  moi  >  pauvre  pé« 
chèury  de  montrer  la  voie  du  salut  à  qui  que  et 
soit.  Je  serai  votre  frère  et  non  votre  clief.  Nous 
travaillerons,  de  concert,  à  expulser  le  démon  qui 
s'est  emparé  de  ce  maliieureux  pays* 

Et  aussitôt,  Tévèque  d'Osma,  donnant  Texemple 
de  Tabnégation^  renvoya,  le  jourmème,  sa  suite  et 
ses  équipages  en  Espagne.  Il  ne  garda ,  auprès  de 
lui,  qu'un  homme  de  talent  et  de  qualité  qui  con- 
tribua à  cette  mission  et  fonda,  quelques  années 
après,  les  couvens  de  FaDJeaux,de  ProuiIle,et 
Tordre  de$  Frères-Prêcheurs  «  Cet  homme  s'appe- 
lait Dominique  d'Olsma.  L'Église  l'invoque  encore» 
de  nos  jours  »  sous  le  nom  de  saint  Dominique. 


CHAPITRE  II. 


•         ■ 


ftOMMAïaS. 

L'évèqoe  d*Osma  el  les  légats  à  MoDipellier,  à  Caramanoù 
ils  confèrent  avec  deux  Parfaits ,  à  fiéziers,  à  Carcas- 
aonne.  —  Conférence  de  Montréal*  —  Séparation  des 
légats.  —  Castelnan  en  Provence.  —  Son  entrevoe  avec 
le  comte  de  Toaloase.  —  Lettre  da  pape  à  Raymond  VI. 
—  Mort  de  Févèque  d'Qsma  et  de  Raoul.— Excommani- 
cation  de  Raymond.*—  Mort  de  Casieinaa. 


II. 


Rédait  à  vivre  d*aamônes  comme  mi  mendiant» 
à  marcher  à  pied  comme  un  pèlerin  >  Tévèque 
d'Osma  se  mit  à  parcourir  la  Provence ,  prêchant 
dans  les  hameaux  et  les  bourgades  >  les  vérités  reli» 
gieuses  qu'il  était  si  digne  d'annoncer. 

La  j^mière  ville  importante  »  où  il  arbora  la 
bannière  de  la  croix  et  de  la  pauvreté  >  fut  Mont« 
pellieri  et  s'il  n'y  fit  pas  de  nombreuses  conver-- 
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sions,  il  parvint)  du  moins»  à  y  faire  estimer  son  dé- 
sintéressement. De  là  y  il  se  rendit  au  château  de 
Caraman,  dans  le  Lauraguais,  séjour  habituel  de 
deux  Parfaits  célèbres  f  ). 

Le  plus  âgé  s'appelait  Baudouin,  et  le  plus  jeune 
Thierry.  Ce  dernier,  noble  d'origine,  avait  été 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Nevers,  et  n'é- 
tait sorti  de  cette  ville  qu'après  le  supplice  du 
comte  Euraud,  son  oncle ,  intendant  du  Niver- 
nais. Toutes  les  affections  du  parti  albigeois 
s'étaient  portées  sur  ce  jeune  homme ,  qui  avait , 
du  reste ,  un  esprit  subtil  et  précoce,  une  concep- 
tion puissante ,  et  un  caractère  propre  à  comman- 
der l'attachement. 

Les  missionnaires  de  l'Eglise  le  provoquèrent  à 
une  controverse.  Thierry  ne  déclina  pas  le  combat. 
L'attaque  fut  vive  et  pressante  de  la  part  des  légats  ; 
la  défense ,  lar^e ,  éloq^uente ,  incisive ,  <|e  la  part 
du  Parfait.  L  argumentation  roula  d'abord  sur  des 
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matières  de  culte ,  aborda  ensuite  les  matières  de 
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dogme ,  et  tomba  enGn  sur  la  question  de  Dieu. 
Là,  les  controversistes  se  trouvant  en  complet  dé- 
saccord, la  discussion  cessa,etchacun  se  retira  ayec 

i*)  Oa  nommait  ParfqfU  les  Albigeois  du  premier  drdre, 
en  an  mot  lès  ministres  de  la  réforme  religiease,  et  Croyans, 


M  eûQVÎetiotti  préoMtBiei.  hèùomU  de  CaruttMii 
foi  avait  asmié  àk  conftrenee,  n'en  éemenra  fM 
pbs  ieriMi  dt9S  ses  sympathies  poar  la  réforme. 

De  Garaman ,  las  légats  se  dirigèreat  sur  Béâers; 
mm  rAlfcigéisoie  y  était  si  inliieat  «  qu'on  leur 
ferma  les  portes  de  la  ville.  Ainsi  de  CaicassiMuiey 
fbnt  ils  ne  purent  aborder  que  les  fuiboargs*  Dé- 
cidés alors  a  essaya  d'an  grand  ceiq^ ,  ils  appelé-^ 
r«it  les  hérésiarques  a  une  entrevoe  solennelle. 
Le  débat  accepté  j  Montréal ,  petite  ville  du  Car- 
casses,  fut  assigné  pour  lieu  de  rendez-vous. 

Les  deux  partis  s'y  trouvèrent  en  grand  nom* 
bre  ;  Pierre  de  Gasteinau  ^  Raoul ,  l'évéque  d'Osma» 
Dominique ,  et  Gui  de  Vaun-Semay  représentant 
le  GathoIicisBM  ;  et  Amattd  Otton ,  Goillabert  de 
Castres,  Beoott  de  Termes ,  et  Pons  Jordan ,  FAI- 
Ingéisme. 

Les  temps  avaient  certes  bien  changé  depuis  la 
eflèiire  assemblée  de  Lombers.  Là ,  ks  novateurs 
eompaYurênt  devant  des  évéques;  ici,  desévéqiies 
c<nnparaissaient  devapt  un  tribunal  hérétique  com- 
posé du  chevalier  de  Villeneuve  «  du  sire  d' Arsens, 
de  Bernard  Got^  et  d^Amaud  Rivière»  ces  deux  der- 
niers,  bourgeois  du  lieu. 

L'histoire  ne  sait  rien  de  positif  sur  les  incidens 
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particuliers  et  le  résultat  de  cette  confSfcrence*  Quel* 
ques  annallistes  nous  apprennent  seulement  qujs 
la  discussion  dura  quinze  jours*  et  qu'elle  s'animt 
si  fort  de  part  et  d'autre»  que,  pour  s'entendre^  on 
abandonna  la  controversé  orale ,  et  qu'on  n'argu-* 
monta  plus  que  par  écrit. 

Langlois  raconte  encore  que  ce  fut  jdurant  cette 
conférence  »  que  saint  Dominique,  fit  son  premier 
miracle.  Nous  avons  trouvé  cet  écrivain  si  soîuvent 
en  défaut,  que  nous  n'osons  trop  le  croire  sur  pa- 
role. Néanmoins  *  dans  l'intérêt  historique,  nous 
transcrivons  ici  les  propres  termes  de  ce  jésuite , 
laissant  au  lecteur  le  soia  des  réflexions. 

c<  Il  arriva  en  même  temps ,  quelque  ebose  de 
miraculeux  :  Un  hérétique  montrant  aux  Albigeois 
une  lettre  de  saint  Dominique  »  on  lui  dit  en  rianl^ 
qu'il  fallait  la  jeter  au  feu ,  que  la  flammte  l'épar*- 
gnerait  infailliblement ,  et  qu'un  si  grand  miracle 
convertirait  toute  la  ville.  On  jeta  la  lettre  ait  fou 
par  trois  fois ,  et  on  ne  put  la  faire  brûler  ;  les  hé- 
rétiques en  furent  épouvantés.  Néanmoins  plus  dé- 
terminés à  couvrir  le  déshonneur  de  leur  cabale, 
qu'à  écouter  la  voix  de  la  grâce, ils  tâchèrent  de 
persuader,  que  ce  qui  venait  d'arriver  »  était  l'effet 

du  hasard  ;  ei^cepté  un  seul  »  qui  étant  de  meilleure 
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foi  f  ne  led  autres^  publia  hautiiiMiit  le  prodige  et 
se  rendit  catholique  f  ).  » 

À  la  suite  du  synode  de  Mottiréal,  c'est4-dife 

eu  1206 ,  les  trois  légats  se  séparèrent.  Don  Diogi» 

de  Azebès,  accompagné  de  fràre  Rabid»  continua 

ses  courses  de  propagande  à  traTors  le  Miditespé- 

rant  toujours  ramener  les  esprits  «par  des  mojens 

pacifiques,  tandis «^ne  Pierre  de  Gasteinau,  {dos 

violent,  se  dirigea  sur  la  Provence  pnoprement  dite, 

où  il  essaya, mais  en  vain,  d'armer,  les  seigneurs 

du  littoral  contre  les  hérétiques  albigeois.  Pour  se 

dispenser  d'intervenir,  la  noblesse  provençale,  se* 

crètement  favorable  à  l'hérésie ,  prétexta  la  guerre 

qu'elle  avait  à  soutenir  contre  le  eomte  de  Toulonse. 

Castelnau  s'en  vint  alors  trouver  Raymond  VI , 

en  &ce  duquel  il  ne  déguisa  point  sa  fougue  ordi* 

naire. 

—  Sire  Comte,  lui  dit-il,  il  faut  eniu  vous  dé- 
clarer le  protecteur  ou  l'ennemi  de  l'Ë^lise  :  le  pro- 
tecteur ,  en  vous  adj(^goant  aux  seigneurs  de  Pro* 
vence  ;  l'ennemi ,  en  refusant  d'agir  de  concert  avec 
eux  pour  frapper  au  ccçur  l'hérésie, ^,CM»me 
un  cancer,  dévore  vos  domaines. 

0  Laoglois,  Uv,  II»  p.  83et4i. 


'-^  AmiiniÊi»^fè4  mesàte  légftt»  répoaéit  lé 
comte  de  Toalouse,  si  nos  féaox  de  ProveDce  ne 
aoiis  faisaient  rade  gaerre  poar  ee  soastrôre  à 
notre  UgitinM  eù^doieté. 

«—  Maia  iU  rem  proposent  la  paix. 

^«*  Et  à  quelles  conditions,  s'il  tous  plaitt 

•^  Un  héraqt  est  Tenu  vous  ies  signifier. 

•^.  Otti ,  oni.  Un  traité  de  paix  qui  est»  à  notre 
aviSt  eeat  fois  pire  qu'one  défaite.  Ik  entendent  me 
lier  pieds  et  poings,  et  faire  ensuite  à  leur  guise. 
Par  Saint^GtUes  I  Messire ,  je  suis  trop  bon  limier 
pour  me  founrpyer,  de  moi-même,  sous  la  dent 
du  loup  que  je  pourchasse.  Laissez^nous  d'abord 
clore  cette  guM're  avec  honneur,  et  puis,  je  ferai 
pour  rÉglise ,  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  de 
SMgneur  ftodal. 

—  En  ce  cas ,  chassez  au  moins  de  votre  armée 
tous  ces  damnés  d'hérétiques  qui  la  corrompent. 

•—  Nenni ,  sire  légat ,  vaudots  ou  catholiques 
sont  également  bons  soudards  en  un  jèur  de  ba- 
taille. 

•^  EvidjBmment ,  Comte ,  vous  vous  faites  leur 
protecteur. 

—  Je  tolère ,  voilà  tout. 

—  Eh  bien  !  acheva  Ga^telnàu  irrité ,  celui  qui 
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n'est  pas  avec  nous  est  contre  iiow;  Vovs  le  ver^ 
rez  autrement  dit ,  dans  ce  parchemia  leeUé  eu 
grand  sceau  de  notre  Saint^Père»  le  souverais 
pontiie.  » 

Et  Casfelnau  sortit,  laissant ,  an  eomie  do 
Toidoiisey  cette  fulminanta  lettre  d'Innoeent  III , 
que  nous  rapportons  dans  tout  son  eœitenn  : 

a  A  noble  homme  Raymond ,  comte  de  Tonloose: 
l'esprit  d'un  conseil  pins  sage. 

a  Si  nous  pouyions  ouvrir  votre  emur»  nous  j 
trouverions  et  nous  vous  y  ferions  voir  »  les  abo-» 
minations  détestables  que  vous  avea  commises. 
Vais  parce  qu'il  parait  plus  dur  que  la  pierre,  on 
pourra,  à  la  vérité ,  le  frapper  par  les  paroles  du 
salut,  mais  difficilement  y  pourra-t^on  pénétrer. 
Ah  !  quel  orgueil  s'est  emparé  de  votre  eœur ,  €f| 
quelle  est  votre  folie ,  homnie  pwmcién: ,  de  ne 
vouloir  pas  conserver  la  jpaix  avec  vos  voisins ,  et 
de  vous  écarter  des  lois  divines  pour  votas  joindre 
aux  ennemis  de  la  foi  ?  Gompteas-vous  pouir  peu 
de  dioses  d'être  à  charge  aux  hommes  ;  voulez- 
vous  l'être  encore  à  Dieu,  et  n'avez-?ous  pas  su- 
jet de  craindre  les  châtimens  temporels  pour  tant 
de  orimes,  si  vous  n'appréhendez  pas  les  flammes 
éfernelles  ?  Arenez  garde ,  méchant  homibe  9  et 
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cnignet  que  les  hostilités  que  vous  commettez 
contre  votre  prochain»  et  par  l'injare  que  vous  fai- 
tes à  Dieu  en  favorisant  Thérésie»  vous  ne  vous  at- 
tiriez une  double  vengeance  pour  votre  double 
prévarication  « 

»  Vous  feriez  quelque  attention  à  nos  remon«« 
tradces,  et  la  crainte  de  la  peine  vous  empêcherait 
du  moins  de  poursuivre  vos  abominables  desseins  » 
si  votre  cœur  insensé  n'était  entièrement  endurci , 
et  si  Dieu»  dont  vous  n*avez  aucune  connaissance, 
ne  vous  avait  abandonné  à  un  sens  réprouvé.  Con« 
sidérez»  insensé  que  vous  êtes,  considérez  que 
Dieu ,  qui  est  le  maître  de  la  vie  et  de  la  mort  » 
peut  vous  faire  mourir  subitement  »  pour  livrer» 
dans  sa  colère»  à  des  flammes  étemelles»  celui  quesa 
patieuce  n'a  pu  porter  encore  à  faire  péniteAce. 
Mais  quand  même  vos  jours  seraient  prolongés  » 
songez  de  combien  de  sortes  de  maladies  vous  pou^* 
velE  être  attaqué. 

.  »  Et  qui  éte&»vous»  pour  refuser  tout  seul  de  si- 
gner la  paix  »  afin  de  profiter  des  divinons  de  la 
guerre  »  comme  les  corbeaux  qui  se  nourrissent  de 
charognes  »  tandis  que  le  roi  d'Aragon  et  les  plus 
grands  sdgneurs  du  pays  font  serment  d'observer 
la  paix  0ntr«  çitx,  à  la  demande  des  légats  du 
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si^e  apostolique.  Ne  roogi0«ef-YM«  pas  d*aToir 
violé  les  sermens  que  vous  arez  faits  de  jNroscrire 
les  hérétiques  de  vos  domaines?  Lorsque  vous 
étiez  à  la  tète  de  vos  Aragonais  et  que  vous  cobi«- 
mettiez  des  hostilités  dans  tonte  la  province  d' Ar- 
les, t'évèqued*Orange  vous  ayant  prié  d'épargner 
les  monastères ,  et  de  vous  abstenir  »  du  moins 
dans  le  saint  temps  et  les  jours  de  fêtes  ^  de  rava* 
ger  le  pays,  vous  avez  pris  sa  main  droite,  et  vous 
avez  juré  par  elle  que  vous  n'auriez  égard  ni  pour 
le  saint  temps ,  ni  pour  les  dimanches ,  et  que 
vous  ne  cesseriez  de  causer  des  dommages  aux 
lieux  pieux  et  aux  personnes  eceléaiastiqaes.  Le 
serment  que  vous  avez  fait  en  cette  occasion  et 
que  Ton  doit  appeler  plutôt  un  parjure,  vous  Ta* 
vez  observé  plus  fidèlement  que  ceux  que  vous 
avez  faits  pour  Une  fin  honnête  et  légitime. 

»  Impie ,  cruel  et  barbare  tyran ,  n'ètes-vous 
pas  couvert  de  confusion  de  favoriser  Thérésie  et 
d'avoir  répondu  à  celui  qui  vous  reprochait  d'ac-* 
corder  votre  proleclion  aux  hérétiques ,  que  vous 
trouveriez  parmi  eux  un  évèque  qui  prouverait 
que  sa  croyance  est  meilleure  que  celle  des  ca- 
tholiques ?  Depuis  f  ne  vous  ètes-voui»  pas  rendu 
coupable  de  perfidie ,  lorsque ,  ayant  assiégé  un 
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teitfttt  dbftteM  »  vous  avez  rejeté  ignominieiise* 
fiiient  la  demande  des  religieux  de  Gandhi  qui 
vous  priaient  d*épargner  leurs  vignes .  que  tons 
avez  fait  ravager ,  tandis  que  vous  avez  fait  con-» 
server  soignensement  celles  des  hérétiques  ? 

»  Nous  savons  que  vous  avez  commis  plusieurs 
antres  excès  contre  Dieu  ;  mais  nous  vous  portons 
principalement  compassion^  si  vous  en  ressentez  de 
}a  douleur,  de  vous  être  rendu  extrêmement  sus- 
pect d'hérésie  »  par  la  protection  que  vous  donnez 
aux  hérétiques.  Nous  vous  demandons  qu'elle  est 
votre  extravagance ,  de  prêter  l'oreille  à  des  fables 
et  de  favoriser  ceux  qui  les  aiment  ?  Êtes-vous 
plus  sage  que  tous  ceux  qui  suivent  l'unité  ecclé- 
siastique ?  Serait-il  possible  que  tous  ceux  qui  ont 
gardé  la  toi  catholique  fussent  damnés,  et  que  les 
sectateurs  de  la  vanité  et  du  mensonge  fussent 
sauvés  ? 

»  C'est  donc  avec  raison  que  nos  légats  vous 
ont  excommunié  et  jeté  l'interdit  sur  vos  terres. 
Tant  pour  ces  raisons»  que  parce  que  vous  avez  ra- 
vagé le  pays  avec  un  corps  d'Âragonais  ;  que  vous 
avez  profané  les  jours  de  carême ,  les  fêtes  et  les 
Quatre-TempSy  qui  doivent  être  des  jours  de  sûreté 
et  de  paix  ;  que^ous  refusez  de  faire  justice  à  vos 
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mimii  foi  tmig  offiraieiit  la  pnt ,  et  qui  âTtient 
jaré  de  Tobserver  ;  qae  von»  donneE  les  chargée 
publiques  à  des  jaiis ,  k  la  hoote  de  la  reUgion 
dvétienne  |  que  tous  avez  envahi  les  domaines  du 
mdiasière  de  SainMîniUieiii  et  des  antres  églises  ; 
qae  vofns  avez  eonvérà  diverses  églises  en  forte-- 
ressesy  dont  vons  vons  servez  ponr  faire  la  guerre; 
que  vons  avez  augmenté  nonvellement  les  péages; 
et  qn'enfin  vous  avez  chassé  Tévèque  de  Carpen* 
tras  de  son  siège;  nous  confirmons  leur  sentence* 
et  nous  ordonnons  qu'elle  soit  inviolabiement  ob* 
servée,  jusqu'à  ce  que  vous  ayiez  fait  une  sâtis-- 
fiction  convenable. 

»  Cependant  quoique  vous  ayiez  péché  griève- 
ment ,  tant  contre  Dieu  et  contre  l'Église  en  gè- 
lerai ,  que  contre  vous  en  particulier  «  suivant 
1  oUigation  où  nous  sommes  de  redresser  ceux  qui 
§*^[arent,  nous  Vous  avertissons  et  nous  vous  corn- 
nandous  par  le  souvenir  du  jugement  de  Dieu,  de 
faire  une  prompte  pénitence  proportionnée  à  vos 
fautes ,  afin  que  vous  méritiez  d'obtenir  le  bien- 
fait de  l'absolution.  Sinon ,  comme  nous  ne  pon- 
dus laisser  inq^nje  une  si  grande  injure  faite  i 
rËglise  universelle,  et  même  à  Dieu ,  sachez  que 
nous  vous  ferons  ôteir  les  domaines  que  vous  tenez 
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de  rjÈglise  romaiae  ;  et  si  cette  panitioii  m  voq^ 
fait  pas  rentrer  en  Toas-mème,  bous  enjotttdroâs  à 
tous  les  priûees  Toisins  de  s'élever  cofatre  tous  t 
comme  contre  un  ennemi  de  Jésas-^hrisl  et  im 
perséculenr  de  TËglise  »  avec  permission  à  un  cha- 
cun de  retenir  toutes  les  terres  qu'il  pourra  vous 
enlever,  afin  que  le  pays  ne  soit  plus  infecté  d'hé* 
résie,  sous  votre  domination.  La  fureur  du  Sei- 
gneur ne  s'arrêtera  pas  encore  ;  sa  main  s'étendra 
sur  vous  pour  vous  écraser  et  vous  faire  sentir 
qu'il  est  difficile  de  se  soustraire  à  sa  colère,  quand 
on  Ta  une  fois  provoquée  Ç).  n 

De  telles  remontrances  ne  manquèrent  pas  leur 
efiet.  Raymond  VI ,  bien  qu'irrité  contre  Castel- 
nau  et  le  Saint-Siège ,  se  prit  à  réfléchir  aux  pé- 
rils qu'il  provoquait,  en  se  déclarant  l'ennemi  de 
l'Église,  dans  un  temps  où,  déjà  en  lutté  avec  la 
noblesse  provençale ,  il  avait  à. crainte  d'oflBrir» 
aux  catholiques  de  ses  états,  le  mcnudre  prétexte 
de  soulèvement,  et  il  se  décida  à  accepter  les  con- 
ditions des  Provençaux.  Un  traité  de  paix ,  d'ail* 
leprs  avantageux  pour  lui ,  fut  aussitôt  ^gné  sous 
la  garantie  des  légats,  à  qui  il  promit  d'agir  sévè- 

.{^}  Epis. ,  Idd.  ni;  Uy.  X ,  ép.  09. 
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TemeM»  àésénasmê,  coàtn  les  iiérétîqiiés'BiiiigeMi. 

Sur  ces  entrefaites  9  il  s'opéra  des  yide»  nota^ 
Mes  auseiiiideU  légation.. Ddn  Diego  de  Aiebès 
et  W  frère 'Rabnl  rnoorarent  presque  snbîlénieBts 
et  9'  ce»  deak  1|Mttâies  éyangéiiqMa  expirés  »  il  ne 
resta  plus  debout  sur  la4)rèche  de  la  foi  qu^Tii»- 
trépide  Castelnàu ,  (pA\  ra^vant  sa  éerfjsur  au 
niil^eii  de  If^isdlraiêfttt  eotreprit  de  oontànier^  A  lui 
Mtilv  iWiim  'égit^y  iMtehevén  par  esx  traià 
Cotnniele  coaiite  d^Tonlonse  ne  wq  p^s«it  guère 
d'accomplir  ses  promesses  »  en  persécutant  l*iiéré^ 
sie,  il  revint ,  le  cœur  plein  d'amertume,'  au  cbâ- 
teatt'idei  Sflint«4]|iUes ,  lui  reprocKer  publiquement 
s»  liiaviiiaite  foi  et  sonkifvécé.  Cela  se  fit  aree 
un  tel  empoiitemefit  de  sa  part ,  que  Raymond  » 
humilié  devant  sa  famille  et  toute  sa  cctmr  y  ne  pot 
modérer  l'aigreur  de  ses  pépUquosl*AloFs  la  fureur 
dtt  légat  débbrda  et  se  'femuliai  en  eette  vinilente 
esoommimieatiod  :  >  v 

m  Or  Mi ,  jfit^  €omté ,  je  vous  dis  parjure  ef 
déloyal.  Je  rwê  éxcommmiie  et  Je  jéttè  i'intefdif 
sur  vos  fiefs.  A  partir  d'aujourd'hui ,  vous  èteàf 
l'emieiiii  de  Dieu  et  des  hommes.  Vos  sujets  s'ont 
lelevés  du  eerment  de  fidélité*.  Qai  vods  dépossé^ 

T.  I.  S 


—fit — 

kénik  » 

A tette mprécatitmimè fiolir4e  Aimear eotntfl 
dans  Faiidtitotfe.  Le  cemte  de  Td«loiMe  lAh^nèine 
frémit  dé  eelère  et  ne  pQt  s'eii^dwf  de  s'é^ 

-^  QaW  pende  ce  vilain  ! 

^^  Par  k  saint  ministère  qui  m'eM  cdoSMn  pt^ 
léra  Gastelnan  atec  .exaltation ,  je  défaiid<  i  '  qui 
qne  ce  soit  de  perter  une  mïin  'prohne  enr  la  tètè 
de  l'oint  du  Seigneur. 

Mais  les  gardes  du  comie ,  sourds,  à  cette .  de* 
fense,  se  jistèreat  sur.  lui  et  TenttiilBaîmKluIrs  M 
U  aalle«  quand  Rayâ»md:  ^  ravenu  ;à  .son  haUtnée 
de  calme  et  d*hésilation,  les  arrètfc  d'an  si|pne^ 
enajeutant  :  .  /  .«' 

*~Noli ,  c'Ast  un  ittatesé  t  et  sa  saort ,  bien  qva 
mérifléeV  ent#chm*atlnoti^  écossuh  dMiL  ^*eé 
le  laisse  fuir  et  qu'il  aille  portée  ailleUi!»  mnffè 
impuissante^  Le  lion  dédaigne  :te  hnxp.  Il  est^d'ail- 
leurs  assez  de  litmers  qui  en  dëbanraelertHH  lé 
contrée* 

Aussitôt  G^^telnaii  ee  réfugia  an  milieu  d»M^ 
Mqnes  Se  5««nt-€^l#6é  ^ui  l'eeoortàienlàibi 


'  -f 


IiAte;  jwfL^'au.  t>gir4. 4u  lU^dDe^iAÙ  il  fut  forcé  4^ 
passer  la  nuit,  seît  que  U  iray^sèe  fut  trop  p4r. 
ÔUeiise  ^yi$q»l«s  téa^es»»  «oit  qu'il  manquât  xle 
l^atMQ  pour  I0  ti;«Qiimrt0r  3ur  1»  riye  opposée.  Ga 
r€^4  Iiui  fut  fatal»       . 

Parmi  la  noblesse  apottutrice.  de  la  ^cène  da  ia> 
y^illp ^  il  «'j^toM  !  Uouyé  deux  jeunes  gentilshommes 
qui ,  interprétant  mal  les  dernières  paroles  de  Bajr*. 
iQondj  crujreoit  bifud .  .miciter .  d^,  lui  en  s(»  laislot 
tes  iAplrameais  d^soniiadign^tion. 

Off»  le  le^idamain»  an  point  du  jour»  «ne  16gèr4 
ombdir^tÂPQ  si|Uonad«lesefgu]t  du. Rhdne.  Pou4sé4. 
par  le  hasard  ou  par  le  coûtant ,;  i^lk-  dériva  Ytffs; 
le  rivage  de  Saint  -  Gilles.  Deux  hompies ,  en 
justei-^o-^ôrps  de  matelot^  la  montaient  «  Ywai  te- 
nant les  rames ,  l'autre  Taviroa.  Sur  un  appel  du 
légat ,  ils  atteignirent  la  falaise. 

—  Si  point  n'êtes  dés  hérétiques  ou  des  juifs , 
vous  ne  refuserez  pas  »  dit  Castelnau  »  de  donner 
asile  à  un  apôtre  de  rËrangile  qui  fuit  la  terre  da 
la  persécution. 

—  Venez ,  saint  homme ,  répondit  l'homme  de 
l'aviron  ;  les  eaux  du  fleuve  sont  lieu  d'asile. 

Ce  disant»  le  matelot  tendit  la  main  au  légat  qui 
mit  aussitôt  le  pied  çur  rembareation.  Il  se  croyait 
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M«vé  quand  un  coup  de  poiga^Hr^,  l'àtlèignMt  au' 
eœur,  ie  rejeta,  sans  ^ie ,  sur  la  plage.  • 
'  Ces  dmàx  mâtolots  h^étaieM  àùtreÀque  les^x 
g^nlilslkifinmes  du  comté  'dèT'Olilbtifie.  Ils  firent 
force  de  rames  et  disparurent  l)ient<M  »  en  eflet , 
grâces  à  la  rapidité  du  AhAne. 

Cet  événement'  eut  lieu  au  commencement  de 
Tannée  1208. 

'  Le  cadavre  de  Castelnau,  reeueilK  par  le  clergé 
de  Saint-GiUes,  fut  enseveli  id'abord  dans  le  cloître 
de  YàSb^ye,  et  transféré  ;  un  an  après ,  pa^  ordre 
du  pape,  dans  Téglise-du  monastère ,  auprès  àa 
tombeau  de  S«itnt--Gilt6s  {*). 


'  (*)  ies  ceJigMiinaires  ayiiU  pKiS  et  pillé,  en  i^ÊSt ,  la  villii 
de  $(-Gilles,  dé(ruisireut  le  tombeau  de  GastelaaQ. . 


»   »  *  » 
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Nouveaux  progrès  de  rbérésie.— Manifeste  du  pape*—*  f^ 
comte  de  Toulouse  députe  à  Rome  des  ambassadeurs.  — 
Leur  accueil.  — Innocent  III  envoie  un  légat  a  Lalere , 
dans  le  Midi.  —  On  prècbe  la  Croisade  contre  les  états 
de  Raymond.  —  La  noblesse  et  le  peuple  de  France  et 
d'Allemagne  prennent  la  croix.  —  Raymond  s'effraie. — 
Sa  soumission  à  TÊglise.  —  Son  absolution. 


IIL 


Sanctionné  ou  non  par  le  comte  de  Toolonae , 
Fassassinat  de  Casteinau  ne  laissa  pas  que  d*ètre  v 
pour  les  hérétiques ,  un  important  événement  en 
soi,  et  dans  ses  conséqaences.En  effet,  le  meurtrier 
du  légat  nef  les  avait  pas  seulement  délivrés  du  plus 
violent  de  leurs  adversaires ,  mais  il  avait  encore, 
]^  le  fait  seul  du  crime ,  compromis ,  aux  yeux 
dé IlSurope  chrétienne,  la  classe  nubiliairè  dolît' 
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il  était  isaa  ;  ce  qui  établissait  »  entre  les  Âlbi-- 
geois  et  leurs  seigneurs  »  une  solidarité  intime  » 
un  pacte  d'alliance  scellé  avec  du  sang«  qu'il 
était  politique ,  désormais ,  de  maintenir  des  deux 
parts ,  sous  peine  de  se  voir  exposé»  séparément, 
aux  redoutables  effets  de  la  vengeance  papale. 

Cependant  Thérésie  continuait  tous  les  jours  à 
se  répandre  davantage.  Le  comté  de  Toulouse  en 
était  bien  toujours  le  foyer  le  plus  ardent ,  mais 
Tembrasement  couvait  au  nord  et  au  midi  «  au 
levant  et  au  couchant ,  et  tine  seule  étincelle  pou- 
vait exciter  une  combustion  générale.  Le  trépas 
de  Castelnau  en  accéléra  Téclosion.  A  la  nouvelle 
de  cet  acte  d'audace»  les  sectaires  s'éruptérent 
soudain,  sur  divers  points  à  la  fois,  et  ne  craigni- 
rent plus  de  se  produire  aux  regards.  Aussitôt,  en 
France.4  la  Gascagiie y  l'Agenois,  le  Querci,.le 
Roo^ue  9.  la  Bourgogne  et  une  partie  4e  laFlam 
4re  ;  en  l^p^gne  :  ]e  royaume  de  L^n  .et  la.Na-*, 
ifarM»  et  ei  Allemagne  :.  la  Lorraine,  la  Moravie 
et  .U  Bohème^  confessèrent  k  haute  voix  leu^  syoïr 
pathiespoçrleM^michéisme,  dont  lecidte  sf; célé- 
brait déjàen  Esç^avoni^,  en  Croatie  et  enJBiilgar^iç, 
oà  V,on  comptait  plofl  de  douze  cents  église^  b^ér^ 
tiques. 
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Ciiaqne  fays ,  it  est  viû ,  donnait  lin  non  ait*» 
^ent  à  ses  noTàtewd  indigènes.  Lès  Pays-Bas  ks 
appelaient  Poplicains  ;  le  nord  de  la  Franee,  Tisse» 
rends  ;  ia  Bourgogne  et  la  Suisse,  Yandois  ;  VAW 
lemagné^  Paterîns  ;  mais,  sens  cette  diversité  de 
dénominations,  il  existait»  entre  les  kîirésîarquns  de 
tous  les  lieux,  une  conne&ité  siétroit|  do  vneb  ré«- 
{Mrtnatrîees ,  sinon  de  croyance reiigietise,  que* 
BdDobstant  la  différence  des  moyens ,  Us  tendaient 
tous  au  même  but  :  liberté  de  penser  et  d*agtr . 

L'hérésie  arait  même  tenté  une  invasion  dans  h 
côttr  de  ritalie.  Spolette,  Vicence,  Vérone»  Flo^' 
reDce  et  Padoue  s'étaietit  soustraites  au  pouvoir  pon» 
tifical.  On  sait  que  le  Manichéisme  avait  déjà  oc-- 
cupé  la  Lombardie.  Sa  propagation  fut  reprise  par 
Golesiœnsa  de  Vérone  ,  Jean  de  Lion  et  Reinier, 
vulgarisateurs  audacieux,  qui  allèrent  frapper  jus^ 
qu'aux  portes  de  la  capitale  du  monde  chrétien. 

Eq  présence  de  cet  ionnense  péril ,  Innocent  III 
essaya -de  soulever  une  coalition  immense,  et  de  la 
hire  éclater  sur  la  Prov^race ,  d*où  se  reflétaient 
les  plus  grandes  lueuirs.  L*assAssUiat  de  Ca^teiiMin. 
avait  indigné  ce  pontife.  Il  prit  une  plume  de  fer , 
et  lança  sur  TEurope  ce  violent  manifeste  : 

a  Gaslelnau  estjijf  martyr  dont  le  sang  va  de-f 
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venir  mi:snjet  de  triomphe  rear  c  est  te  earactôré 
da  Seigiieiitf  -de^  renqpwter  les  vîetoîree  les  piM 
eomplèles,  dans  le  temps  oà  ses  enneqiis  paraisscfnt  v 
ftfoir  t'avantage.  C'est  à  posent  qa'isine  heorèose 
récdte  va  germer  «  piii9C[u'iiii'^tm  si  choisi  viant' 
é'Atre  pemédaés  le  chant  in  Sauveur^ 
-    K  Âmr  armés ,  soldats  de  Jésns^Christ  ! 

«  Que  les .  {gémissemens  da  père  comman  des' 
Cdèlea  tods  rendent  sensibles  aux  intérifets  de 
votre  foi.  L'Église  de  Provence  n'a  persenne  <|tti  la 
fiartifie  ;  ladésolàtiofi  où  èlteest»  m^oblige  à  ouvrir 
les  trésors  spirituels  de  la  religion ,  ponr  enrioliîr 
eeax  qui  auront  le  courage  de  la  défendre*  y» 

Ce  manifeste  causa  une  grande  émotion  dans 
l'univers  catholique ,  et  surtout  dans  le  midi  des 
Gaules  que  la  papauté  invitait  à  saccager*  Raj- 
mond  VI  se  hâta  d'envoyer,  k  Rokne ,  des  ambaa^ 
sadeurs  pour  y  jusiifier  sa  conduite ,  et  désarmer 
le  courroux  d'Innocent  Ifl.  Il  choisit,  pour  cette 
aiégocîation,  rarchevéqued'Âuch,  Tabbéde  Gen^ 
dom,  le  prieur  des  hospitaliers  de  Saint'^GUIes ,  et 
Bernard  y  seigneur  de  Rabastens ,  en  Bigorr^  Q. 

(*)  Nou^ne  sarons  où  lé  jésdite  Laagloisa  la  gue  l-aW(fo^ 
ce»  négociateurs  ftitRayn^oot}  de  Ro^^lQD^.rex'évènuede 
ToQloase.  Il  n'existe  aacttne  preuve  de  ce  fait.  Il  r<iadrait 
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*  Ces  députes ,  admis  dcjvant  le  pape  et  son  coû- 
seil ,  discutèrent  àv^c  force  les  divers  points  d'ac- 
cusations dont  on  chargeait  Raymond  VI ,  offrant 
au  reste ,  de  la  part  de  ce  comte ,  de  prouver  tout 
ce  qu'ils  avançaient  dans  leur  réfutation ,  par  ser- 
ment ou  par  témoignage.  *' 
'  Saùs  montrer  trop  de  partialité,  le  Siège  Aposto- 
lique ne  pouvait  refuser,  au  comte  de  Toiilous^, 
toutes  les  prérogatives  d'une  justice  réglée.  Inno- 
cent accepta  donc  les  offres  faites,  et  répondit  aux 
plénipotentiaires  de  Raymond  i 

—  Nous  et  notre  conseil  apostolique ,  nous  som- 
ipes  heureux  de  recevoir  le  comte  de  Toulouse  à 

«  4 

merci.  Puisqu'il  vient  de  lui-même  se  soumettre  à 
l'Eglise  et  à  tout  ce  qu'elle  ordonnera ,  nous  l'ad- 
mettons à  se  justifier  et  à  prouver  son  innocence. 
Gela  fait 9  nous  lui  donnerons  notre  absolution. 
Mais  avant,  pour  preuve  de  sa  bonne  foi ,  il  re- 
mettra,  entre  nos  mains,  sept  de  ses  plus  fofts  cbâ- 
teaux ,  que  nous  lui  rendrons  après  entière  justiG* 
cation.  Au  reste ,  comme  ra|)bé  de  Giteaux  lui  est 


'    .»«'  r 
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poser 
)Mtjl 

interdit  de  ses  fooictions  épiscopales. 
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MSpect,  nous  ferons  partir,  pour  la  France»  nn  légat 
alatere  \  qui  traitera  directement  avec  lui. 

En  effet,  le  Saint-Père  envoya  avec  cette  qualité, 
en  Provence ,  Tecclésiastique  Mîlon ,  son  secrétaire, 
.auquel  il  associa  un  chanoine  de  Gènes ,  nomm^ 
Thédise  ou  Théodose. 

•  Raymond  avait  demandé  des  juges  ;  on  loi  en- 
voyait des  bourreaux. 

..  Milpn  et  Théûdose  arrivèrent  en  France  avec 
uae  condamnation  préconçue.  Décidés  qu'ils  étaienjt 
à  user  de  rigueur ,  ils  ne  s'arrêtèrent  qu'à  Auxerrei 
où  ils  se  concertèrent  avec  l'abbé  de  Giteaux,  au 
sujet  de  leur  légation.  Us  partirent  ensuite,  accom« 
pagnes  d'Arnaud ,  pour  Villeneuve ,  au  diocèse  de 
Sens,  dans  la  Champagne ,  où  se  trouvait  alors  Iç 
roi  Philippe-Auguste ,  à  qui  ils  remirent  des  lettres 
dans  lesquelles  le  pape  lui  enjoignait,  pour  la  ré- 
mission dé  ses  péchés  ,  de  donner  aide  et  conseil  à 
ses  trois  légats ,  de  porter  tous  ses  sujets  à  em- 
ployer  leurs  personnes  et  leurs  biens  à  une  si  sainte 
entreprise  que  la  Croisade  projetée  contre  la  Pro«* 
vence,  et  de  contraindre  les  juifs  de  son  domaine, 
à  n'exiger,  que  dans  un  temps  commode,  les  usures 
que  ceux  d'entre  leurs  débiteurs  qui  y  eoopére- 
jraÎ0Dt ,  pourralient  leur  devoir.  Enfin ,  Innocent 
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iriN)rtait  h  meatrque  à  9e  mettre  à  la  tète  de  la 
Ctoiaarfe ,  ou  a  y  envoyer  son  fils,  le  prince  LoiiiSi 
»'il  ne  pouvait  s*y  rendre  en  personne. 

Le  roi  répondit  qu'il  ne  pouvait  prendre  part  à 
celte  expédilioli ,  ni  par  lui-même  ni  par  son  fils , 
a  eanse  de  deux  ennemis  redoutables ,  le  roi  d' An- 
gleterre et  l'empereur  Othon,  qui  guerroyaient 
conire  lui  ;  que  tout  ce  qu'il  pouvait  faire ,  c'était 
de  permettre  à  ses  barons  de  prendre  part  à  cette 
entreprise,  et  d'autoriser  les  légats  du  Saint-Siège 
à  prêcher  la  Croisade  dans  toute  Tétendné  dé  son 
royaume. 

Sur  cette  réponse»  les  légats  se  séparèrent. 
Milon  et  Théodose  se  rendirent  à  Montélimar  »  sut 
te  Khène ,  ou  ils  convoquèrent  un  grand  nombre 
d'évèqoes,  et  Arnaud  demeura  en  France,  occupé 
à  répamdre ,  dans  tontea  les  provinces  du  Nord  ; 
d  ardens  prédicateurs ,  qui  se  mirent  à  courir  les 
YiHes  et  les  campagnes ,  appelant  aux  armes  les 
populations,  et  répétant  ce  cri  de  Pierre-l'Hermité 
et  de  saint  Bernard  :  Dieu  le  veut  !  Dieu  lé' veut  !  ' 

Un  ébranlement  général  se  fit  alors  sentir  dam 
le  nord  des  Gaules.  Le  bas-peuple  et  la  noblesse 
prirent  la  croix  avec  enthousiasme ,  mus  en  cela , 
le  pifMlitrf  I<ftr  Tappftt  des  indulgences ,  et  la  9^ 
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qqndbç ,  pfir  un  ûitéir^t  moins  religieux  vaw  Mak 
moin^  déterminant.  « 

Par  suite  des  premières  Croisades  d' outre-mer  r. 
9tde.  la  dissipation  qui  s  était,  depuis  longtemps,  in- 
trodjUile  au  cœur  de  la  classe  nobiliaire  »  laplupiiirt; 
des  gentilshommes  de  cette,  époqua  yoiyaient  leur^i 
lerres  seigneuriales  »  aliéné^  en  entier  ou  forte-^ 
ment  grevées  d*em.prunts  qui  devaient  tôt  ou  t^rd 
l^s  dévorer.  Ce  que  la  noblesse  désirait  dpnc  Je 
plus.^  en  ce  moment,  c'était  de  recqnstitper  a^ 
ancienne  puissance  féodale ,  et  si  Tère  des  (tuil- 
laume  de  Normandie  et  des  Tancrède  d'Haut^ 
yillç  était  passée ,  T  interdit ,  jeté  sur  le3  riches 
plaines  du  Midi,  ouvrait  aux  barons  une  ère  nou^ 
velle  de  spoliatiqns ,  dqnt  ils  ne  pouvaient  itvop 
S* empresser  de  profiter.  Poux  de  tels  homiiMs  »  I^ 
règne  de  la  terre  avait  quelque  chose  dç  pins  ^é^r 
dpcteur  que  1^  règne  dç^  cieux.  ,      . 

. ,  Ainsi,  grâces  à  la  cupidité  des  uns  et  au  fon^r 
lisme  des  autres ,  jies  prédicateurs  de  la  Croisadi^ 
se  virent  bientôt  à  la  tête  de  nombrei^x  corps,  d^ 
pèlerins.  Â  la  nouvelle  de  ces  arméniens ,  le  comte 
4e  Toulouse  fut  plqngé  dans  de  légitima  :appré^ 
hen^ioAS.  Dçjà  pour  évitera  s^  sujets  et.^loi^ 
iv^n^  i^s  jdé^lre^  4'une  coIU^r^n,  rieligii»iKç  ^  j| 
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tVak  mi{4oré  la  papauté;  il  M  Itii  manqmit  plul 
maintenant  qo'à  implarer  son  antre  adversaire  na^ 
ttntl ,  la  royanté ,  et  il- s'y  résigna.  Mais  Philippe^ 
Aagnsie ,  son  proche  parent  »  nrit  pour  condition 
i  son  apptti ,  la  rnpture  de  Raymond  ayee  l'em** 
perenr  d' Ailemagne. 

Double  perplexité!  comme  comte  de  Toulouse  » 
Raymond  VI  était  vassal  du  roi  de  France;  comme 
marquis  de  Provence ,  il  était  feodataire  de  l'cm*^' 
pereur  d'Allemagne^  Othon  était  à  craindre  r  Phi* 
iqipe  à  redo0ter«  Dans  la  guerre  qu'ils  se  fai- 
nîenti  qnel  serait  le  Vainqueur?  question  insoluble: 
Lequel  fallait*il  abandonner  ?  La  prudence  com-» 
mandoitde  les  ménager  également. 

Ce  fmt  le  parti  que  prit  lecbmte.  Après  avoir 
fait  sa  cour  au  roi ,  il  prolesta  de  son  dévouement 
àTeniperèvr.  Itfais  la  nontt-alité  même  le  perdit. 
En  ménageant  les  dénis  rivant ,  il  leur  donna  de^ 
défianees.  EÉ  ne  se  déclarant  pour  aucun ,  il  se  les 
aliéna  tous  les  deux.  Othon  Idi  refusa  dessecourii 
d'argent;  Philippe  des  secours  de  soldats.  ' 

Or  9  c'est  an  moment  où  il  était  livré  aux  per-' 
pkxîtés  dfe  ces de»t  abandons,  qu'il  reçut  une  som- 
mation du  légat  Hilon  de  (^émparaltre  devant  lu) 
à  Valeoee  ^  anïMui^iné.  h6  eom(^,  dit  TtomVafs-' 
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^tle^  obéit  sans  aneunë  difficulté  ;  et  s'étanf  réniu 
4aQS  cette  ville  à  la  nou^juia  de  Tafi  1209*^  il  pr<H- 
mit  d'exécuter  fidèletneut  tous  les  ordres  dulé^; 
lequel  lui  ordonna  de  remettre ,  selon  tes  inttrué» 
tions  dlnnocent»  sept  de  ses  ehAtëaux  à  TÉ^tisè 
romaine  pour  la  sûreté  de  sies  protnesseâ.  Mttoif 
exigea  ^  de  plus ,  que  les  consuls  d'Ayignon  f,  de 
Nimes  et  de  Saint-Gilles  lui  fissent  le  sertn^l 
que  s*il  venait  à  les  enfreindre  ou  à  désobéir  à 
ses  ordres ,  ils  se  regarderaient  comme  déliés  dq 
serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient  prêté ,  et  que 
son  comté  de  Melgueil  serait  alors  ccmfisqné  àa 
profit  de  r Église.  '  ^  1 

Le  comte  de  Toulouse  ne  se  refusa  à  aacmie 
soumission  et  prêta  ce  serment  entre  leà  màini^  de 
Milon  :  :  , .  •  ': 

«  L'an  de.  Vincarnation  1209 ,  au  mois  dejuinv 
je  9  Raymond,  ^v  la  grÀcedeDiea^duoééNar'* 
bonne ,  comte  de  Toulouse,  marquis:  de  Brotence»' 
me  remets  moi-même  avec  sept  châteaux  f  savoir  s 
Oppede»  Montferrand ,  Baumes  »  MornAs ,  Roquer 
maure ,  Fourques  et  Fanjeaux  à  la  miséricorde  de 
Dieu  et  an  pouvoir  absolu  de  l'Église  rottmne,  dq 
pape  et  de  vous ,  seigneur  Milon ,  légit  Su  Siège 
apostoliqiie  »  pour  servir  4e  cantkïn  au  5«^  deé 


fiasiet  jdèft  à  fiéfent^  'kwf  <m  ichAleau  aa  nomijif» 
Fil^  iMuiae^iprtiMltelit  de  I01  mw^Ure  ip^ 
enNfflHÉeDi  à  qui  vms  »Mltil«^  „  qt  qu^nd .  voi».  le 
jagerez  à  |ii«po$  ;.d*oUi9er'oamme  voas  rordonT 
iMeitleùs  go«iVteicMiii8;Qt'tettil9  kabUao^  >À  jj|rer 
de  lfs.gâi^.  exMleAmt»,  tout:  le  temps  ^n'iLi  s^t 
reiiti  «a  .{MfayQÎr.  4e  L'Jâglûe  f (waine  ^^nonobs^ 
lafidéfité  qalik  me^tNvenli»  et  d^lee.  faire,  giurflier 

MikHi'Mdîqiia  ettttii:^,  w  eaiMe»  le  jçniroifyil  Lo^ 
d«itorldt|^lii}aeBaieAt  labsolatHiD:  et.  lerelè;.ye- 
nul  4o4'ivU)sdU«  Cette  cérémonie  derait  se  pwqr 
àSaint-GiUeiN'AttieflMr  des  é^aKs  deTeniouser  . 
-j^adwi  rwMrvaUdr' T^4cKkiii&,aUa  prendre 
fmemùtk  dee Aept  cbàleiiHx  coBTefias  :  «eux  d'Qp^ 

pode*  de  Ibroes  e(dA£ew«ieS'él(ven|l.situ4&  aur 
dilà  du  Bli6$«w.dafii^V.i4)cieiipa^quMat|le  Pro^ 
iiMi^JU»<«|atfe  auiees.éUM^'^a  dutîà.de  o^ 
fleuve;  savoir  :  ceux  de  Roquemaure  et  de  FiOp|r<r 
fMSffynr  le  Rbâioe^  le  pranM^^^aii  d^pcèsed'Uzès»  et 
l'aatre  au  diocèse  dj^le&j  lei  fjlj^liiteatt  de  M(>n(i|rr 
rand  est  dans  le  diocàs^4e:]tfofitp4Uier,.et  celui  de 
r4K|e«Uèrft»>«a. Yi^rws* ,..,...  .  . •.    »     .... 


t. 


tnalin,  ufte  foule  iiiiÉiëliie' tanaé|  dM  ^WM 
contrées  du  Hidi  »  emplitoahl  h  bttfifliqite'^e  Smit^ 
Gilles ,  avide  d'un  ipeôtacle  insdlite.et  iosoi^    :  i 

'Dans  le  TestibûlëdeTabbayë  il  yavdt  uii^w^ 
tel  de  dtesBé.  Sut  cet  autel  étaient  expoiés  leêkiàl 
sacrement  et  les  reliqttes  de^  Éuâûts.  ToQt  tutOQf 
ê'éVâéat  rad^s  le  légat  a  Uaerè  ^  WL^  9  ka  ét^ 
chevèques  d'Arles»  d'Aix  et  d'Atiek^^esévèqtNi 
dé  Màrséilie,  Avignéb ,  C^vailloti ,  ^«nrpeiiiras , 
'Vaison  ;  iVois^Ghàteant  ,lfisiiies ,  Af^e,  Loièyd» 
Toulouse ,  Béziérs  ;  Fréjos  ,•  Niée  >  Apty  ^âisfeAH^ 
Oraiige»  V^iers ,  Uzès  et  Majguéiooiie«  <- 

'  Sâir  lé  coup'  de^  dix  heilrè»  »  RaymoM  6e  f^ 
leutadévanfUàfibayët  pied»nué,inîMid*iiiie«tof 
"pie  cheinisé ,  éfiaakié^  déèduVe^ies  >  eorde  aa  eotti 
torche  ad  poin^v  ef  ^  jéla  aun  pîeés  4ta  légal'ik 
deukandàntà  ètè^réiat^^  dans  tidotthatoiiM 
i^aAolique.     ^^   '=     ;    •     •  -        :'*m    :-       fi 

-^  Vont  soumëttez^vous  à  Houf  ee  qu^  Mut  <#|^ 
'donnerons 7 demanda  le  légbt;  .'«;;'( 

^   i^Oui ,  répondit  Raymond.  '  -  '     '  ^    ^^ 

—  En  ce  cas,  prononcez  le  serttedf'qoè'MXH'': 

Raymond  prh  le  parchemin ,  et  c^itiiine  i^4tait 
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imlroît  dMB  kB  lettres;  it  lot  lallft  séaours  de  ctêrc , 
ce  seraient  dont  la  foraiule  avait  été  dktée  par 
Mii^t    

«(  —  L  an  xn  du  pontificat  da  seigneur  pape 
InnoceM  m  y .  le  19  j«în  »  |e  ;  Raymond,  duc  de 
Narbonne ,  jure  sur  les  Saints-Ëvangilés,  en  pré* 
B^Dèê^  des  êàcrém  télifpiè»  de  l'Eucharistie  et  du 
Ms  it  la  vraie  tMix,  que  j'obéirai  à  tous  les  61*^ 
dres  du  pape  et  ailit  vôtres ,  mattre  Mflon^  notaire 
dit'Seigiieilr^pe/et  légMdu  Saint-Siège  apostoli- 
que ët'dè  tout  MttéM^atdu  S^^fége,  toilicifiaAKoUft 
et  chacun  des  articles  pour  lesquels  j'ai  été^  oU  jb 
sutp  etcommuttié^  soit  par  le  pape,  soit  pardon 
légat,  soit  par  les  autres ,  soit  enfin  de  droit  ;  en 
lotte  fM  j^tttéMteîrriiAe'Koiifife  fol  lôtttce  qui  me 
sera  ordonné  tant  parhii'^mèttie ,  que  par  tieâ  léi- 
ir^r  ott*  par  bs  lé^afc ,  an  snjél  de^dits  articles , 
mais  principalenàentstrr  les  strivaM  : 

l"*^ Sar  ce^  quie  les  autres  .ayant  fait  serment 
d'observer  la  paix ,  on  ^/^i/ que  j'ai  reftisédek 
ligner^    >•..'.?•/" 

2''  En  ce  qu'o/z  dii^  que  je  n'ai  pàé  ganft  His 
Mmena  que  f  àil&its  )KHit  VétpuMôn  des  héféti- 
fMet'dè  léarsIiMitcKirs ;  ' 


•  ' .  • 


3*  Sur  «equt'on  e/f/.q«e  j*ai  toujours  fiiYMMé 
l^s  hérétique  ; 

4^  Sur  ce  qu'on  me  regarde  comme  «UffôtI 
àêfxs  la  foi; 

.V  Sur  ce  que  j'ai  enUieteim  len  Kontier»  ou  kl 
Mainades  ; 

6''.  Sur  ce  qu'^/z  dif  que  j  ai.  violé  Ifs  joufS  de 
earMe ,  4^s  fôtes  «t .  des  quatcQ-^t^pg ,  qui  der 
Y^ieut.êlre  dps  jour^  de  SiVeté.;       .  . 

7*î  Spr  ce  qu  0/2  ^«Y.que  je  n'ai  jas  voulu  re»^ 
dce  ji^sUce  à  mes ontieuiis, lorsqu'ils moff^meaila 
paix.; 

8""  Çoqr  avoir,  confié^  à  if^  \\àk  \^  olBces  ^o^ 
bjics;  •      ,         . 

9''  £11  ce  ^e  jeretj^iis  les  4QiMipeâj  du  iikiq««* 
tère  de  Saint-Guii^qd.ei  de»  i^ulres  église  ;  .. 

10"?  Eu  ce  que  j'ai  £;^tii^  }e|  église  Qt  qutje 
m* en  sers  comi^^de  forteresses  ; 

.11''  Sur  ce  qQQj>.f<9|i^  levcNT  4^^  péages  et  des 
,fa\dag^s. indus;    . 

IS""  Pour  avoir  chassé  l'évèque  de  Carpentias 
jdjjs  flpn  siège  ; 

IS**  Sur  ce  q<|e  Top  in^  qcKujfcoiiiie  d!aY<Mr 
trempé  dans  le  meurtre  de.f  ^r^^de  CtasIelMA» 


di  sainte  mémoire  »  principaleiiieDi  parée  qdè  j*ili 
mis  le  meurtrier  dans  mes  boMes  grAces  ; 

14®  Sur  ce  que  j*ai  fait  arrêter  prisonniers  l'é* 
vèque  de  Vaison  et  ses  clercs  ;  que  j*ai  déiruît  son 
•palais  avec  la  maison  des  chanoines ,  et  que  j*ai 
'enTahrle  ehétean  de  Vaison  ; 

15®  EniÎB  sur  teqn'rm  dit  ipte  j*ai  Teicéies  per- 
sonnes religieuses,  et  que  j*ai  commis  divers  bri- 
-gandages. 

»  J'ai  lait  serment  sur  tous  ces  articles  et  snr 
•tous  les  antres  qu'on  pourrait  m'objeeter ,  et  je 
l'ai  lait  faire  à  tous'ceoT  que  j'ai  donné  pour  cau- 
tions, toucbant  les  châteaux  de  Fodrqoes,  Oppède, 
Montferrand ,  et  antres.  Si  j'dnft'eins  cesiartidés 
et  tous  les  autres  qu'on  pourrit  me  prescrire ,  je 
consens  que  ces  sept  cbAtearox  soient  confisqués  au 
profit  de  l'Eglise  romaine  ,  et  qu'elle  renti^e  dails 
le  droit  que  j'ai  sur  le  comté  de  Melguoil.  Jeyétix 
et  j'aeeorde  de  plus,  qu'en  ce  cas  je  sois  excom^ 
munie  ;  qu'on  jette  l'inlerdit  Mr  tous  mes  domstî- 
Ms  ;  que  cou»  qui  feront  serment  av«c  moi ,  soit 
cODsub  ou  aoti^s ,-  et  lenrs  sndMSsenrs ,  soient  dès 
kvs  absous  de  la  Hdélité ,  ^d»  detolr  et  '  du  service 
quils  me  doivent  ;  et  qn*ih  soient  tonus  de  prêter 
sermenrée  fidéMUé,  et  do  tegafder,  à  TEglteo  m* 
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m^oe ,  ypur  ie^  £06  «t  droits  ^ue  j'ai  dans  leurs 
villes  et  leurs  cbiteauï.  Enfift  je  m'engage  par  le 
même  serméttt  a.  eotreletitr  la  sûreté  des  ctie- 
idins.  » 

^-*^Et  maintenant»  Sire  Comte,  dit  ensuite  le  lé- 
gat ,  je  vous  ordonne  en  verta  demes^poirvdirS'de 
reprééentant  du  Siège  apostolique^  de  rétabHif  re- 
venue de  Carpentras  dans  tons  les  droits  qn'îl  avait 
au  dehors  et  au  dedans  de  cette  ville  ;  de  lé ^^ 
dommager  de  toutes  les  perte»  que  vous  hit  avez 
touséea  ;  de  fournir  pour,  cek  des-  cmitioBs  suffi«- 
Mamt^  ;  dé  renoncer  absoluiaent  m  sel*ilient  quu 
les  habitana  do  Garpmtras  vous  prêtent  depuis 
trois  ans  »  et  de  me  remettre,  à  moi  lég^t  »  In  feiv 
t^l:e9se  que  voua  avez  bit  tconstruire  en  cdtle  ville. 
Jie  vo^  requiers  de  .restituer  à  l'évèque  >  au  pvér- 
v4t*  et  aux  tihanpiqes  de  Vaisqn  «  les  cshâteanx  et 
4utrQ&  domaines  que  y^u»  levr  détenea^  dQ  ddtmor 
i^aution  que  vous  les  indemniserez»  soitipoti^  les 
.^MUiHagQa  que  vous  leur  avez  causés  ^ .  spM  rpour 
.)ti)s  ^di^s  que  voua  leur  avâe  détpuitarot  (^«ue 
fton^tre  le  château  4e  Vaidon*,.  à  bkkî  légats»  ou  À 
^m  que  jo  cotnai^trlii  à  cet  tfel.  Je  vouabomMe 
4e  ebusHei^  ontiivfbientde  vos  dmiainbs  ^los  Ar^ 
.f9«ab,  ftQ)itiei1|^  ÇeAei4au!(,4ir^iln0iU^ift^ 


ttemi  quitte  ftoAéiit  eMttlM  ;  d»  iwittti^à'kiâieflé 
éé^-eliemkii  piddies  ;  de  ne  dwmer  mx  joifli  ati^ 
cône  administration  publique  ou  paorUciilièhi  ian^ 
rêê  ^taii;  enfin  d^etéeitterMètèteettttenelfli  au- 
Ires  etdreiq[ue  le  pâ^  ou  Ms  légaM  pewvMl  voie 
éennerdAMllisiiitei  ^ 

«^  Afaifi  ferd-je ,  murmura  Tinfor tnné  Ray*^ 
meiid.  .         ! 

9rizeliar<NM  'du  HUdt ,  cautions  et  vassaux  du 
cmnte  de  Timlonie  firent*  serment  d'obéir  pareil^ 
lement  à  teittl^s  ordres  dfa  pape  »  de  l'Egli»s  et  de 
ses  légats.  Dom  Vaissette  nous  en  a  conseryé  les 
noms  :  c'étaient  Guillaume  de  Baux ,  prince  d'O- 
range 9  et  Hugues,  son  frère  ;  Raymond  de  Baux, 
leur  neyeu ,  Dragonet  de  Bocoyran ,  Guilhanme 
d'Arnaud,  Raymond  d'Argoût,  Ricard  de  Ga- 
mmbo  ,  Bertrand  de  Laudun  et  Guillaume ,  son 
frère  ;  Bernard  d'Anduze  et  Pierre  Bermond ,  son 
fils  ;  Bostalng  de  Porqaières ,  Raymond,  seigneur 
d'Usez  et  son  fils  Decan  ;  Raymond  Gancelin , 
seigneur  de  Lunel ,  et  Pons  Gaucelin  de  Lunel. 

Puis ,  le  légat  Milon  jeta  son  étole  autour  du 
cou  de  Raymond  VI ,  en  prit  les  deux  bouts , 
ds  la  main  gauche ,  et  l'introduisit  ainsi  dans  l'é- 


1^  6]i<>batta*ttd0  vttg/^H^êl^  main  .4roito^i# 
Mlfiifeiâaftt.i)(ro»te9Ber  d#jïwtlA;«iAlti»r««tel^Ui„ 

U»  aii'0«<i»to  de  se. retirée  ;  -m^is  *U,ioii)«ir#aît  jf|î 
grande qa il  ne  pût,  disent  lQ»<ifià||^4w|i4%rll'fP 
retoitTA^r  |iar  U  «ûu^meiiç)^aii^.|Mirjleq)ip^  iLétait 
venu ,  et  qu'il  fut  obligé  de  passer  par  un  d€i$,b4A- 
0<Més  de  Tégli^e  t  ou.  (»p  arAft  ir^sfi^é  te  t^m^au 
d^  PiAff e  de  Gasttelnau  ;, .  ^^  sin^ito  ^e  ^u^juf ^ 
«rureai  qa- il  lui  lnisaU  am^n^^  i|pMir|diIf  ^^M9i 
jaovU 
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Rendez-vous  des  CrpîséSrr-rpAooipbsjpment  de  Tarmée. 
—  Arnaud ,  généralissime.  —  La  Croisade  prend  Ser- 
vian.  —  Siège  de  Béziers. 


IV. 


•  La  sômnisBion  de  Raymond  VI ,  tûiit  humiliante 
qu'elle  fftt»  n'avait  cependant  pas  atteint  le  but  prO* 
nus.  L'horicen  allait  toujours  s'^aMéndbriMnt  au- 
iour  des  pi^mces  méridionales  ;  et  si ,  là  partie 
duMMK;  éonstituant  le^  fiel!»  diréèto  dé  ta  mft(- 
son  de  TbUlbusè^  était  m«Êftebt^4fti^ttf  ^àrifbri 
4e  la  Croisade',  l^  domaitféir  dfe^  adti^^  'mH^ 
gnans  alUgeobne  se  TdyaiiKf  fiaf  aMciJa  •jqpoiks 
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à  d'imminentes  dévastations.  Prèchée  avec  entrai- 
nement  par  Arnaad ,  abbé  de  Citeaux  »  Navarre  » 
évèque  de  Gonsérans ,  et  Raymundi ,  évèqae  de 
Rieax ,  ces  deux  derniers ,  récemment  nommés  à 
la  légation  en  remplacement  des  frères  Beynier  «t 
Castelnau  »  la  guerre  religieuse  soulevait  dans  tout 
le  royaume  de  France  d'innombrables  légions  » 
que  le  beau  ciel  de  la  Provence  conviait  au  splen- 
dide  banquet  de  Tinvasion ,  où  chaque  aventurier 
pouvait ,  de  son  glaive,  se  découper  une  portion  de 
territoire ,  et  se  Tinféoder,  en  guise  d*apanage. 

La  ville  de  Lyon  étaif  le  lieu  de  rendez-vous  gé* 

néral.  Là ,  devaient  se  réunir  les  Croisés  du  nord  , 

de  Test  et  de  Touest  de  la  France  ;  aucun  d'eux  n*y 

manqua.  Durant  tous  les  premiers  jours  de  juillet» 

les  environs  du  Rhône  regorgèrent  de  pèlerins,  qui 

venaient  se  grouper  sous  la  bannière  de  TÉglise,  un 

cbourid^A  à  li|.  nçiain  I  emblème  dcrleor  .pélsriQ,2|ge  » 

.1119^  croix  rouge  sur  la  poitriiie^  sypibole*  dq.jU 

..fimie  lîajcrée  dont  ils  se  faispii^nM^^  .^mpions;. . 

':    lU  menaient  de  la  Normandie,4^  U  Pieardî^^^c 

Ja  JFlandre  «  de  L'Aquitaine  i  de  la  Loi^rçîii^ ,  df^  la 

SfKurgogpe  et  .de  vi^i^t  autres  proyinceq ,  qui  »-é^ 

.t^îent£iit  un  lioi^^diir:  d*«nv9yçr.à  la  Creiswle  ta 

^^u^de-lewB  IidiiliMi  et  VéUtdidtteim 


serfs  9  de  clercs  et  de  laïq«m  t  àt  rae^  et  d%.  liui«* 
gages*  Diver&Hé  de  mcevrSt  diver9itè  d'intirèta 
natîoB^ç^x  t  totti  cela  s'était  eiTacé  dc^aat  luh  mèmci 
désir  clfez  les  peuplas  : .  TeKtirpation  «de  rhérésje  '^ 
devant  un  m^me  but  chez,  les  nob^s  :  le  pillage 
de  la  ProYenc^* 

A  la  tète  de  cet  ioiioeiise  attroiipen^ent  deGroît 
ses ,  on  distinguait ,  eatre  tons ,  le  due  de  BMTr 
gognet,  Odon,  Pierre  4e  Coartensy^  oonte 
d'Aiixerce ,  ROberlde  Coartenai ,  H^nri  daDMNey^ 
cQBite  4e.  N«%ers;  les  comtes  de  Ssînt^Pol^ 
de  MMtfort ,  béeos  de  la  croisade  ,  de  B|ur  i 
de  Genève ,  de  Poitiers  et  de  Fprèts  ;  Gujdiird  de 
Beagîeu ,  G^uâbier  de  Jei^y  >  le  seîfaenr  d'An- 
duise ,  ,GMiU»«MQie  des  Roches.,  sénéchal  d' Anje«  $  et 
Gtti.de.Levis,  nommé  plua  ta«d  ni|Nréehii^deJaiH» 

A.e^té  d  eux  rveoftienties  membnasiesf lusélef* 
vés  deia.hjérarcbie.ecdèiîaslifine:  Pieyre  de  Ceih 
teil ,  acchivÊque  de^  Seus^;  GmUaiuiie^detsaiot^Laf* 
zare,étèqae  de  Navens,  Rebert.»éyèque.4le!Gie^r 
roont  el^frà'e  de  pamte  d' Auvergiie  ;  Gaultier»  évé^» 
^ue  d* Anton.;  Ar^^and ,  ablié.  de  CiMtux ,  preApiier 
légat  du  pape  ;  Dpimai<{ue  d*Osn)a ,  qui  cou{ai(>|i 

luf^QAqnMe.  d^  99  pAOPPi^a^ftn  :.  fl(  \p  vvm  de  y^ 
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œrnhâ  f  ifdi  nottii  alaiMé  un^chroai^iié^^kmAée 
de cèttê'gfierr^ yeligiefi9e<.  '  •  '»** 

'  Ces  setgûéttP»  6tt  prétate  conduiântient^  lij^rèf  «ttx^ 
tetir  eofitià^nt  d'hommes  d'armes  et  de  vas9att*]r^ 
êéunt^ci ,  dépto jânt  la  ba^nièrci  de  tettr  didcèfSè^ 
cetric-là  ^  TétetldaH  dé  lear  maison  fièbdâleJ"'     • 

Un  matin  de  la  Saint-Jean  Baptiste  »  T'anfiée  èhit 
ses  •  éomiMiidaQS  et  mit  à  sa*  tôte ,  en  quaUté  de 
généralissime  ^Arnaud  ,  abbé  de  Citeairxv  •  '  " 
^  »  Puis  ,•  le  elairon  sonnant ,  toiitesles-  troa]^s;i»'>è- 
brttièrmt,  traversèrent  le  Ditophiné^  le  «diAtk 
Visnaissidi  ;  et  passant  le  Blvônes  vinrent  ibife  «ne 
batte  dé'  quelques  jours  à  Montpellier  ^TiHé' de 'la 
SeptimaÂtoba Languedoc.  -    ;•.•    .:-^   S 

•  Le^vleotidtedeBéziersetde  Oaroàssoiànev-lt^;^ 
J*>  Treneitely  jeune  seigneur  de  granéebràyMvé', 
ililbnité  de  !•  approdh»  des  Cr<risé§  I  se  renfii  aus^ 
nitôt  daps  cette  ville ,  pour  faire  0a  pÉitL'atec  les 
légats^  à  l'exempte  de  son  oncle ,  le  courte  â«^  Touf- 
H^use.  Tons  ses  dSbrts  furent  Tains*  .11  fallait  bien 
-que  la  vengeanee  p^àpale  tdmbAt  «ur  quelque* tête 
-de  seigneur  :  Roger  îsë  retira  tout  courroucé.       * 

Arrivé  à  Bé:2iers,il  y  rassembla  la  ccMnmiXè^jtt 
4eji  prîncf^auK' vassaut  de  ses  dèma&iee  »-  lebi^  itt 
firi  dû  i^s<>bsMaé  d«§  légata  i  et  résohiV,i^  leér 


k^Và^fM^nèie  Mi'iAfeito' jaqu'iJa  4tMiàife 
gootte  de  son  sang.  Toutes  ses  places  fareiitwi^ 

MiMi^SéifiêVS  pritleft  4iaaies«|)«Hbgei>  «dit  se  jiÉit 
éêÊâ^BaeemBiMkei'à^c'ms^  phi&lwc¥éi4iMiv<tKMrsi 

GepMrtlÀt^  lès  ttoiséi  4iittaiiti  ahMâpAlKèr  v  ae 
Hitiaiiat'  m  îtiaiteliMtiftvwlttÉsaieMt  lea&f>atiàfii 
dlidSMèsé  de  Pénèvs.  Le»r  mfndB^  mvasHn  jatà 
iaterfew;daMtepaysvX«9>4iHiig0m  pris 

ppèiV'à  là  fiésisliiaeeL  lA'fdiipainC'ées  IseiguMirs 
ibaqdéèiièMM  iMwdààtéttcacétArherBbàciMI  Iwr 
salât  dans  les  places  fortes. es»  cèliâidiiSb*Iui'iliâii- 
tMMéiifl^iNîaa/sibîé àdetex  HeueqiiardHïiiésl de 
'êéaà^Ér\''HtVM^in  des  Bériédibliasj^  inatt  à^ 
fi  iaiit»Si> Aaïqttèlèsdd J^figjjeei  Elte  ea  ftit  aMSi 
itf'^S'lfaeiis/  LbsrîfihHÎért  i^jMittrMura»  ^dfc 
«ànkim,a^%« èkApisaAfeaiaaHlcBripié^Bi  te  â1 
^wUët,*Vriiliis'iè^U-'M«iabBMî-i  •  '  );!i.  r  ;"^}  a. 

Le  joar  même ,  ils  furent  jointSiiMir  Jeu  avtiw 
'■éwfs  de  ffeleriMj^    -)  h/i  tw  :  ./.   v;.  ]   !,;ii',;^« 

mandé  par  VaFcheyèque^d&,B^de^u^ ,  les  éyèqoes 
de  LiiiMttM,fd»BaM!(vde  Giâia^  Mr 

6i9ii ,  canté  d'Anyergae ,  lecidcamte  de-TuraiQ^ , 
Bertrand  de  Cardaïliacetle'sèigneiiRdijf.Cils^lMii 


4»«r|l9Étr«fier'  *Qn.'  cMdbiiMt  ktÊât0iiiimnM 

Mm|  de  Pliyi^ftdUiiqtae  ,.M;Q«ferei  f  ifi!ik.aiwm|t 
trtwédméoaaé,  et  atiîeafc  fi>ritt6]MÎé0^Ai^iwlr 
»BirdteCi)MwrtiiiU  8>g.  Igf  lsQpiiS:de  lIAgtfirfftiidé- 
lhldli^{lÉr^ttir  feitetgarmMikdB  G4«iQM*fl1WW 
ktrswMto  afaîfBt  étà^mpomêéê  pfttf»l9>jciNMIi4llt 
Aiiit4ai4kJlteaiii.»  Sagaie  de  IkiogM.f  ^>r«imf 
^[mnl  enfin  de  vwreà^  s'élail  ¥ttiOh!ii|9é  de  eipiliiir 
W:  9hmmn  AliiiçBeid  fooméa  4a«li<to'|i)M0 

«vîmi^éléiitâiétTifc.  i    :< 

•  L'aotfëneoifs  veaavt  da  V^y  était aiwfcuMdé 
|iàr  l'éiPèqiie  da  Buyi  Ilavak;piva;sa  iila|aipap.i^ 
Rauer^e^  parâé.à  Gàaskadev  dtt^kyriaiQttawî» 
fhkppéd'aMi  forte,  cohitribirtièii  la  yîlfo:4e  J^igh 
Aiitniipitr  [ka^fimtîèim  éeridkifMto,.et.:|irîil4» 
en  traTersant  le  Touboaaié,  leidriltirtii'^  ^MiB^ 
ttur^sar  Ic'Tfirii;- 

Quand  Taccession  fut  comjdèiey.la  CraJMie 
imsftk  èMqc9Bà  «itte  jièidMÉtaM:(>  £tt«  Et 

'       -  I  >  '       \  :  •  :  • 

n  Voyez  :'  Pelrds  Vallîs  Cèfliarïï;  c^  *ÎIir.'—  Qifon. 

Roh.  AUiss.  —  Math.  Paris,  an  1^13.— Iod.  IH,  liv.  Xfl, 
èp, (fOèi «^Huilh.  A? mof ^  Phil^ «-tii.K  •**  ttmr >B««ler, 
Hv.  V,  c»2L  —  Histoire  de  Laqguedoc,  par  Ips  Béuôdiç- 
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aas»ttôt  les  approches   de  la  ville  de  Béziers* 

Confians  en  lear  courage ,  les  Biterrois  n'es- 
sayèrent point  d*éviler  le  choc  d'une  armée  si  for« 
midaMe.  Une  capitulation  répugnait  autant  à  leur 
fierté  native  qu'à  leur  conscience  albigeoise.  Leur 
évèque»  Réginald  de  Montpellier»  prélat  vénérable 
par  son  Age  avancé  >  sa  science  et  sa  vertu ,  écrit 
Dont  Vaîssette ,  tenta  vainement  de  les  ramener  i 
des  sentimens  de  prudence  et  de  conservation. 

«  Je  vais ,  s'écria«-t^il  avec  imgoisse  »  me  jeter 
aax  pieds  des  légats  du  siège  apostolique  ;  mes  lair-- 
mes ,  sinon  mes  cheveux  blancs  »  les  toudi^ront» 
et  je  vous  obtiendrai  une  paix  honorable. 

-r-  Non ,  non  »  répartit  la  foule  exaltée  >  pas  de 
traité  avec  ces  bandits  .du  Nord  ;  plutôt  la  mort  et 
la  destruction  de  notre  cité. 

— ^Efa  bien  !  termina  le  vimHard,  je  ne  s<»iirai 
point  de  vos  murs  pour  aller  ^shereher  un  raCuge 
dans  le  eamp  de  vos  ennemis.  S'il  faut  mourir» 
nous  mourrons  tous  ensemble.  Dans  aucun  cas  « 
le  berger  ne  doit  abandonner  le  troupeau  confié  à 
sa  garde,  i» 

Cet  adAiirable  exemple  de  tolérance  et  de  dé^ 

vouement  »  fut  imité  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de 

catholiques  dans  Béziers*  Loin  d*abandonner  leurs 
I.  i> 
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aâversaireB  reiigieat,  ils  se  liguèrent  avec  èax,  an 
moment  du  péril,  et  jurèrent  de  mourir  plutôt  que 
de  trahir  la  mère-patrie  (*)  * 

Aussitôt,  la  porte  faiàatit  face  à  Montpellier  s'ou- 
Trit>  et  une  troupe  d'habitans  d'élite  courut  &  la 
rencontre  de  Tennemi.  Surprise  par  cette  brusque 
attaque;  Tavant-garde  croisée  se  rompit  et  né 
tarda  pas  à  se  replier  en  désordre  sur  son  corps  dé 
bataille.  Ce  premier  succès  enivra  les  Mtinrrols  qui 
àe  précipitèrent  à  la  suite  des  fujardl  et  vinrent 
donner,  tète  baissée,  dans  les  rangs  compactes  dé 
la  gendarmerie  catholique.  €elle-ci  élargit  ses  dies 
et  tomba,  impétueusement,  sur  cette  poignée  de 
eommuniers,  dont  Tinexpérience  militaire  avait 
préparé  la  défaite,  ^ris  en  tète  et  en  flâne,  les  Bi- 
terrois  plièrent  à  leur  tour,  après  quelques  instana 
de  résistAnce  «  et  s'enfuirent  vers  la  ville^  toujoura 
poiirsuivii  par  1^  chevaliers  erdsés  qui  les  tdoti-» 
nèreiitv  I^pée  aux  reins  >  jusque»  sous  les  mura 
de  Béciers. 

Ainsi  se  firent  les  approches»  Et^omme  ta  ttiM 


.  (*)  a  Lff  peu  <|«LeaiMt4aeS'  qui  éitt^nl  d«Râ.ia  ^ase  s'é- 
taient unis  par  serment  avec  les  hérétiques,  et  les  uns  et 
las  aatrfys  aval9n(  juré  de  se  4érei|dre  jQiqa*i  la  émiièrp 
extrémité,  d 

(jHtst.  de  Carcassoane ,  par  le  9;  Beofes,  p.  iM.) 
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f^ansfatt  et  qtM  d'ailleun  l'année  avait  besoin  de 
npes ,  après  la  faiigae  de  la  jonrnée,  on  arrêta  là 
les  hostilités  et  on  renvoya  an  lendemain  toute  at« 
taqne  contre  la  place.  Les  Biterrois ,  comprenant 
qae  celle  masse  d'assaiftans  les  écraserait  à  chaque 
fi»is  qn'ils  se  risqueraient  en  rase  campagne ,  ré«- 
sotu^nt  de  eo'mpenser  les  moyens ,  en  se  tenant 
derrière  les  murailles,  et  de  ne  combattre  qu'à  la 
(ayear  des  créneanic. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  le  clairon  re- 
tëAtissant  au  camp  et  le  tocsin  sur  la  vtHe,  lés  for- 
tifications se  couvrirent  de  toute  la  population 
valMe  de  Bézters  ;  et  cinq  cent  mille  hommes , 
armés  de  hadies  et  munis  d'échelles ,  sortirent 
dés  tiMtes  et  vinrent  se  ranger  ett  bataille  autour 
des  fossés  comblés  de  fascines. 

Des  deui  parts,  on  était  également  morne  et  t^ 
leadie»«  €e  n'était  pas  Sam  appréhenshm,  en  eflbt, 
que  Ton  examinait^  d'v a  cètéf  la  fiwrte  amatte  des 
remparts,  et  de  l'autre,  l'ordonnance  de  cette  aiv 
mée  formidable  qui  s'apprêtait  à  l'escalade^  Im 
légats  et  les  évèques  patcouraient  les  ran^s  catho- 
liques, excitant  les  Croisés  au  combat,  tant  par  la 
promesse  des  indulgences  que  par  celle  du  sac  4s 
Béziers. 


/ 
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—  Que  rien  ne  soit  épargné  dans  Sodome,  crtail 
l'abbé  de  Gileaux ,  que  le  fer  et  le  feu  la  rava* 
gent  tour  à  tour,  pour  que  cet  exemple  épouvante 
les  villes  rebelles! 

— *  Mais,  dans  la  confusion  du  sae,  comment  re* 
connaltrpns-nous  les  catholiques  des  hérétiques  ? 

—  Tuez  toujours,  réjdiqua  le  légat»  DieucM^ 
na/tra  les  siens  (*)  I 

Et  te  signal  de  Tattaque  résonna  sur  toute  la 
ligne  des  assaillans.  Les  Croisés  s'ébranlèrent  aus- 
sitôt y  franchirent  les  fossés  et  se  portèrent  vive^ 
ment  aux  murailles,  où  ils  plantèrent  leurs  échelles 
en  4épit  des  traits  ennemis.Puis,  l'assaut  commenta 
avec  une  opiniâtreté  sans  exemple  ;  mais,  plus  les . 
Croisés  mettaient  d* ardeur  à  gravir  les  resiparts , 
plus  les  Biterrois  faisaient  d'efforts  surhumaias 
.pour  les  en  écarter.  A  la  fia ,  Tavantage  demeura 
à  ces  derniers.  Les  échelles  furent  renversées  et  les 

{*)  Avant  le  sae  de  Béliers,  les  Croisés  demandèrent  ft 
Tabbé  de  Giteaux  ce  .qu'ils  devaient  faire  en  cas  qa*OD  vint -à 
"prendre  la  ville  par'assaot,  dans  H  m  possibilité  où  on  était 
de  distinguer  les  Gallioliqucs  d*aveccçax  qui  ne  relaient 
pas.  L*abbé,  craignant  qac  plusieurs  hérétiques  ué  voulus- 
seot  passer  pour  orlhodoxes,  dans  4a  vue  d'éviter  la  m^rt, 
et  qu'ils  ne  reprissent  ensuite  leurs  erreurs,  répondit  : 

-^Tuez-les  fous;  car  Dieu  cônnatt  ceux  qui  sont  à  luit 
Ainsi  on  ne  (i(  quartier  à  personne.)»  (GuUb.  Armer.. 

^iv.vm.) 
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assiégeans  calbulés  avec  de  grandes  pertes.  Tou- 
tefois y  à  la  faveur  de  Tescalade ,  les  mineurs  ca- 
tholiques étaient  parvenus  à  se  loger  dans  les  fon- 
demens  des  murailles,  qu'ils  se  m  iront  à  saper,  et 
oà  le  salpêtre  acheva  bientôt  ce  que  la  pioche  avait 
entamé. 

En  quelques  heures,  un  pan  de  mur,  s*écrouIant 
avec  fracas ,  ouvrit  une  large  brèche  au  comte  de 
Nevers,  qui  cria  à  ses  geiis  d'armes  : 

— -  Aux  murailles ,  soudards ,  dégainez  et  sui- 
vez-moi !.... 

Hais,  les  assiégés  firent  face  à  cette  agression , 
en  présentant  un  mur  de  fer  en  place  d'un  mur  de 
pierres  éboulé.  Trois  fois,  le  comte  de  Donzi  et  ses 
Nivernais ,  se  jetèrent  contre  ce  rempart  de  pi- 
ques, et  trois  fois,  ils  recnlèrent,culbutés,  sans  pou« 
voir  Tébrécher. 

Cependant,  une  quatrième  charge  se  fit,  plus  im^ 
pëtueuse  et  plus  acharnée  que  les  précédentes. 
Honteux  d*ètre  ainsi  repoussé,  le  baron  de  Nevers 
en  devint  téméraire  :  il  se  rua  sur  cette  ligne  de 
piques  et  réussit  enfin  à  s'^y  faire  jour. 

Ëlectrisés  par  son  exemple ,  les  Nivernais  s'é-^ 

lancèrent  à  sa  suite  et  élargirent  la  trouée.  Une 
fois  la  digue  rompue ,  les  deux  partis  se  mêlèrent 
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et  ^e  battirent  hoinme  à  homoie ,  corps  à  corp$ , 
hache  contre  liaehe. 

Cer(eS|  c'était  li  uo  combat  homérique  qoi  se  li« 
vrait  eQ  ype  du  camp  et  de  la  ville.  I^ais  celle^^î 
ii«  pouvait  4émanir  nés  remparts  pour  envoyer  ded 
renforts  k  ses  défenseurs  »  tandis  que  la  Croisade, 
faisait  succéder^de  moment  eu  momenttdeft  troupes 
fraîches  à  ses  troapes  fatiguées.  Les  Biterrois  tonn 
baient  de  lassitude.  Blessés  pour  la  plupart  f  ilf 
cputipuaient  néanmoins  à  soutenir  Tassaut,  quand 
un  signal  connu  retentit  au  bord  des  fossés  et  der- 
rière les  a^saillans. 

-r  Albigeois  4  la  r^sçQusse  1  Béxier#  I  Bé*- 
ziçrs!*';. 

A  ce  ipri,  IjB  comte  de  Ne  vers  fit  un  pas  rétro- 
gade*  Ses  hommes  d'armes  se  troublèrent  et  foi- 
blirent  un  instant.  L'énergie  des  assiégés  se  raviva. 
Ils  firent  un  dernier  effort  et  refoulèrent  les  assail- 
lans  hors  4e  la  brèche  qu'ils  allaient  conquérir. 

Berpar4  de  Servian ,  qui  commandait  la  ville , 
venait  y  dans  un  but  de  diversion  »  de  tenter  uuq 
attaque  désespérée.  A  la  tète  d'un  escadron  d'élite, 
il  opéra  iine  sortie  et  prit  en  queue  les  assiégeans. 
On  a  vu  combien  sa  manœuvre  avait  pleinement 
réussU  Mais  ce  succès  n'était  qu»  l^mporaiire. 
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Apr^  avoir  dégagé  la  ))rèclie  et  mi^^  wir%  deun 
attaquas,  les  Nivernais,  il  s'agissait  de  Uqr  passer 
rapidemept  aor  le  corps  et  de  reqtrer  dans  la  place. 
Ç^tte  deroière.ittaQa^uvre  ae  piit  s'accomplir  as^ 
^  tau  9jea  qqa  peraés  »  le  cpmte  de  Donii  et  ses 
cbeYalio^i;  fireat  si  âpre  ré^istanc^i  qw  la  cavalerie 
4fiçai9peu(  le  temps  de  ve^ir  è  leur  recours  et  de 
cliarger  à  revers  las  cavaliers  biterrois.  Viiigt  foia 
vmm  aombreuv:  que  leurs  aouveaux  adversairest 
^  ^f»is.  cents  bravas  ftir^ut  bi^i^tôt  écrasés.  Leurs 
débris,  mutilés,  repreuaieut  eq  désordre  le  cbemio 
4u  pont^levist  quand  les  co/fites  de  Sainl-Pol ,  de 
Ventfiirt  e|  4e  Coiirteqay,  s'attaebaat  i  leurs  pas , 
^litrére^t  dans  la  ville  à  la  siiile  des  fuyards. 

Dès  ce  momeut,  Béziers  fut  pprdu. 

Toute  laroiée  croisée  enjapiba  loi  piurailUs  et 
s'abattit  anr  la  place  conquise ,  aui:  cris  de  : 

*~  Mort  f  aux  Albig^i^  i  Tue  .  tue  les  héréti- 
ques I 

.  Il  se  commit  14  ^Q  effroyable  massacre,  {s  sol- 
4at  se  rappel^  d^  if^tr^cUops  de  Tabbé  de  Gi- 
teaux  et  les  reqaplit  dans  toute  leur  rigueur.  Çba-* 
que  habitant  fut  é^Q^orgé  (*).  Hommes  et  fepimes  , 

(*\  fil  Ulaiion  an  (M$  les  «og»  el  tes  âllras,  qoe  dios  la 
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vieillards  et  jeunes  filles  tombèrent  indistinctement 
60US  le  glaive ,  après  avoir  subi  d^atroces  profa- 
nations. Mais,  comme  le  fer  ne  suffisait  point  à  ta 
complète  destruction ,  la  torche  se  joignit  an  poi- 
gnard. Celui-ci  perçait  le  cœur,  celle-là  consumait 
le  corps.  Hurlemens  de  rage ,  cris  de  dés^poir, 
soupirs  de  mort,  blasphèmes  de  luxiÉre,  tout  cela 
se  heurtait,  et  se  mêlait  aç  cliquetis  des  armures , 
au  clapotement  des  flammes ,  à  l'éboulement  des 
édifices ,  au  courant  des  ruisseaux,  enfin ,  grossis 
de  sang  et  roulant  des  cadavres. 

Oh  !  c'était  affreux  qu'un  tel  spectacle  !  La 
plume  se  refuse  à  le  retracer,  et  l'écrivain  ne  trouve 
que  des  larmes  de  sang  à  verser  sur  cette  san- 
glante page  de  nos  annales  néfastes. 

Un  seul  édifice  était  resté  debout  à  cause  de 
son  isolement.  C'.était  l'église  de  Sainte-Madeleine, 
où ,  dès  le  début  de  rattat[ue ,  s'étaient  réfugiés  les 
malades ,  les  femmes  enceintes  et  les  enfans  en  bas 
âge.  L'évèque,  le  vénérable  Réginald  de  Mont- 
pellier, était  [au  milieu  d'eux,  les  consolant,  les 
encourageant ,  et  leur  faisant  espérer  que  la  sain- 

yîlla  de  Béziers  son  idtrals«  nonobslaDftoate  défensa  et  re« 
sistensa  faila  per  los  dits  de  la  villa  ;  ôun  foac  fait  lo  plos 
grand  meurtre  de  gens  que  jamai  fossa  fait  en  tout  lo  monde; 
car  aqul  non  era  spamyal  yiel  ai  fore (  Ant.  prov.  ) 
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fêté  da  lieu  les  prééerrerait  de  la  boQcherie  g^ 
nérale. 

II  D*en  ht  rien. 

— A  Sainte-Madeleine  !  s'écria  nn  des  Croisés. 

—  A  Sainte*!! adeleîne  !  répétèrent  ses  com- 
pagnons. 

La  iMsilique  fnt  envahie  ;  et  sans  respect  pour 
le  lien ,  sans  pitié  pour  les  malheureux  qui  s'y 
étaient  enfermés»  la  Croisade  arriva  là  an  dénoue- 
ment de  son  horrible  drame. 

Les  enfans,  arrachés  à  la  mamelle»  étaient 
lancés  du  haut  des  tribunes  dans  l'église  »  où  des 
soldats  les  recevaient  sur  la  pointe  des  hallebar- 
des f  )  •  Les  femmes  grosses  ,  conduites  au  milieu 
d*une  ronde  infernale,  y  étaient  éventrées  avec  nn 
cynisme  de  propos  révoltant.  Sept  mille  infortu- 
nés furent  ainsi  offerts ,  en  holocauste  expiatoire , 
devant  Tautel  de  celui  qui  a  dit  :  Quifr<ippera  de 
îépée  ^périra  par  Pipée. 

Quand  le  dernier  des  martyrs  fut  mort ,  la  tor- 
che se  promena  dans  l'édifice  et  l'incendia. 
Cet  événement  arriva  le22  juillet  de  l'an  1209. 


n  «  Car  a  qoi  non  era  sparnyat  viel  oy  Jove ,  non  pat 
ktenfam  quepopavan,  lostuayaa  et  meorCrisian.  (GhroQ 

prov.  ) 
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Ssifwtfif  millf  vicUme»  i^  fmîi^ii^VM  périrent»  en 

on  r  là  9  dans  Béziers. 

Quelques   heures  avaient  suffi  à  la  de^^nfc- 

ti^  d'^QCi  vil|^  florîiMQte  et  au  imsmsre  d  une 

nQiQbreii$p  iKq>utatiOfi  ^ 
Après  avoir  bivouaqué  trois  jours  entiiur»  &m: 

des  xnim9  >  la  Crai^de  4e  reoiit  w  oiarab^  >  Sf ex- 
cédée delà  faoe^te  nouvelle  ^11  sac  de  Bézier$.  La' 
Provence  en  fut  terrifié^.  Si  désastreuses  que  fui^' 
sent  les  guerres  de  la  féodaiiléf  aucune  d* elles  n# 
préseotait  cei  car^tère  d^  barbarie.  Grâces  à  la 
8|iipeur  générale,  les  Crpkiés  cjanqiiirept  4i'i^er#' 
château^  «du  diocèse  san|i^  coup^férir ,  et  7  hrou-^^t 
vèrentd*  amples  inunitions  de  guerre  et  debQUcben 
c(ui  servirent  à  leur  r^vitailleaieot. 


CHAPITRE  V. 


La  Croisade  sa  remet  en  marche.  —  Soamission  de  Nar- 
bonoe.  —  Siège  de  Carcassonoe.  —  Bravoure  au  vicomte 
Roger.  —Simon  de  Montfort. — Eotrevaeda  roi  d'Ara- 
gon et  da  légat. — Trahison  de  ce  dernier.  —  Arresta- 
tion de  Roger. — Prise  de  Carcassonne. 


V. 


NarboiiM»  radkwtMit  pMr  ék  b  fort  éè  Bé* 
mn^  eiiTeya  aa  étwênt  àê  ramée,  BénafBff 
son  archeTèqae,  Aymeri  ,  son  vie  alla,  at  4m  dé» 
polés  noblai  at  bourgeois,  chargea  de  moyeaner 
poQf  die  «n  traité  de  paix.  Cas  délégués  avaiaol, 
aux  yeux  des  légats,  on  pussent  moyen  de  reqom*- 
mandalion.  Onrant  le  see  de  Béziers ,  ils  avaient 
eu  le  soin  de  pronralgoer  des  statuts  sévères  contre 
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les  hérétiques  de  leur  cité  et  des  diocèses  circon^ 
voisins.  Âussi,obtiiireiit-ils  aisément  de  la  Croisade, 
qu'on  n'envahirait  point  leur  district  »  et  qu  elle  les 
protégerait  contre  toute  attaque  albigeoise. 

Voici  le  sommaire  du  traité  passé  à  cette  oc* 
casioQ  : 

L'archevêque ,  le  vicomte ,  Tabbé  de  Saint-Paul 
et  les  principaux  habitans  de  Narbonne,  firent 
serment,  entre  les  mains  du  légat ,  Arnaud,  et  des 
chefs  de  Tarmée  : 

i""  De  garder  la  foi  à  tous  les  Croisés  ;  de  leur 
fournir  tous  les  secours  et  les  vivres  dont  ils  au- 
raient besoin  ;  dé  protéger  tous  ceux  qui  iraient 
au  camp  ou  qui  en  reviendraient  ;  et  de  se  com- 
porter, envers  les  Croisés,  en  bons  catholiques  et  en 
bons  frères. 

2**  De  payer  à  l'armée,  quatre  deniers  pour  livre, 
^  MuteiHiUiM^aieiMÉiÂ  imaiftiiUeti  ex- 
mtlé^  lepH  aioétiiées;^  haiéia;^  litr«»  («t  iialMi>>- 
-élaiile:miÎMi^ 

;    a«^  Di  lifirer  è  l'âPipii  <»wië8  Uréli^Ms  4  4f^ 
iÊOh  àtm  k  il  Im  hiêw^  if^éti^  ifir  «'élàteiil  pi|ft 

'«Mite è^Mimm i  imrt  qniMmik f fi^«elt  dUi6^ 
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tésie  f  afin  qu'ito  en  dièposassent  siiîvaht  les  or«» 
dres  de  l'Église  >  pftr  le  eoaséU  des  arehcrftqats  et 
éyéqoes  qui  éUieftI  dant  le  eamp  ; 

ô*  De  leur  remettre  tes  biens  des  juifii  '»  ftéoii«" 
ditioa  que  ces  deux  prinees  se  émargeraient  ié  là 
défense  de  la  Tille  de  Narbtane. 
i  6*  L*àreheTèqiie  et  le  Yieomle  leur  prnmlreiitt 
de  phis ,  de  leur  4ivrw  les  forteresses  qu'ils  atiient 
dans  la  ville ,  dans  le  diocèse ,  et  dans  le  Tieomté 
de  Narbonne. 

V  Les  habitans  de  cette  ville ,  s'engagèrent  dé 
s'en  rapporler  à  ce  doc  et  A  ce  courte ,  pour  la 
pnmtioa  de  oeux  qui  enfreindraient  ces  nrticlei. 

8*  Enin,  le  due  et  le  comte»  de  Taria  et  du  cèi^ 
senteaent  de  Taraiée  »  promirent,  par  serment,  à 
leur  tour ,  tant  en  lenr  umi  ,  qn*en  celui  de  loné 
tes  Crofiés ,  qui  élaienl  dans  lo  cninp,  on  qui  y  vien^ 
dmieill  dians  In  tuile ,  à  rarehot iqne ,  m  vicomte  « 
I  Tabbède  8aiôl«'Pàttl,  aux  kmrgnms  et  «ux  nobles 
delà  cité  et  dtt  bèurg  de  !f ariMinne ,  de  tes  garder 
fiiMoment  avne  tous  taors  UoM ,  et  do  leur  ffondta» 
à  lenr  retour  en  Franouvles  forteresses  fa'ils  do># 
«aient  lenr  livrer. 

Ce  traité  de  paix  n'était  point  §ka$  iaiporlanee 
peor  Varmée  ^dioHqnie;  rite  aeqnérait,  ainsi,  une 
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place  de  sùrelé  au  seio  même  da  Langaedoc  »  et  se 
créait  UQ  moyen  commode  d'approvisionnement^ 

Cela  fait  9  la  Croisade  tourna  les  yeux  vers  Carr. 
cassonne  »  qu'il  fallait  conquérir  pour  Atre  réelle* 
ment  maitre  de  la  contrée. 

Cette  ville  est ,  de  nos  jours ,  divisée  en  deut 
parties  par  la  rivière  d'Aude ,  qui  eoule  au  milieu 
d'elles.  L'une»  la  moins  étendue  mais  la  plus  forte* 
se  nomme  la  cité  ;  l'autre ,  la  ville-basse.  Celle* 
là  date  des  temps  celtiques ,  celle-ci  »  de  Tépoqua 
féodale. 

Assise  sur  un  rocher,  qu'elle  ceint  au  front , 
comme  une  couronne  de  suzerain ,  la  cité  compo« 
sait  donc»  i  elle  seule,  la  place  vers  laquelle  allait 
se  porter,  tout  l'effort  des  Croisés.  Son  assiette,  na** 
turellement  fortifiée  par  les  accidens  du  terrain 
et  par  les  sinuosités  de  l'Aude  ;  sa^double  enceinte 
de  murailles  ,  surmontée  de  soixante  tours  ;  soti 
château  vicomtal  flanqué  de  tourelles  rondes  à 
chacun  de  ses  angles ,  et  croulé  de  larges  fossés 
palissades ,  légitimaient  encore ,  comme  du  tempi 
des  Tectosages  ,  la  dénbniination  At,Carc(Ui40  « 
(boulevart  )  que  ces  peuples  lui  avaient  donné  i  lors 
de  leur  occupation* 

Outre  ces  moyens  de  défonte  tniérieure  >  la  cité 
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• 

était  extériearemeot  défendlue  par  deux  grands 
faubourgs ,  et  deux  autres  plus  petits  que  Toq  ap- 
pelait Yulgairement  Sarbacanes.  Ces  quartiers, 
s'étaient^comme  quatre  sentinelles  vigilantes ,  ados- 
sés aux  vieille  constructions  visigothes  »  pour  eo 
garder  les  abords  et  en  être  gardés  à  leur  tour. 

Le  premier  se  déployait  au  septentrion  de  la 
forteresse ,  et  le  second  au  midi  ;  chacun  d'eux 
avait  ses  fossés  et  ses  tourelles. 

Quant  aux  deux  plus  petits ,  les  Barbacanes  »  ils 
s'étaient  groupés  entre  la  place  et  la  rivière  ,  pré- 
servés d*un  côté  par  les  remparts ,  et  de  l'autre  par 
les  flots  de  l'Aude. 

.Le  vicomte  Roger ,  nous  l'avons  déjà  dit,  s'était 
jeté  dans  cette  capitale  de  ses  états,  avec  l'élite  de 
ses  troupes ,  décidé  à  s*y  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  En  sage  capitaine ,  il  avait  mis 
en  œuvre  tous  les  moyens  propres  à  lui  assurer  la 
victoire.  Les  magasins  du  château  s'étaient  emplis 
de  vivres  ;  les  citernes ,  d'eau  potable  ;  les  bastions, 
d'adroits  arbalétriers  ;  et  toute  la  garnison  excité? 
par  la  présence  du  Vicomte',  se  sentait  au  cœur 
une  bravoure  inébranlable. 

Le  premier  août  1209,  l'armée  de  la  Croisadet 
parut  en  ligne  de  bataille  ,  enseignes  déployées ,  et 
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clairons  gpnQanf ,  à  une  portée  d'arc  d^  G^roftf* 
sonne.  Elle  n'avait  point  acbevé  de  planter  se| 
tentes ,  que  le  légat  envoya  à  Roger  Tofârf^  ^e  reih 
drcr  sa  forteresse. 

^*  Ouvrez  vos  pprtps  au  plutôt  >  ^re  V ipoqite  t 
lui  dit  le  ipessager. 

—  Que  les  Croisés  viennent  les  forc^,  répondit 
Trencavel  >  et  je  jure  Dieu  de  leur  faire  un  si  bon 
accueil ,  que  les  corbeaux  auront  pour  longtempl 
de  quoi  paturef  sur  leurs  cadavres. 

—  Alors  il  vous  sera  fait  comoie  ami  babitMi 
de  Béziers. 

—  De^ Béziers  !...  interrompit  le  vicomte.  Pont 
t*intro4uire  ici,  tu  te  donnes,  béraut,  m  ^apf-QDn- 
doit  périll$u)(.  ^m^tn  que  j'^i  soif  da  représaillçft  » 
et  qfle,  s|  je  n'écoutais  qu'un  intiment  Wep  Ugi-^ 
tipie,  jç  te  ferais  pe^dp,  sur  l'h^prcir  à  la  plus  HmH 
4ç  vfkff  tpBrf ,  en  guise  de  p^Qfififq. 

^  JEJ  Ig  drftit  dsi  geps  t  fpurmqr»  î^  kkmi 
trpubl^, 

•  — r  Et  ^j^  dfoitsi  de  l'I^ujiianité  I  plawa  Rogesw 
cpurrpux.  )L^  ont-ils  éf^Q^tés ,  |ian4it»  &^  igëlèr 
rats  du  Nord  ,  qui  déshonorent  \^  es^ii  ^jlg 
PftFtçjjt  Sfii;  |epr  Rpitrine  ?  Ne  les  ppt-ilf  p«»  yifilfe, 
ces  bourreaux  catholiques,  en  égorg^an^  les  ^nHPM 
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et  le;  eii£sui»  »  9A  massacrant  les  vieiUards  léfugiés 
19  ffwotiiaîre  de  Qieo? 

Eq  prQaiii|fi«Qt  ces  paroles,  rinèignation  deHo- 
gQf  ^¥^it  débordé  ;  sa  Yftix  était  sèche  et  fébrile, 
ses  yeai^  étinoelaieat,  et  ses  gestes ,  soif  agt  riin* 
pplsiqn  de  sefB  pensées ,  s'étaienf  faifs  rapides  ^t 
kfi|isqp^>  copniiU»  an  sejo  d'ane  mêlée.  Il  s*arrèta 
en  ^  da  b^rmt  et  1^  regarda  fiseaseal.  Ce  sir 
lenfie  para(  ^^  présage  de  mert  an  messager,  liais 
Ip  YîcQnite  reprit  bientôt  : 

— Ne  erains  rien.  J*ai  d'antrei;  lentimens  qn'» 
Croise ,  et  je  sais  ce  qne  je  dois  i  Tordre  de  cbe- 
va)^|e  dpot  j'ai  Tbonoeur  d*dtm  ipembro  :  ta  vie 
ne  çonrt  ai|can  risque.  Hais,  pnisqaè  tu  es  vann  an 
héraut d'ar^^e^ ,  4îs  à cepx qni  tont eniHijié,  qoe 
jfi  les  4é^e,  toi)s  t§{((  qu'ils  sonf,  d'homme  i  ham» 
me ,  à  lia  çp^\>at  h  outrance ,  soit  ^  pied  »  PPit  à 
chçy^l ,  {irot^  o^  non  i|rmés,  à  )ft  (««c»  pu  à  l'é- 
p^ç,  ^  If  b^cliç  ftfl  ^u  pqipq^rd.  Y»  l 

Le  poqt-leYJs  du  chàtej|9  se  baim  «  et  le  bévailt 

rapporta  m\  Crpîfiës  la  r^paRpe  de  Rpgpr*  l^  armée 

comprit,  qq'avec  iin  tel  adyer^air^,  les  négAciatî^ms 
ét^ien^  çpperPnes  et  qu'il  ii'y  avat  qqe  le  glatfe 
çsi^lq  4^  tra^l^çhçr  la  questioq.  Çll«  se  pr^ 
para  donc  à  Tattaque,  et  courut,  le  lendgg^in  ^m^ 
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tiù  9  assaillir  le  premier  grand  faubourg  ^  qu'elle 
pensait  emporter  d'emblée,  parce  qu'il  était  moins 
bien  fortifié  que  le  second.  Le  Vicomte  »  pour  ne 
point  affaiblir  sa  ligne  de  défense ,  ne  l'avait  pas 
portée  jusque  là  ;  et  avait  confié  la  garde  de  ce 
quartier  à  quelques  bourgeois,  qui  résistèrent 
néanmoins  avec  beaucoup  de  valeur  et  tuèrent 
quelques-uns  des  assaillans.  Enfin ,  après  environ 
deux  heures  d'un  combat  opiniâtre ,  les  Gommu- 
niers  furent  débordés,  et  n'eurent  que  le  temps  de 
ehercher  un  refuge  derrière  les  murailles  de  la  Cité. 

Le  succès  de  ce  début  persuada  au  légat ,  que 
rien  n'était  impossible  à  la  bravoure  des  Crpisés. 
L'assaut  du  second  faubourg  fut  aussitôt  ordonné. 
On  combla  à  la  hâte  les  fossés,  et  les  Catholiques, 
encouragés  j^r  un  premier  triomphe,  vinrent  don* 
ner  résolument  contre  le  quartier  du  midi. 

Mais  ils  eurent  là  des  ennemis  autrement  ha- 
biles que  les  bourgeois  qu'ils  venaient  de  vaincre  : 
Boger  défendait  lui-^mème  la  muraille.  L'attaque 
fut  vive  et  la  résistance  accablante.  Le  bras  du  Vi- 
comte décida  de  Taction.  En  vain  Montfort  cher- 
cha-t-il  à  rétablir  l'assaut  :  les  Croisés  furent  re- 
poussés avec  perte  et  contraints  de  se  retirer  dans 
leur  camp. 
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Durant  le  désordre  de  oette  faite ,  Simon  de 
MoDtfort  fit  un  acte  de  courage  que  noua  noua 
plaisons  à  aignaler.  Un  chevalier  croisé  s'était 
casié  la  jambe»  en  tombant  dans  le  fossé»  où  il  était 
demeuré,  sans  qu'aucun  de  son  parti  osât  Ten  re- 
tirer, à  cause  de  la  grande  quantité  de  pierres  et 
de  flèches  que  les  Garcassonnais  faisaient  pleuToir 
da  haut  des  créneaux.  Simon  de  Montfort»  dédai- 
gneux da  danger,  revint  sur  ses  pas,  accompagné 
de  son  seul  écuyer,  chargea  le  chevalier  blessé  sur 
ses  épaules  et  remporta  au  camp,  sans  que  les  as- 
siégés ,  admirateurs  de  ce  dévouement,  fissent  la 
moindre  tentative  pour  couper  sa  retraite. 

Uo  échec,aussi  décisif  pour  la  Groisade,changea 
tout  à  coup  Topinion  du  légat,  et  lui  apprit,  qu'un 
siège  régulier  pourrait  seul  venir  à  bout  de€arcas- 
sonne. 

Les  Croisés  se  mirent  donc  à  construire  des  ma- 
chines de  guerre ,  pour  battre  en  brèche  les  mu-^ 
railles  de  la  forteresse.  Les  charpentiers  élevèrent, 
à  cette  fin ,  une  grande  machine ,  semblable  à  un 
château  de  bois,  soutenue  sur  quatre  roues  et  cou« 
verte  de  peaux  de  bœufs ,  qu*ils  poussèrent  jus- 
qu  à  la  contrescarpe,  et  qu*ilsadaptèrent  au  rempart 
du  faubourg,  après  en  avoir  comblé  les  fossés,  \. 
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pëiae  eaPelle  cdmitiBDcé  à  joder,  c^ue  lés  assiégés 
Ift  couTfirent  de  poix  boulila&te  et  de  soiifre  en-' 
flhoiibé.  En  dépit  des  Croisés  »  là  machine  fut  in- 
oftfidîéet  niais  i  durant  Teffort  tenté  flonr  la  dé-* 
traire  f  tes  diineurs  ^  4^*elle  recelait  i  s'étaient 
\ùgé»  dads  T^âissenr  du  mur»  qu'ils  sapant  sans 
rdàche. 

A  iâ  huitième  nuit  »  la  inuraiile  croula  et  dé-- 
couvrit  ce  point  que  le  Vicomte  n'essaya  pas  de 
défendre  davantage.  Les  soldats  catholiques  s'eà 
emparèrent  aussitôt  »  et  n'y  voyant  pas  d'adver- 
saires» ils  ne  tardèrent  pas  à  se  répandre  dans  lés 
habitations  et  à  s'y  livrer  au  pillage. 

Le  vieoihle  Roger  l'avait  prévu. 

-=—  Ils  sont  à  nous ,  Lacdssagnè^  s*éeria-t-il ,  ils 
sont  à  nous  !  Prends  ta  compagnie  et  cours  mettre 
le  feu  au  nord  du  faubourg  ;  je  me  charge  du  reste* 

La  manœuvre  fut  heureusement  exécutée.  En 
quelques  mômefls  »  les  flamfties  dévorèrent  les  mai- 
sons d'où  sortirent ,  avinés,  étourdis,  en  désordre« 
les  Croisés  imprudens,  qui ,  fuyant  l'incendie»  tà-^ 
chaient  de  regagner  la  brèche.  Mais  Roger,  avec 
ses  hommes  d'armes ,  interceptait  la  voie  et  les  re- 
cevait sur  la  pointe  du  glaive.  Le  trouble  devint 
bientôt  inexprimable.  Entassés  sur  un  point  peu 
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«1^  i  les  fUgitffii  g'éiaibât  kbis  eut-iaéinM  dans 
rimpMibilité  de  combattre.  Pressés  d'un  oè(é  feir 
les  flammes»  et  culbutés  de  l'autre  par  le  fer  en- 
nèmi  i  ils  succbmbèrent ,  massacrés  jusqu'au  der** 
nier. 

Ge  dêsaitre  étourdit  Id'Groisâde  et  releva  lé  cou-* 
rage  de  la  Réforme^  que  ié  sac  de  Béziërs  avait  gla- 
c^  au  ciBur. 

Dés  lors ,  le  sié|[e  dégénéra  en  blocus  ;  leë  Car« 
cassonnais  se  tinrent  clos  dans  lés  murailles  «  et  les 
Catholiques  à  l'abri  des  palissades  du  can^. 

Les  deux  partis  étaient  ainsi  à  s* observer  mu- 
tuellement «  sans  rien  risquer;  soit  en  attaques, 
soit  en  sorties»  quand  Pierre  III,  roi  d'Aragon  ^ 
arriva  au  camp  de  TËglise^  où  il  demanda  utie  au- 
dience publique  à  l'abbé  de  Citeaux. 

Elle  lui  fut  immédiatement  accordée.  Ce  prince 
était  venu  en  négociateur;  il  se  comporta  en  che- 
valière Inhabile  à  déguiser  sa  pensée  »  il  parla  au  ' 
eonseil  assemblé»  de  manière  à  s'éloigner»  plutôt 
qu'à  se  rapprocher  du  but  de  conciliation»  auquel 
il  tendait. 

— Messeigneurs  Comtes  et  Évèques»  depuis  ^ue 
Dieu  m'a  fait  Thonneur  de  m'appeler  au  trône 
d*Âragon ,  je  suis  occupé  »  vous  le  savez  »  h  guer* 
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royer  contre  les  infidèles  d'Espagne,  etàeombattre 
pour  notre  religion.  Je  suis  »  on  ne  peut  en  douter, 
^ennemi  des  mécréans ,  autant  que  tout  homme 
portant  casque  et  éperons  d'or.  J'approuverais 
donc  la  guerre  que  vous  avez  entreprise  contre 
mon  beau-cousin  et  vassal  »  le  vicomte  de  Carcas-^ 
sonne ,  si  elle  n'avait  d'autre  but  que  le  service 
de  Dieu  et  de  rËglise,  et  si  elle  se  faisait  surtout 
avec  honneur,  et  non  avec  une  barbarie  peu  digne 
de  vaillans  chevaliers  comme  vous. 

Ce  préambule  contraria  vivement  le  légat ,  qui 
pourtant  n'osa  l'interrompre. 

-—Je  vous  le  demande,  Barons:  contre  qui 
vous  battez-vous  ? 

«^Contre  les  hérétiques,  Sire,  répondit  Ar- 
naud avec  aigreur. 

-—  Et  profitant  de  l'occasion ,  vous  brûlez  ou 
égorgez  les  catholiques  en  même  temps.  Messei- 
gneurs  i  je  vois  clair  au  fond  de  vos  pensées.  Vos 
actes  trahissent  vos  secrets.  N'est*-ce  pas  que  les 
beUes  plaines  et  les  chàteaux-forts  du  Midi  sont 
autrement  désirables  que  toutes  les  indulgences  de 
l'Église? 

Une  rumeur  sourde,  signe  manifeste  de  mécon- 
tentement ,  parcourut  l'assemblée. 
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•^  Oui  f  nessire  «  reprit  le  roi  d* Aragon  en 
iiaiissaiit  la  voix ,  j'ai  toujours  dit  la  vérité  si  dure 
qu'elle  6oit  apparue  ;  et  »  par  saint  Jacques-de* 
Conposlelle,  je  ne  la  cèlerai  point  en  ce  moment! 
Et  au  besoin ,  j'ai  derrière  moi ,  de  Tautre  c6(é 
des  Pyrénées,  mille  lances  toujours  prêtes  à  main* 
tenir  ce  qu'il  me  plaît  d'avancer. 

Ce  disant ,  sa  figure  s'était  illuminée  «  sa  tète 
avait  pris  une  position  de  défi  »  et  ses  yeux  scru* 
taient  le  légat  qui  avait  suscité  cette  Croisade. 

—J'avance  donc,  continua-t-il,  après  quelques 
momens  de  silence ,  que  vous  avez  fait  à  Béziers 
on  acte  que  la  chevalerie  désavoue ,  et  que  vous , 
l^at  Arnaud ,  en  refusant  la  soumission  que  mon 
eousin  Trencavel  est  allé  vous  présenter  dans  ma 
bonne  ville  de  Montpelleir,  vous  avez  entraîné  la 
chrétienté  à  une  guerre  qui  fait  son  déshonneur. 

—Dites  sa  gloire ,  sire  Roi ,  puisqu'elle  a  pour 
bot  d'abattre  l'hérésie. 

—  Mais  le  vicomte  Roger  est  moins  hérétique 
que  vous,  abbé  de  Citeaux.  Est-il  allé  incendier 
votre  monastère,  comme  vous  avez  incendié  sa  cité 
de  Béziers?  A-t--il  massacré  vos  religieux,  comme 
vous  avez  massacré  ses  vassaux  7  Non  ;  vous  l'at- 
taquez et  il  se  défend;  vous  voulez ,  tel  qu*un 
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Routieri  Itti  ravir  ses  âotniin^i  tel  qu  tin  homme 
de  tœntf  il  se  bât  pour  les  conserver*  Évîdem- 
ment  ^  messire  ^  toute  justice  est  de  son  côte  ;  et 
tomme  mon  devoir  dé  saÉèraih  est  d'éviter  à  méà 
(éâux  sujets  t  et  Surtout  ft  mes  {làrens  »  to6t  ac0 
contraire  a  leur  iodépendaoeb  »  èommè  aussi  de 
retirer  tout  ministre  de  rÉglisè  de  la  voie  d'ini^ 
quité  où  il  peut  s'eng^ageir»  je  viens  4  sire  AtnaQd , 
vous  sommer  de  suspendre  les  hostilités^  et  moyea* 
ner,  entre  vous  et  Roger,  un  traité  de  paix  quisà^ 
tisfasse  à  Thonneur  de  l'un  et  de  l'autre/  Quelles 
sont  donc  vos  conditions  ?      , 

—7  Notre  Saint-Père  le  Pape  lès  a  toutes  tra- 
cées. Les  rebelles  doivent  fléchir  le  genou  devant 
rËglise,  et  se  soumettre,  ainsi  que  Ta  fait  le  comte 
de  Toulouse  *  votre  beau-frère. 

— -  MaiiS  Roger  û'A  point  des  chàteaut  au  bord 
du  Rhône ,  et  un  comté  dé  Uelgûeil  qui  avoisine 
le  territoire  papal ,  objecta  te  rôi  d'Aragon  avefc 
ironie. 

—  Eh  bien  !  quil  nous  abandonné  Carcassone  » 
répliqua  le  légat  qui  avait  compris  l'allusion. 

—  Nous  y  Voilà  >  maître  abbé,  vous  voulez  qile 
Roger  soit  à  V0tre  merci. 

^^  Nenni  >  puisque  nous  octroyons ,  à  lui  et  à 


diouté  défi  ûeûs ,  tAi  qd'iié  fttfient  -,  dé  ^orti^  Se  tt 
pHiëë  et  d«  se  retirer  parlôot  dû  ils  voQdrèht. 

—  Vos  propositions  sont  généreuses. 
•^  Elles  te  sont  ^set  pbar  un  liéMtiquè. 

—  Il  pourrait  vous  forcer  à  en  faire  de  nietl^ 
tetireS. 

<~  ^'iî  le  tente. 

—  Sbit  !  acbeva  te  fdi  d'AMgod ,  qui  sortit  du 
eàdïft  irrité  de  la  fierté  dd  lé^(  ;  et  entra  dàtil 
Gattassoiine;  où  il  fit  piti  ah  ^icoMlè  de  Tentrë^ 
vue  qu'il  Hnàit  d'àtoii*  àtec  tes  cheft  croisés. 

-^  LAisset  à  iMeii  et  A  mon  épée  >  ftil*e  cousin , 
lui  dit  le  Vicomte ,  le  soin  de  parlementer  ate€ 
ces  ftbandâ. 

-^  Non^  par  tttâ  (bi  !  f  1  fie  séf tt  pas  dit  que 
j'aurai  quitté  mon  royaume  d'Aragon  pour  ehe<^ 
vaucher  sans  profit.  Je  rëvert^ai  cet  o{Mrliàtt*e  ton- 
suré 9  et  je  moyennerai  la  paix,  etttre  toiisi  ou  je 
Mi  déclarerai  fudë  gâëité. 

En  eSet ,  Pierre  III  Kvidt  HtL  èanfp  iftftdqdes 
fticiÉiéns  après.  Les  événêfiiéifft  ttlléi'ieurs  bbus  ap- 
{ftHstidMnt  quels  furent  tes  i^ultàtft  dé  eétl«  seconde 
démarche. 

Le  soif  du  môme  jdur »  une  heura  aTan t  le  cou- 
vre-feu ,  un  cor  résonna  devant  la  porte  de  Gaf*^ 
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eassonnot  et  ua  messager»  aux  iosignes  de  U 
Croisade ,  fut  iatroduit  dans  la  place.  Ou  le  cou*- 
duisit  aussitôt  au  châtçau  vicomtal. 

—  Un  héraut  de  la  Croisade  !  annonça  le  guide 
du  messager. 

— -  Encore  !  murmura  avec  impatience  le  Vi- 
comte t  qui  jeta  les  yeux  sur  l'homme  introduit. 

—  Tu  parais  être  contrarié  de  ma  visite  t  Ro- 
ger, dit  le  héraut  dont  Tobscurité  ne  permettait 
point  de  découvrir  les  traits ,  cachés  d'ailleurs  à 
moitié  par  la  mentonnière  de  son  casque. 

—  Par  notre  dame  de  Limoux  I  je  connais  cette 
voix! 

*-»  Par  Dieu  !  oui ,  tu  la  connais ,  ajouta  le  hé- 
raut qui  s'approcha  du  vicomte  et  lui  tendit  la 
main. 

—  Martin  d' Alguais  ici  ? 
-^  Lui-même. 

—  Traître  !  proféra  le  sire  de  Béziers ,  qui  re^ 
poussa  sa  main  avec  horreur. 

.  —Au  fait,  tu  as  raison,  dit  d'ÂIguais,  peu  ému 
de  ce  mouvement  de  mépris  ;  j'ai  abandonné  notre 
fraternité  d'armes,  je  me  suis  mêlé  kXe^  ennemis. 

—  Tu  en  conviens  toi  «même,  et  tu  n'as  pas 
honte!... 
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—  Non, 

—  Infâme  ! 

—  Moins  que  tu  ne  crois. 

—  Se  poarfait-il  î 

•— -  Écoute  :  J'aime  mon  pays  et  je  t'aime.  Je 
vous  ai  sacrifié  ma  vie  et^on  honneur.  Je  mo 
suis  fait  votre  ennemi  apparent ,  le  plus  achatné  , 
pour  être  votre  ami  le  plus  réel  et  le  plus  secou- 
rable.  Cinq  cent  mille  hommes  allaient  fondre  sur 
notre  patrie ,  attaquer  tes  états  !  Gomment  résister 
à  une  telle  agression  ?  II  fallait  alors  la  détourner 
et  empêcher  ainsi  qu'elle  ne  vous  écrasât  :  c^est  ce 
que  j'ai  ^té.  J'ai  eu  l'air  d'apostasier,  de  renoncer 
à  mon  pays,  à  mes  parens,  à  toutes  mes  affections, 
afin  d'avoir  des  droits  à  la  confiance  du  parti  que  je 
semblais  embrasser.  J'y  suis  parvenu.  Les  légats  da 
Saint-Siège  m'estiment,  et  je  me  sers  de  mon  ascen- 
dant pour  sauver  mon  pays.  C'est  moi  qui  ai  porté 
Arnaud  à  l'horrible  massacre  de  Béziers ,  afin  que 
l'indignation  montât  au  cœur  du  Midi ,  et  l'excitât 

• 

plus  vite  à  exterminer  ses  tyrans.C'est  moi  qui  com- 
mandais la  troupe,  dont  tu  as  eu  dernièrement  si 
boD  compte  dans  ton  second  faubourg«Un  autre,te 
sachant  brave  ethabile,seserait,n'est-cepas,  gardé 
de  la  laisser  débander  pour  courir  au  pillage  ?  moi 
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je  l'y  ai  encouragée  au  contraire.  Aussi  (|ii'est-il 
advenu?  Tons,  jusqu'au  dernier,  sont  PQfff* 

—  Se  pçut-il ,  d'AIguaif,  %\^  (g  t%  fffi%  awsi 
dévoué  t 

gf;  QKtièc^fia  fégsigà  te  ^irç  acç|>rder  dfjs  ço|i« 

^'fiS'*?  foy9f*^^f?  •  i  *•  ïff*^  ^  ^^^  ^  «^U8-(DÇU-» 

Yr«i»j>i  pircRnvçnç}  Ip  l^gat,  çy>i  ^Umrè»  ^9 
lui  v^l^ç  ^e  |i  jiptei  cpijçidéraliop ,  ^^^  je  \'t^ 
poylé  i^  tfi  tpl  af5çor4er,  à  pepçf  cette  gufii^  jfl^? 
pie^  f|^  gjjep,  fyefi  tptis  If»  Pfoi^?.  pftjirfftijdre  }(sf 

iBécféw  ^'fepagci^ ,  8ft)is  1|  çtip^uHe  ^^  rsl  4' A-; 


—  y  W  'g  4eYrf  dfss  sti^tu^, ,  <)tt  %gef  gi^ 

¥  \nm^\^.  Iç  ^%'^'  U  Mf^  ^^y\n  ^m  te  vé 

Et  ^o^?ç.  c^p^Btii  par  4'4'ÇW?  î  ?>lfeeîB}R|i 
«uns  arme^  e^  8S?59|iiîe5  vers  j^  çafliR  ^es  prp,if^8,, 

confianlgp  \%  çar^jg  desçç  frère  ^^^^.  et  <|!}  î^lj| 


dn  l^at.  MMif  «rrivé  dwis  la  tonte  4e  ee  deniieE, 
uo  ififiJifDCf  gnfit-'i^iifl  i^ndil  à  M  confiance. 
I^  hqiain^ji  %W^Â  >e  j<!t^rejit  ipr  lui  i  Tim^ 
Brovi8)e ,  et  }f;  chargiF^^rde  ç)i«lne8 1  san9  fn^aiif 
cnn  d^  liarfwi  présms  protestai  f»nUif  qette  i|«h* 
T«H9  3riomi<|i|  des  ^roitf  1<«  plqs  saoréi  (•  ) . 

A  l'instigation  d'Arnand ,  le  traître  d'Algnaiâ 
j^t^i  de  ((ipgifttffli  Hiiff  second^  Wopie- 

La  per^d^  ét^t  venue  en  aid«  i  la  pmteQlîoa^ 
La  nouvelle  de  l'arrestation  du  vicomte  ik  Bè-t 
xjçn  pirqd^i^^  de^x  effitsbif^n  différw»*  Lo  eaup 
(^t  à^m  ^  jcàe  ;  )f  ville  d^q?  les  larnjes.  fispdit  * 
de  triomphe  dans  Tannée  ;  apprél^ension  de  aïoit 
dans  la  garnison.  Carcassonne  avait  tout  perdu; 
l'Eglise  tout  gagné. 

Une  b^qfe  et  un  parjuf^e  ayajent  renv^jy^  Im 
rAles. 
La  nuit  se  passa  ainsi.  Le  lendemain  t  l'armée 

n  «  On  retint  le  Ticomle  prisonnier,  sons  prétexte  de  le 
garder  en  otage...  »  (Uom  Yaisselte,  I.  III,  p.l72.) 

V.  Pierre  de  Vaacernay  et  la  relation  du  légal  Milon. 

«  Le  vicomte  fat  enfermé  dans  une  étroite  prison.»  (Rob. 
aotiss.  chron.,  an  1209.  ) 

Voyez  encore  la  chronique  de  Nangis,  an  1209. 

«  Et  adonc  es  estât  dict  et  apactetat  qae  lo  dit  visconte 
demoraria  prisonier  jasques  à  qnand  qae  ladite  ciatat  sera 
baylada  et  rendnda  entra  lor  mas;  loqaal  visconte  es  estât 
baylat  eu  garda  a  ung  tas  de  gens  del  duc  de  Borgona ,  per 
lo  gardar  ben  et  ségurament,  so  que  touc  faieb.  »  (  Auteur 
provençal ,  p.  17.  ) 
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de  laCroisade  s^avança»^  sur  tous  les  points  à  la  fois, 
de'  la  ville  assiégée.  Arrivée  sous  les  murailles , 
elle  poussa  un  triple  cri  de  mort  ;  uii  silence  lugu- 
bre répondit  seul  à  la  provocation.  Elle  gravit  les 
remparts  ;  personne  ne  se  présenta  pour  la  re-* 
pousser.  Elle  assaillit  la  Cité  ;  rien  ne  lui  fit  ob-* 
stacle. 

Ce  n'était  plus  que  des  demeures  vides  que  Ton 
envahissait  ^  qu'une  ville  déserte  que  Ton  prenait 
d'assaut. 

Un  souterrain»  aboutissant  aux  tours  du  Cabar-^ 
dès ,  avait  »  durant  la  nuit  »  facilité  la  retraite  des 
Gareassonnais  (*) . 


[*)  «  Car  (ouU  s'en  eran  aiiats  per  alcan  conduit  qnë 
avian  en  la  dilo  cialat ,  loqaal  anava  fef  ir  eu  las  tors  de 
Cabardés,  à  (rèslegaos  de  ladito  ciatat.»  (  Aateur  proT.» 
p.  18.) 
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SOMMAIRS. 

Election  (le  Simon  de  Moutforl  ponr  général  de  la  Croisade. 
—  Son  origine.  —  Son  portrait.  — Montréal ,  FaDJeaux, 
Liroodx,  Castres  se  soamettent.  —  Montfort  occupe  Pa- 
roierç  et  éctioue  au  siège  de  Cabaret.  —  Son  entrée  à 
Albi.  —  Son  retour  à  Carcassonne,  —  Mort  de  Roger 
Trencavel. 
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sés  ûfeùt  «n  iocaicd le^h^  baii»  y*  \»  légal  adnlH  kr 
betoin  de  régiÉlariser  in  Groisadd^  Coropinée.d'él^; 
mené  dtvéi^ ,  «Dan  dissetablablBr  r  I!arttiéé  cfttiio*i> 
tique  misifaaii  de  Gette^homogéàôîééâi  inap^r^^ 
tâùttte:  aoi^' grands  ràMèmUénteiii.  IVap.  ée.-  kati- 
ftièrei»  féoiflcfi  flottoBeniy  k^égaie.  haoleut ,  »iiP€t9> 
nombreuses  légioi».  U  fetUiirt  ofiter  ^poilr:  V\hè9} 
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d'elles ,  et  lui  ioféoder  la  suprématie.  C'était  là  le 
moyen  de  comprimer  les  rivalités  naissantes  et  de 
donner  une  impulsion  d'ensemble  à  renvahisse- 
ment. 

En  sa  qualité  de  premier  représentant  du  Sainte 
Siège  et  de  chef  spirituel  de  la  Croisade  »  Tabbé  de 
Citeaux  promut  donc  au  suprême  généralat, 
Odon,  duc  de  Bourgogne,  le  plus  qualifié  et  le  plus 
puissant  des  pèlerins  croisés.  Mais  ce  prince  se  re- 
fusa an  commandement  des  troupes  et  &  l'inféo- 
dation  des  terres  conquises. 

«—J'ai,  dit-il,  par  la  grâce  de  Dieu,  des  do- 
maines assez  étendus ,  pour  que  je  n'éprouve  point 
le  désir  d'usurper  ceux  du  vicomte  de  Béziers.  Au 
reste  »  après  le  mal  qu'on  a  fait  à  cet  infortuné 
seigneur  »  il  me  semble  peu  loyal  de  lui  ravir  son 
patrimoine. 

Arnaud  jeta  alors  les  yeal  sur  Hen^é  de  Dotfzii 
cfNittèdeNevers,  qui  repoussahautainementla  pro«> 
position ,  objectant  un  prétexte  semUable  à  celui 
d«  duc  de  Bourgogne ,  et  indigné  secrètement  de 
ce  que  le  légat  lui  avait  préféré  ce  dernier. 

Le  comte  de  Saint'^Bol,  désigné  ensuite  anx  m(* 
frages  de  l'armée ,  fit  encore  on  mfna  plus  expli«* 
cite  et  plu»  franchement  motivé. . 
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—  M'est  avis ,  Sire  Légat ,  qu'un  digne  eheva- 
lier  ne  doit  tirer  profit  d*aucune  félonie.  Èi  le  fief 
de  Garcassonne  avait  été  bravement  conquis  A  la 
pointe  de  mon  épée ,  je  ne  me  ferais  aucun  scru- 
pule de  Tadjoindre  à  ma  seigneurie  de  Saint-» 
Pol  ;  mais  »  par  tous  les  saints  I  je  me  croirais  dés* 
honoré  si  j'acceptais  le  fruit  de  la  trahison. 

Ainsi ,  les  principaux  chefs  de  la  ligue  avaient 
en  horreur  l'acte  déloyal  dont  le  légat  s'était  servi 
pour  entrer  dans  Garcassonne  ,  et  cependant» 
aucun  d'eux  n'avait  osé  s*y  opposer.  L'Eglise  ie-^ 
vait  être  bien  paissante ,  puisqu'elle  faisait  ses  ins» 
trumens  de  ceux  qui  improuvaient  le  plus  la  vio- 
lence de  ses  tentatives. 

Ces  refus  successifs  ne  laissèrent  pas  que  d'em* 
barrasser  Tabbé  de  Giteaux ,  qui  proposa  enfin  de 
nommer  deux  évèques  et  quatre  chevaliers  »  pour 
latder  à  choisir  celui  qu*on  élirait  général  de 
Tarmée  et  seigneur  du  pays  envahi. 

La  proposition  agréée  ,  Simon  de  Montfort  fut 
élu.  Ge  comte  refusa  d'abord  ces  deux  investitures, 
non  qu'il  éprouvât  des  scrupules  aussi  généreux 
que  ceux  des  seigneurs  précédemment  nommés , 
mais  à  cause  de  l'impuissance  où  il  se  prouvait , 
sous  le  rapport  pécuniaire ,  de  maintenir  honora'-r 


-  m  - 

U^eptVécMl  ^e  la  h<)ute  fa3HioQ<|ue  relise  lui 
p»^fr^.  Axjffini  leva  tQufosf  leç  diffiçullii  par  ces 

•^r*  $m  Comte  r  yoos  ^vez  pénnrie.d  airg^nti  di- 
tM-»yous  ?  le  ^iége  apostolique  y  pourvoira ,  et  la 

rMfgiftu  yqijs  çuvrifa  se3  trésor?  spirituel^.et  teip^r 
porels.  Jfe  vous  ordonae ,  d'ailleurs  >  au  nom  .^ft 
^ésuM^hri^t  et  du  Saiut-Père ,  d'accepter  les  Qmi- 
fipaji^s  foactions  auxquelles  Dieu  yçut  yoq^  appelé;*^ 

1^  liégat  avait  frappé  ju^^e»  Toutes  les  opposi-r 
tioosétwt  yaioçues,  Simon  de  Bfootfqrt  fut  pro-r 
clwé.  général  •  et  investi  du  vicomte  c|^  jQareas-: 
fiOPPe. 

a  On  fait,  dit  le  bénédictin  Oom  Vaissette ,  au-* 
tfWT 4^,Y fff4^oire  de  Languedoc ,  un  grand  élqge 
dç  ^'mq^  I  «t  PP  le  loue  ég^lefP^nt  pour  s»  piété  ^ 
H^  y^euir ,  ^  pjireté  ,4^  ça  foi  et  c^k  dp  ffçs  mm«f 3 . 

a  3^  naissance  é^it  de^  pluQ  illpstres  ;  on  le  fait 
descendre ,  en  eSet  ^  de  Guillaume ,  61$  d* Amanri 
K^mtei  de  Raiii^iU ,  qiii  vivait  au  X*  siècle ,  et  on 
cpmpte  plusieorf»  grapd$  hommes  parmi  $es  ançè- 
trçs.GuUlaume,  fils  du  comte  Amauri ,  avait  épousé 
l'héritière  de  Montforti  lieu  situé  sur  la  Seine, 
à  huit  ligues  de  Paris ,  qu'on  nomme  Montfort-r  A* 
mauri  I  Â  cause  que  le  fils  de  Guillaume  s'appelait 
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Amaiirt.  SîmM  fat  le  treiisîèina  sei^eHr  dt  Monir 
fort  de  Mtf'fkmi:  il  était  (Aï  puiné  de  Siouftll  • 
seigneur  de  Montfiirt  et  comié  dVrrevx  «  eft  d'A^ 
ttîeft ,  ^dmtoBse  de  Leyeestre ,  en  Angleterre.  Il 
eut  la  ««Sgnwtie  de  Uontfoet'  el  le  isoraté  de  Lejn- 
eestré  en -partage.  Ilataftépeosé»  atanti  an  1190i 
Alte  de  Ifentmôrenojr ,  dave  nen  moÎM  reotfmv 
mandable  p»  «a  naiMaoee ,  qiie  par  la  piété  et  sa 
sagesse.  II  en  «vail  al^ri  plasieun  fils  ,  qui  prirent 
part  a^nic  loi  i  Fetpéditien  centae  les  hért tiqnes  «  où 
îl  était' iMitt  servir  BôM  let  enseignes  daducde 
Bedi^gogM ,  qui  ravait  engagé  à  le  suivre.  U  avait 
déjà  donné  en  1204 ,  dans  la  Tsrre^ainte  »  des 
preuves  de  sa  valeur.  Il  portait  une  grande  che^ 
velure ,  étaft  d'une* taille  afvantageiiBe  i  bien  fiftjt  de 
derps ,  beaa  '4^  v^^ «  abtif  ^  vigOant  «  fort,  viw 
gœreux  ,lnfaliga!Ue  »  propre  4  lious  les  exeeciees  t 
trffid)Iev  poli';'élôqtteafc^éiai&deqoelqQei  gffoadM 
^QaHf^s'^il'fiVtdeuét  ia 'suite  de  ses  actions  nom 
fera  voir  ^uMI  avait  une  arahîiîon  déineaurée  f  paâ* 
sien^ei  n'est  jamais  «i  dangprenie  «  queipraqfu'eUe 
86  comre  do  voile  de  la  religion  (^).  » 
Pouî*  clore  ie  portrait  Ae-Motttforl  tracé  par  une 

(•)  E\^(»  génér.  4e  Lann^edoc ,  t.  ,lli ,  p.  174. 
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main  non  sadpecte»  nou  rapportosd  ettcûiPe  ee  que 
le  même  bénédictin,  Dom  Yaissetto  »  e»  dit  t  en  se 
résamant ,  an  xxm^  livre. de  ton  histoire. . . 

«Ce  faftien^c  capitaine,  dont  les  aseîens  Usl»- 
riens ,  qoi  sont  presque  tous  sibs  panégyristes,  font 
les  pins  grands  éloges ,  fut ,  suivant  les  ui|s ,  le 
Judas  Machabée  de  son  siècle ,  et,  si  on  en  croit 
les  autres-,  il  doit  être  regardé  comme  ou  vérita- 
ble martyr.  Nous  n'avons  garde  de  vouloir  rien 
diminaer  de  la  gloire  qu'il  s'acquit  i  à  si  juste  ti- 
tre ,  par  ses  excellentes  qualités  ;  mais  ou  ne  sau- 
rait disconvenir  qu'il  n'ait  màlé  qaelqaes  défauts 
à  un  plus  grand  nombre  de  vertus ,  et  il  est  aisé 
de  reconnaître,  en  lisant,  dans  les  auteurs  du 
temps ,  le  récit  de  ses  actions ,  qu'avec  beaucoup 
de  piété ,  un  zèle  ardent  pour  la  religion  »  un  cou- 
rage invincible ,  une  extrême  valeur ,  une  science 
consommée  dans  l'art  militaire ,  et  «n  eoBcir  géné- 
reux, bienfaisant  etlSiéral ,  il  avait  me  passîoja 
démesurée  de  s'agrandir  el  d'élever  sa  lamiUe  au 
fatte  des  grandeurs  ;  qu'il  était  dur,  fier,  inflexi- 
ble, colère,  vindicatif,  cruel  et  sanguinaire»» 

Après  sa  double  élection,  Simon  de  Montfort 
s'empressa  de  témoigner  sa  reconnaissance  au  lé- 
gat Arnaud  et  son  dévouement  à  l'Église  romaine, 
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âfia  de  se  Mutettir,  grâce  à  leur  eûÉcaora ,  dais 
les  prérogatives  dégénérai  et.de  seigneqr  sasecsia 
des  dmatiaes  coaqaîs  ou  à  coaqaérir  sar  les  héré- 
siarques da  Midi.  A  peiae  fat-ii  en  poesessioa  4e 
Gareassonae»  et  eat-il  reçu  le  serment  de  fidélité 
de  ceux  qui  vinrent  s'y  établir»  au  détriment  des 
habitans  fugiti& ,  qa*îl  pomulgua  une  charte  où 
il  disait,  en  s'y  qualifiant  de  vicomte  de  Béziers  et 
de  Careassonne  : 

«  Le  Seigneur  ayant  livré  entre  mes  mains  les 
terres  des  hérétiques ,  praple  incrédule  »  c'est-à- 
dire  »  ce  qu'il  a  jugé  à  propos  de  leur  enlever  par 
le  ministère  des  Croisés  »  ses  serviteurs.  J'ai  ac<- 
cepté  humblement  et  dévotement  celte  charge  et 
cette  administration ,  dans  la  confiance  de  son  se- 
c<mrs,  à  l'instance ,  tant  des  barons  de  l'armée, 
que  do  seigneur  légirt  et  des  prélats  qui  étaseat 
présens. 

«  Désirant  obtenir  la  grâce  do  Seigneur  par  les 
prières  de  se»  saints ,  je  donne  à  1>ieQ  et  à  l'église 
de  Notre-Dame  de  Citeanx,  entre  les  mains  d'Ar- 
naud ,  son  abbé  et  légat  du  siège  apostolique  dans 
ces  pays ,  trois  maisons ,  dont  l'une  sise  dans  la 
cité  de  Carcassonne ,  a  appartenu  à  l'hérétique 
Bernard  Lérida ,  dont  la  seconde ,  située  dans  la 


t^  de  Bézien ,  aj^arteâai^  à  l'kbMque  Amdim 
BîveHSéqne,  ei  dotit  la  troîsîàaie  f  efifin  »  «pae  à 
SaMIes  »  hh  diocèse  deNafbmM.»  a  été  iaimaÎHm 
d'usé  dame  hérétkfM,. appelée  ffilâ^aos',  avec  ton- 
tes letira  dépandanees,  et  lés  -draila  qui  j  aoal  al- 
tacbisf).»        ' 

Simon  de  Mootfort  o^doBua  enàutte  par  ané  uh 
eonde  charte  de  la  Hiême  date  i:  qu'on  pàjrâi  IIbs 
prémices  et  les  dîmes  aux  églises»  danstoule re- 
tendue des  domaÎAes  soumis  à  sa  réeente  auCortté, 
et  déclara  qu  ii  traiterait  en  ^nemis,  tous^  <;eux 
qui  refuseraient  d'obéir  k  eet  ordre  :  puis  «  pour 
se  coueiUer  les  benoes  grâeeS  de  la  papauté  >  il 
établit  un  cens  annuel  de  trois  deniers  par  fem,  ou 
maison,  en  faveur  de  l'Église  romaine,  et  atataa^ 
afin  qu'on  respectât  les  censures  eeclésiastkpies 
dus  ses  domaines ,  que  touç  ceux  qui  demeure*- 
raient  excommuniés,  pendant  quarante  jours ,  sans 
se  fiiire  abraidr e ,  paiert^ient  ohaain  cent  sous ,  si 
iî'était  lin  chevalier  votnquante^  si  c'était  un  boàr» 
geoili  ;  et  vingt  sols ,  si  c'était  un  homme  du  com* 
mun»  £ofin,  pour  démontiw  plus  partieuUère>^ 
ment  son  altanhemeat  à  l'Église  romaine ,  il  s  en*- 

(*)  Reg.  cqr.  fra»ç. 
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gagea  à  lui  faire  luî^mèiife  aneradâvanceanDMite 
d'une  samme  êonsidéraUe»  aana  préjudice  du  dfuit 
des  ancres  seigaeure  {*). 

Cependant  le  sac  de  Béziers  et  la  prk^e  de  Cer- 
eassonbe,  ces  deuit  clés  4a  Carcasses,  ayaieut-tant 
îflipressîonBé  le  Midi,  que  les^principaaxsetgnieiirs 
des  domaines  de  Treneavei,  entre  autres  les  ehâte* 
lains  de  Montréal,  Fanjeaux,  et  Limoox,  MiV 
vaient  rien  de  plus  pressé ,  en  ce  mement  d' épon«- 
Yante ,  que  de  se  mettre  a  Tabri  de  tels  désastres, 
en  envoyant  leur  soumission  à  TÉgliso,  el  leur 
adhésion  à  la  Croisade.  En  «sorte  que  lorsque  Si- 
mon de  Montfort  vovlut  acorottre  la  conquête,  il 
la  trouva  marveîUeasement  préparée  par  toqtos 
ces  déficelions  t  dont  ilsn)  habilenaent  profitef.  Il 
se  saisit  d'abord  de  Limons  ;  dont  il  ra»  le  ehà*^ 
teatt,  situé  sur  uno  élévation,  èlarirojterdB l'Aude, 
et,  décafnpant  ebsuitn de  devant  Caroassomie^  il 
laissa  à  Alaoafio  le  g^s  de  l'armée  ^  soiis^  ia  oomr 
mandement  du  duc  de  Bourgogne,  et  courut,  arwc 
sa  cavalca*ie  senleméal,  prendre  possession  de  Mon- 
tréal ,  de  Fanjeaqx  et  dé  Castres ,  principale  place 
de  l'Albigeois ,  où  les  châtelains  de  LondKrs  vîii<- 

n  Inn.  ni,l.  Xn,  ép.  108. 
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reot  se  soumettre  à  lai.  Moatfort  agréa  leur  hom** 
mage  t  reçut  har  serment  de  fidélité ,  remit  à  uu 
autre  temps  la  prise  de  possesion ,  et  s*iq>préta  à 
mîaindre  l'armée. 

Or  t  c'est  dans  ce  temps  qu'il  arriva  à  Castres , 
au  dire  de  Langlob  et  de  divers  historiens  copistes 
de  Vaucernay,  un  miracle  qui  ,  s'il  n'est  vrai, 
prouve  au  moins  quel  esprit  de  fanatisme  animait 
les  Croisés.  Eo  voici  la  relation  faite  par  Pierre  de 
Vauoernayt  et  littéralement  traduite  par  Dom 
Vaisseite  : 

a  On  présenta  à  Simon  de  Montfort  deux  héré- 
tiques ,  dont  l'un  était  du  nombre  de  ceux  qu'on 
appelait  Parfaks^  et  l'autre  n'était  encore  que 
néophite  et  disciple  du  premier.  Simon  ayant  pris 
conseil  sur  ce  qu'on  ferait  de  ces  deux  hérétiques, 
il  ordonna  qu'on  les  brûlât  tout  vife.  I4e  néophite 
frappé  de  •  cet  arrêt  de  mort ,  déclara  qu^if  était 
peèt'à  abjurer  l'erreur ,  et  qu'il  était  entièrement 
soumis  à  tous  les  ordres  de  l'EglM.  Sar  cette  dé- 
claration, il  s'éleva  une  grande  dispute  parmi  les 
Croisés.  Les  uns  demandaient  qu'on  accordât  la 
vie  k  ce  malheureux  ,  les  autres ,  voulaient  au 
contraire  qu'on  le  fit  mourir,  soit  parce  qu'il  avait 
été   dans  Terreur,  soit  qu'il   pouvait  avoir  fait 


~  109  — 

celle  déckratioB  plotôt  dans  la  vae  d'éviter  le  der- 
nier supplice ,  que  par  le  seottinent  d'un  repentir 
BÎncère* 

«  Enfin  Simon  termina  la  querelle ,  en  ordon«- 
nant  de  nouveau  qne  les  deut  hommes  fussent  éga^ 
lement  exposés  au  feu.  La  raison  qu^fl  donna  de 
sa  décision  fut ,  que  si  le  néophite  éteit  véritable-* 
ment  converti ,  la  peine  qu'il  allait  subir  lui  servi«< 
fait  pour  l'expiation  de  ses  péchés ,  et  que  si  au 
eontraire  sa  conversion  était  feinte  9  il  souflfirirait 
le  talion  pour  sa  perfidie. 

«  On  prit  donc  les  deux  hérétiqoes ,  on  lenr  lia 
les  mains  derrière  le  dos ,  et  on  les  attecha  à  de 
gros  pient  par  le  cou ,  le  milieu  du  corps  et  les 
caisses.  On  demanda  ensuite  an  néophite  dans 
quelle  loi  il  voulait  mourir. 

«—  J'abjure  rhérésie  »  répondit^il ,  je  veux  tHOtt** 
rir  datis  la  foi  catholiqpie  9  et  j'espère  que  ce  feu 
me  servira  de  purgatoircé 

1  On  allfema  ensuite  le  bûcher.  Lliérétiquè 
parfait  firt  iMràlé  dans  l'instent  ;  mais  les  liens  qui 
altadiairat  le  néophite  s'élant  rompus  9  ce  dernier 
sortit  sain  et  sauf  du  brasier  9  sans  qu'il  parût  sur 
son  corps  le  moindre  vestige  de  feu  9  excepté  au 
bout  des  doigts*  )i 


\ 
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i^pràs  oeUe  e^fiécatiaos  Mmffort  feMtrïia  ûu 
oipup^ep  ii  fat  déeidé  q«âe  Fon  irait  asisiéger.  le 
fort  château  de  Cabaret  »  dans  les  montagnes  du 
diocëie  de  G9KCâS9<9ttae ,  à  itm$  lieues  nèrd  4e  eette 
ville.  L'armée  gewta!PS»(M«Bro«(eelTiDt  eamu- 
per  ideHfi-4feaedeCabar<st.  Le  lendefiMÔa^  éhô  K- 
yra  ub  assaulgénéral ,  e^pèraot  euporter.  la  place*' 
sian»  le  secours  des  iaàcliiiies  de  sîé^-$  Qaifi>le  aîve 
d«  Cabaret  et  ses  hooHiies  d'arioes  la  repoinsèreiit 
aiire4;^t  d*éiiergi0 ,  ^'eU^,rèMiiça,pe«r  leurtm^ 
ment,  à  cette  entreprise ,  et  règagea  GaPQaasomie* 
Monlldrt  s*ep4séfaM»  aetecsef  g^arolefie,  psUr  re- 
yifair  À  FapjfBwt ,  oà  Tabbli  de  P^iers  ^  nemnié 
Vital  y  viikt  l^c^oiga^er  à  se  reedre  ^os^eette*  viNe^ 
49  il  voDli^t^ki  livrer  a«i  pr^wbm  de  Kàyansnèi 
Roger,  comte  de  Foix,qm<k.jKi9sédakén'^anigQ> 

.Çba^rfBf  d^j^e^Pe  .^M.feiaileirieÉt'  pied  àasgf 
le  comté  deFoix,  Simon  de.  ])i(>iit£iHrt  4c«9ptaf«vicp 
ewpr«sseiBj|nt..>Sfiffresr  d^  et<>aitit 

^fpitôtf  our  Sai9ierf.^:S»»r  cranté  il^'ei^aÉai^ 
chijmw^  de  MirefKMX  I,  fkppai«^hfiiM 

^glfn.^^n^nfé^»  l*ftW>^r4iWl4à'.sen«inJité^ 
obaLdç  Ig.  foi^^uf  *^:Lé,vis*,,domril*^faiwtte  à« 
conservé  jusqu'à  labolilion  des  fie&rlfiifbei«(ii|«sd 
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Arrivé  à  ^adùen >  il  prit  p^seuioa  de  etàlU 
Wlle,  qu'il  reçut  «a  ^tii^e  de  r«U>^  Viial,  à  qui  il 
eo  fit^boflamage  par  un  abte  daté  du  mois  de  UfUv^- 
brede  Tan  1S09«  en  préiwee  4é  Foulques»  ^èqiie 
de  XaoliNite*  de  Bovehard  de  UarU  9  de  Guillautne 
de  Lttcé  •  de  Gui  de  I^vis  r  de  Simon  et  de 
Robert  de  PeiBayi  cf^vaUei^/vmiêçais.hfttiirigeeL 
ensuite  sur  Sarerdua*  autre  place  du  domaiBe  des. 
conto»  de  Feis»  deot  les  liabitani  lui  «UTrireiit  lot 
portes ,  et  revenant  aur  iéa  pas  »  il  visita  Fanjea^ii 
de  nouveau  t  Mcupa  Lou^^ers  ^  Albi  »  dolit  la  s^i- 
gaeurie.  appartenait  au  vîconle  de  Gareassoane  et 
à  révoque  t  qmié  reçut  à  bras  ouverts*  et  seedMl 
eûiiu'  ibof  îl-Albigeeîs  1  à  l!esceptiM  de  quell|«ier 
ebatean.4cnrte,.fa'il  dédaigna  mnmentanéaisAt* 
d'attaquer.  * 

L'itàvor  iseéL»  avec  hs  froide  pyrénéens  >  acrâtir. 
astié  aMÀi h  le  t afride  mêrmsmifnl  de.  rMvdsiMi.  ! 
Le  imie  denaVembreattemieseee^rwinent^.^^ 
pnr  suiii  la  ceHftie9i.dèal|Dstililési  Ueutfojrt  tepiî. 
gu  fiaBowioiÉDe^  ék  \à  §toade  rarasé»  ^depuîf* 
rèmieçèd' de  Cabaret. «ptail;: demeuré  e»  fji|mr> 
latmic  '.  ..'S    ;  ♦'  r-*     •  «'.  'j         •.  *; 

La  eOflvMe^^fit  >  vliet^pkindidedéoeplébn.  è  eelt 
général ,  «qui;  fut  triompbali9MiitiQ}i«llâ>  é»m^W 


—  112  — 

ckàteau  vicoûilal,  où ,  dorant  tr<m jours  i  ce  ne  fu- 
rent que  réjonisMEces  et  carroueels. 

Pendant  ce  temps,  quel  contraste  !  fttes  sur  la 
place  d'armes  ;  pleurs  dans  un  de  ses  souterrains; 
en  hant^  cris  de  joie  ;  en  bas,  cris  de  nudédietion  ; 
là ,  Toppression  triomphante  ;  ici ,  la  vertu  i^ri-- 
mée  ;  sur  un  trdne ,  la  félonie  ;  sur  la  terre  hu« 
nride  d'un  eaveau ,  la  loyauté  ;  au  grand  jour« 
une  couronne  usurpée  ;  dans  les  ténèbres  du  ca«^ 
diot ,  une  couronne  tombée.. • 

La  trahison  du  légat  portait  ses  fruits. 

Qoand  la  nuit  du  troisième  jour  eut  épaissi  u» 
ombres  autour  de  la  cité  ,  quand  toa|e  lumière  et 
tous  bruits  se  furent  éteints  dans  Tanoien  palais  ▼{« 
eomtal ,  un  homme  de  haute  tailte,  couvert  d'une 
armure  noire,  sortit  de  Tun  des  appartemens  inté« 
rieurs  du  chiteau ,  et  se  dirigea  vers  k  iouretle  de 
Test.  Unécuyer ,  portant  une  résine  allumée^  dont 
la  vacillante  Itunière  suftsait  à  peine  à  éclairer  la 
marche,  précédait  de  qudques  pas  le  chevalier 
qui  jM^mblait  alTecter  de  deineurer  éloigné  de  wo: 
compagnon,  pour  éviter  que  tout  reflet  de  jour  k: 
décelât.  Ils  traversèrent  ainsi  les  couloirs  stleo^ 
cieux,  descendirent  un'  escalier  en  spiraié,  dent 
l'action  du  (emp^  avait  disjoint  les  marches,  et  ar^. 
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rivèrent  enfin  devant  une  porte  de  fer,  que  Técuyer 
ouvrit  avec  efforts ,  et  qui  roula  sur  ses  gonds 
rouilles  avec  un  sinistre,  grincement  de  yerronx. 

Cette  porte  donnait  accès  dans  un  caveau  sur- 
baissé et  de  forme  ronde ,  comme  la  tourelle  qu*il 
semblait  soutenir.  Un  pilier  massif»  placé  au  mi- 
lieu, s'élevait  à  hauteur  d'homme  et  projetait  de 
ià  de  raides  branchages  de  pierre  qui  s'adaptaient 
à  la  voûte ,  et  dont  les  vives  arêtes  accusaient  une 
construction  gothique.  Des  parois  »  faites  de  larges 
blocs  de  granit ,  suintaient  une  eau  glaciale  qui , 
i  force  de  siècles ,  s'était  tracée  une  issue  dans  les 
interstices  des  assises,  et,  tombant  goutte  i  goutte, 
de  minute  en  minute,  comne  les  grains  d'un  sa- 
blier, avait  détrempé  le  sol  du  caveau  ,  et  s'était 
amassée  près  des  murs  en  mare  stagnante  et 
fétide  • 

Au  pied  du  pilier  où  était  fixée  une  grosse  chaîne 
de  fer ,  gisait  un  jeune  homme  de  vingt-quatre 
à  vingt-cinq  ans.  Un  peu  de  paille  tassée  par  l'hu- 
midité ,  lui  servait  de  grabat  ;  la  dale  du  piédestal 
soulevait  sa  tète  en  guise  d'oreiller.  Sa  barbe  ,  sa 
chevelure  et  ses  vèteméns,  étaient  dans  un  ef- 
frayant désordre.  Quoique  affaissé  sous  les  chaînes 
et  macéré  par  le  désespoir  ,  son  corps  conservait 

T.  i,  8 


-^  114  -^ 

un  >este  de  viguçiur  et  d*éiastici(^  qui  décelait 
une  saine  nature. 

Tiré  de  sa  torpeur  pan  le  bruit  de  la  porte  et 
par  Téclat  inhabituel  du  flambeau ,  le  jeune  pri- 
sonnier se  soûlera  sur  le  coude ,  et,  sans  regarder 
les  nouveaux  yenus  ,  murmura  d'une  voix  sif- 
flante et  fiévreuse  : 

—*  Quand  donc  mes  oppresseurs  auront-ils  cessé 
leurs  tortures  ?  satellite  des  tyrans,  va-t-en  ,  et 
laisse  moi  jouir  au  moins  de  la  paix  de  mon  sé- 
pulcre. 

—Je  qe  suis  le  satellite  de  personne ,  çt  je  ii'exé- 
cute  que  mes  seules  volontés. 

T^  Qui  donc  es-ti| ,  toi  quj  parle^  ^veç  tant  de 
h^uiçur ,  rej^rit  le  prisonnier  qui  ^  cette  fois  ,  se  re- 
tourna du  côté  de  la  porte  ,  et  jeta,  sur  rhomme  à 
rar|nure  noire,  un  regard   cave  et  ^f^ntateqr, 

Tiii  s* anima  par  degrés.  Le  visiteur  parut  enibar-» 
ri(ssë  poqr  répppdre  ;  le  prisonnier  n'eut  pQint  le 
temps  ^e  s'en  aperpeyqir ,  ca^,  ajpr^  v^^  rapide 
inspectipi) ,  ij  ajo^i^  yivçment: 

—  Des  éperons  d'or ,  un  collier  de  noble  hpmmel 
i|Dajf  )u  es  chevallier  I  avance  ^lors,  c|ue  jç  baise 
la  croix  de  ton  épée.  J*en  suis  ^i^ue  encore,  car 
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^  ta  me  voia  ici t  (î*e8t  qatm  m*a  tidU  tt  wa} 
vaincu. 

—  Je  le  «eis  «  maramra  le  visilear. 

—  Et  sans  doute,  ta  n^es  venu  iâ,  tof  ehefdier^ 
prelecteor  de  la  Teove  et  de  rorpbidki ,  q«e  pour 
rendre  l'opprimé  à  la  liberté. 

~«  Oai»  ii  tu  m'y  aides* 

-*-  Oo'aî*fe  k  fiàre  fvn  rda? 

**?r  Mettre  ta  sigmatme  au  bas  de  fl  ivipieîfe. 

—  La  cession  de  tes  domaines. 

-^  Qft'at  tQ  dit  t  EstHse  bien  mim  e^  ^e  dé|Mis- 
flcmîflii  i|M  to  ¥em  que  je  signe  ? 

—  Gela  même. 

—  Oh  !  jamais  ! 

—  Tu  es  en  mon  pouvoir. 

•ff- Ma  irie  est  à  toi  »  bandit  f  (^'eel  vifii  1  l'éwa 
If  prisminier  aveo  îndigAatîon  t  mais  mM  bpMftfMt 
et  rbéPtaga  de  mm  ayew^  qont  à  qm  t  epteRdfi4w- 

Et  prenant  le  pi^oben»)p  dei  maim  dn  çb«T«n 
li«»  il  le  déehira  avee  frénésie ,  et  de  sm  débHlt 

sema  le  sqi  dn  çnn»^ 

Le  vi^ibiur  ne  it  rien  pour  Ten  fM|i(tAb«r«  H 
sidmirint  t  è  «pp  hwi  #  la  fonragmara  opinii^tf^  di 
cet  hoasme  si  fier  eneere  an  «ein  de  rinferlMMU 
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Coloi^ci  ajouta  en  reprenant  froidement  sa  [Hre- 
mière  place  sur  le  grabat. 

—* Assassin,  fais  ton  devoir  de  bourreau  ;  la 
vietime  est  prête  au  sacrifice. 

Ces  mots  dits  avec  un  ton  de  calme  accablant , 
semblèrent  impressionner  vivement  le  chevalier  » 
car  il  s^approcba  du  pilier  et  en  détacha  la  chaîne, 
qui  tomba  lourdement  sur  la  paille  dn  souterrain. 

-—  Que  fais-4u?  dit  ironiquement  le  prisonnier; 
ce  caveau  est  assez  sombre  et  assez  btm  situé  pour 
un  assassinat. 

^^  Ne  parle  plus  de  cela,  jeune  homme  :  on  te 
disaitbrave  et  j'ai  voulu  éprouver  ton  courage  avant 
de  te  délivrer, 

—  Dis-tu  vrai?... 

—  Tu  le  vois,  tu  es  libre. 

*«^  Mes  pressentimens  ne  m'avaient  donc  pas 
trompé ,  quand  je  t'ai  vu  apparaître ,  et  que  j'ai 
dit  en  mon  âme,  voilà  mon  sauveur  !  Que  Dieu  te 
bénisse,  Chevalier,  et  te  donne  une  lignée  digne  de 
toi  ;  je  suis  puissant  baron ,  je  partagerai  avec  toi 
ma  puissance.  Mes  terres ,  auxquelles  je  n'aurais 
jamais  renoncé  par  violence ,  je  t'en  donnerai  la 
lÉoitfé  ;  je  te  ferai  vicomte  ,  comte ,  marquis  :  la 
reconnaissance  ne  compte  point,  et  j'ai  desapa- 


—  117  — 

nages  pour  toat  gentilhomme,  dos eouronneft  sei- 
gneuriales pour  toute  ièle  de  chevalier. 

r 

Et  après  cet  élan ,  le  prisonuier  mmns  fort  i  la 
joie  qu'à  rinfortune,  retomba  sur  le  sol,  mourant 
et  décoloré. 

•^.Ecuyer,  réconforte  ce  noble  homme. 

L'écuyer  tira  aussitôt  un  flacon  de  son  escar* 
celle,  et  en  vida  le  contenu  dans  la  coupe  de  bois 
du  prisonnier. 

—  Bois  ceci ,  mon  preux ,  reprit  le  chevalier  en 
présentant  la  boisson  au  jeune  homme  ;  ce  breu* 
yage»  d'un  prompt  effet,  te  donnera  des  forces  pour 
la  longue  chevauchée  que  tu  as  A  foire  cette  nuit 

Le  prisonnier  avala  la  liqueur  d*un  seul  trait ,  et 
en  éprouva  aussitôt  la  vertu.  Ses  joues  creuses 
s  empourprèrent  ;  ses  yeux  brillèrent  d*nn  éclat 
surnaturel  ,  et  ses  membres  se  détendirent  avec 
une  brusquerie  de  mou vemens  difficile  à  maîtriser . 

Il  était  mort  empoisonné  (*) . 

La  victime  s'appelait  Roger  de  Trencavel. 

Le  bourreau ,  Simon  comte  de  Montfort  et  de 
Leycestre. 

n  Dom  VaisseUe.^Gutlh.  de  Puylaureus.— luiiocent  III 
lai-mèmc ,  p.  117,  liv.  XV,  IcU.  212. 
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*^  MttiiitolMiit,  g'éom  eë  dernitsr  évèe^un  mn^ 
tentement  ntaûiqtie  :  Lid  ndrt  I  je  suis  seal  tî» 
ttoàktb  àe  Béorisni  et  de  Gareàssontie; 
.    Lb  luidèfliain  >  la  nonTslle  se  ti^iidit  que  lé 
noble  Roger  était  mort  d'une  dyssentèriè. 

Telle  fat  la  En  de  rinfdrttiiié  Boger  dé  Tren- 
eaivel  ^  Yîeorfbte  de  Séziers ,  de  GarcaiBonne ,  d' Albi 
et  du  ftaiàs^  seigneur  du  Minervdis^  du  Termendis» 
du  Lauraguais  et  de  divers  autres  doiûaiaes  ;  ne^ 
veo  V  à  la  inodb  de  Bretagne  «  de  Philippe^'Auguste, 
et  pair  ia  mère  Adélaidd ,  de  Raymond  VI  »  comte 
de  Toulouse  c  cousin  du  roi  d* Aragon  »  et  parent 
f  II  allié  de  plusielirs  autres  printes  puissans  ;  jeune 
homme  brave  et  ohevaleresque  ,  dont  TiNicesiive 
k^auté  ftit  le  tfeul  défaut;  Il  laissa,  d*Afnàs  de 
lioUtpellieri  sa  iMnttie  »  un  fils  unique  >  nommé 
Rajrmond  de  Treneavel^  âgé  de  deux  ans»  et 
eoofié  aux  soins  dii  eomte  de  Foit,  Son  plus  proehe 
parent,  qui  Téleva  t  et  avec  lequel  nous  le  verrons 
se  produira  avant  la  fin  de  notçe  histoire. 


CHAPITRE  VII. 


VIL 


Revenons  an  comte  de  Toulouse.  Lorsque  Tar^- 
mée  catholique  avait  débouché  dans  le  Dauphiné* 
Raymond  VI  était  accouru  à  sa  rencontre ,  prêt  à 
tout  tenter  pour  la  détourner  du  Midi ,  Tavait 
jointe  à  Valence»  suirie  à  Béziers,  et  ne  Tavait 
quittée  qu  après  le  siège  de  Garcassonne ,  dont  il 
vit,  de  ses  yeux ,  toutes  les  péripéties,  sans  que  ses 
supplications,  jointes  aux  démarches  du  roi  d'A- 
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ragoa ,  Pierre  III  »  son  beaa-frère ,  fussent  capa* 
blés  d*ea  prévenir  le  dénouement. 

Après  ces  démonstrations ,  il  devait  se  croire 
l'abride  tonte  nouvelle  attaque  delà  part  de  TÉglise. 
Mais,à  peine  était-il  de  retour  àToulouse,  qu'il  reçut 
une  sommation  de  Montfort  et  de  l'abbé  de  Citeaux, 
de  livrer,  sous  peine  d'excommunication ,  entre 
les  mains  d'un  archevêque ,  d'un  évèque ,  du  vi- 
comte de  Saint-Florent  et  d'Âycard  de  RoussiUon, 
tous  les  habitans  queces  députés  nommeraient,pour 
qu'ils  se  purgeassent  de  l'inculpation  d'hérésie ,  et 
qu'ils  vinssent  faire  leul*  profession  de  foi ,  en  pré- 
sence de  toute  l'armée.  En  cas  de  refus,  le  général 
le  menaçait  d'envahir  les  possessions  de  Toulouse. 

Etonné  d'une  telle  exigence, Raymond  VI  répon- 
dit aux  députjés ,  que  lui  et  ses  sujets  n'avaient  rien 
à  démêler  avec  le  comte  de  Montfort   et  Tabbë 
de  Giteaait;  qu'il  aVatt  re^u  son  absolution  dil  lé- 
gat kpéeiil  Milon ,  et  que ,  ^utiqu'on  eherchtit  de 
ddaveaax  prétettes  dé  guerre  i  H  avait  pria  la  ré-* 
lolûtibn  d'aller  A  Rraie  ^  M  plaindre  au  pape ,  lant 
des  vexations  que  lés  Crôis6i  commettaient  dans 
le  pa^  9  sons  prételte  dé  poursuivre  les  kérètt"^ 
qaep ,  que  de  la  manière  deUt  ils  le  traitaient  lùi^ 
niéine  après  sa  sonmibskm  à  l'Église. 
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Le  tégai  et  Siitaokl,  dit l'htâtbHèh  do  LangUedoé; 
fcàthftilt,  pair  le  rëtôckk*  dé  lëtiH  ehtôyés,  là  ifèsAlu^ 
tiim  bù  était  le  bttiHtë  de  Tbtilôusé  d'all6r  pbirlëtr 
aà  pÂpé  deË  plàitttë^  de  leur  conduite  »  firent  léal* 
pttèJiBlé  pour  Yen  détôtii^ttéh  et  lui  ëdtoyèi*eht  dé 
nouveaux  députés  pôtir  i*â|)aiser  ël  tâcher  de  lâî 
persuàdeir  i^h'il  âvàhceràit  bieb  ^lùs  «es  nffàii^s , 
6^il  voulait  traiter  directënlriéht  avec  ëtit  :  mài^  kay- 
moùd,  persistant  datii  soil  dessein ,  déclara  ^u'tt 
irait  Boii-âeuleineiit  à  Rôihë ,  tûiiii  éhtôïe  k  là 
coar  du  iroi  de  France  et  à  iiéHé  dé  reihpet*eilir  ; 
[tour  leur  remontrer,  aidsi  t^ni  totis  \ëè  bâh)hs  dik 
royaume ,  les  vexations  et  les  inaûx  i\\ïi\É  cbiii-^ 
Mettaient  dénS  lé  LàûgUedotc. 

Qùâiit  âUt  cbnstilâ  dé  tbulbuse;  qui  âvâiëilt 
iréçil  là  mèmë^biiitiiâtidn  ^lib  lëbi*  tottltë^  fife  fireUt 
réponse  qu'ils  n'outrepasseraient  point  les  foVttia-^ 
lités  udttèllès  de  h  justice  en  liVt'aiit  à  Itt  Cifdiéade 
qui  était  sans  droit  à  cet  égard  i  léïiH  bbiicitoyëuft 
déiigttés  cbmine  hérétiqtiës  j^Ar  les  députée  ;  ^tt'ïlft 
étaient  prêts,  d'ailleurs,  a  faire  estei*  à  drbfl,  daiilB 
ie  palais  épiscopëil  dé  toutouM  i  toilft  les  hâbitans 
mis  i  i!itidex»  pour  rendre  compte  dé  leur  fdi$  soit 
devant  les  légats,  soit  devant  lettr  éVéque^  cbufer- 
iÉément  au  droit  canonique  et  à  l'uiagô  du  t'É^Iii^ 
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romaine  »  et  que  dans  le  cas  où  Âraaud  et  Moat- 
fort  rejeteraient  ces  offres  »  ils  en  appelaient  au 
siège  apostolique.  Cela  n'arrêta  point  Tabbé  de  Ci*^ 
teaux.  S'étant  adjoint  tous  les  prélats  qui  étaient 
au  camp  »  il  excommunia  les  consuls  et  jeta  Tin-» 
terdit  sur  la  ville  de  Toulouse. 

Raymond  »  après  avoir  fait  son  testament ,  le 
XI*'  jour  de  l'issue  du  mois  de  septembre  «  1209 , 
c'est-à->dire,  le  20  de  ce  mois,  exécuta  sa  résolu^ 
tion ,  et  partit  pour  la  cour  de  Philippe-Auguste. 
Ce  monarque  »  écrit  Pierre  de  Vaucernay  «  le 
reçut  froidement  et  refusa  de  prendre  ses  intérêts. 
Alors  le  Comte  s'achemina  vers  Rome ,  accompa-* 
gné  de  divers  seigneurs  et  des  députés  de  la  ville  de 
Toulouse,  qui  allèrent  poursuivre  l'appel  interjeté 
au  Pape ,  des  griefe  qu'ils  avaient  contre  l'abbé  de 
Citeaux. 

Le  Comte  fut  admis  à  l'audience  d'Innocent  III, 
qui  l'écouta  favorablementi  au  dire  de  notre  chro<- 
niqueur  provençal ,  en  présence  de  tout  le  collège 
des  cardinaux. 

c(  Raymond ,  écrit  ce  même  auteur ,  exposa  de* 
vaut  l'assemblée  les  griefs  qu'il  avait  contre  le  lé* 
gat  et  contre  Simon  de  Montfort ,  qui  ne  cessaient 
de  le  vexer  »  nonobstant  l'absolution  qu'il  avait 
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f 

reçue  et  le  traité  qu'il  avait  fait  avec  Montfort.  Il 
cita  en  témoignage  nn  consul  ou  capitonl  de  Tou- 
louse 9  qui  était  présent  et  qui,  de  son  côté,  forma 
des  plaintes  contre  le  légat  et  Simon  de  Montfort. 

Le  Saint-Père  indigné  du  procédé ,  prit  le  Comte 
par  la  main ,  entendit  sa  confession ,  et  lui  donna 

une  noavelle  absolution  en  présence  de  tout  le  sjh 

cré  collège*  Raymond  alla,  quelques  jours  après  » 

prendre  congé  du  pape  qui  lui  fit  présent  d'un  ri-« 

che  manteau  et  d'une  bague  de  grand  prix.  » 

Ce  récit  parait  confirmé  par  cette  lettre  da 
25  janvier  1210,  adressée  par  le  pape  aux  ar- 
chevêques de  Narbonne  et  d'Arles,  et  à  Tévèque 
d'Agen. 

«  Raymond ,  comte  de  Toulouse ,  s'étant  pré- 
senté devant  nous,  nous  a  porté  ses  plaintes  contre 
les  légats  qui  l'ont  fort  maltraité ,  quoiqu'il  eût 
déjà  rempli  la  plupart  des  obligations  très  onéreu- 
ses f  auxquelles  maitre  Milon ,  notre  notaire ,  de 
bonne  mémoire  (*),  l'avait  assujetti.  Il  nous  a  fait 
voir  de  plus,  les  certificats  de  diverses  églises,  qui 
prouvent  qu'il  leur  a  fait  satisfaction  :  enfin  il  nous 
a  assuré  qu'il  était  prêt  a  exécuter  entièrement 

(1)  Il  était  mort  depuis  quelque  temps. 


V 

totale^  «0s  pioiQe$SQi»»  qn\\  ^>Yait|p(|  cm^iTeaelie- 

d^  ^^  JH9|ifi9r  ^eyant  00^5,  à  repdra|t4«  la  foi  csir 
tboliqifQ ,  Kur  lago^Uç  il  o^t  ^ciapept  ^^pai^  long- 
temps t  quQÎqu -iojnstemeiit ,  «t  d«  lai  vmdre  m^ 
siûle  les  ehâlMiii  qa^ii  mm  a  iMiia  •  «joqtaol 
qu'il  fi'Qpt  fias  j^te  qa  on  tesi  détieniift  sa99  fin,  m 
U$  ayani  donnés  que  pour  canUoo*  Qpoiqp'dii  ntn 
sure  que  Cftt  eb&t^aus  «»ui  dévi^qf  i  Xt^^lm  riH 
maio»»  m  T4»4a  d^  obUgaliai»  qu'il  a  oQptraotéiefl 
et  qu'il  |i*a  paa  fieiupUes  ;  c^p^ndaut  comui^  i\  lit 

d'autrui,  nous  avons  traité  béniguement  le  CoiçlÇt 

et  m^fi  »Y9çs  jijg^,  dn  coif^seil  de  nos  frères,  qu'il 
U0  devait  bw  perdra  le  df qit  qu  'il  9  sur  cesi  éj^^r^ 
tefWi^i  BWr^H  q^il  «x^pnta  fidèlçmeqt  cç  q^i  lui 
a  ^  qrdoin>é,  Il  ^oit,  dVUlfiMÇ*»  M^s  tenir  c^miffo 
dç  ce  qnf)  fioiff  l^i  ay^u»  feit  c^njMarvpf  m  4»t" 
i»WiW^  IWf  l'irm^^  cbr^tifluoe  qpi ,  par  notre  «p- 
dw,  S^t  fll|^  çi>pimtre  contre  1«  Wréliqije*. 

» llaû  p^ree  queutr^  tontep  les  çAum^, ,  qm^ 
4f)¥WW  Mrf)  plp  att^utifs  à  cfUfi^  qui  regar^^t  1^ 
foi,  et  que  nous  devons  les  peser  plus  mûrement  ; 
nous  avons  enjoint  à  no9  légats  de  tenir  un  c^Q- 


cUe  flitt*  nu  lien  cflnunode/^rqjs  mois  ftpr^  «yaIf 
r^a  les  préienta^ ,  et  4*y  ponv^quer  le^  arcb^Y^^ 
q^e^,  les  évè^ivas,  {iU>ép,  priwces^,  tm^qos,  chey^r. 
lier»  ^t  autres  d<Hit  iifi  jqgeroint  )«  pr^OQCff  «éceSfr 
saife  ;  et^  ^yaot  la  fin  du  Gqiicile  il  w  pr^nta  Hfi 
accusateur  contre  le  Comte,  à  qui  nous  avppd  çtt 
doiiBé  4*qi(^!|t9r  ^Q  attendant  »  ee  à  qnoi  il  a'eist 
obligé  ;  et  que  cet  accusj^tçiir  spflre  ^9  prouva 
qqe  le  Comt^  s'i^t  écarté  de  la  foi  prthodqf/o  »  ^t 
qu'il  est  coupable  de  la  mort  dq  légat  Pjsrffl  d4 
Castelnau  ;  alors ,  las  légats  »  après  avoir  ov\ï  leK 
parties  et  qontinné  la  prpcédMr^  JMsqu'a  witen^M 
dé6niti?e ,  noiis  fenrorrons  cette  fifiï^ira  suifis^m-r 
ment  instruite  f  et  ils  l^ur  |is^i(;na]ront  uq  te^i^ 
pr^is  fùw  9B  présenter  devant  ^W^  9t  y  ent^ndf^ 
notre  jqgement. 

)i  Ûufl  ^'i|  ne»  pr^4W(^  aiicqii  ^çqusaleur  «qq-! 
tffj  \e  Co»tf5,  les  l^atïi  déU%ef onf  d^  qq#llo  W»* 
mère  ÎI4  r^cQvront  sa  justiQcation  sur  lw  daux  ^rr. 
ticles  y  afin  que  son  ignominie  ûw^  d^QS  Tepf^ 
droit  iiptènie  on  aile  a  ccww^Qc^- 

»)  Si  le  Coinfe  sa  s^^çif^t  4  faire  pr?qv«  <!«  Wn 
i^Jopç,e^ç»,  ^m^t  la  N «iq  qvi  jqi  a^r4  4tâ  prafh 
crite  par  les  légats,  avec  Tapprobation  du  concile, 
ils  l'admettront  à  se  justifier.  Ma^s  9^  par  basard  il 
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vient  à  succomber,  ils  auront  soin  de  nous  en  don^ 
ner  avis,  en  conservant  toujours  en  leurs  mains  les 
château  qu'il  leur  a  remis;  ils  nous  avertiront  aussi 
s*il  se  plaint  qu'on  l'opprime  injustement ,  tou- 
shant  la  manière  dont-ils  lui  auront  ordonné  de  se 
custifieré 

»  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  ils  attendront  la  ré- 
ponse du  Siège  apostolique. 

»  Que  si  le  Comte  se  justifie  canoniquement  de 
la  manière  qui  lui  aura  été  prescrite ,  ils  déclare-* 
ront  publiquement  qu'ils  le  tiennent  pour  cathoti* 
que,  et  pour  innocent  de  la  mort  de  Pierre  de  Cas- 
telnau,  et  ils  lui  rendront  ses  châteaux,  après  qu'il 
aura  accompli  ce  qui  lui  a  été  ordonné  ;  ils  rece-- 
vront  cependant  de  lui  une  autre  caution  suffisante, 
pour  l'observation  de  la  paix  perpétuelle  à  laquelle 
il  s'est  engagé  :  mais  qu'ils  apportent  surtout  toute 
l'attention  possible ,  pour  que  l'exécution  de  nos 
ordres  ne  soit  point  retardée  par  des  questions 
frivoles  et  malicieuses  (*).  » 

Innocent  écrivit  en  même  temps  à  l'évèque  de 
Rieux,  son  délégué ,  et  à  maître  Théodose ,  pour 
leur  enjoindre  d'assembler  le  Concile  dont  il  est 

r)lnn.  III,  liv.  XII.  ép.  152  et  169.  ^  Dom  VaisseUe; 
t.l|1,pj)ge5l87etl88; 
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parlé  dans  la  Mire  eitée,  afin  d'admettre  Ray«- 
mond  VI  à  plaider  devant  eux  9  touchant  les  af- 
faires qui  étaient  de  leur  compéteuce,  et  qu* il  pour- 
suivait coatre  ceux  qui  lui  avaient  causé  du  dom- 
niagey  durant  son  excommunication  {*)• 

L'abbé  de  Citeaux  reçut  à  son  tour  une  longue 
missive  de  la  pi^tauté,  dans  laquelle  cette  dernièret 
a^rès loi  avoir  donné  de  grands  éloges,,  le  conso^ 
lait  sur  la  mort  de  Milon  et  lui  enjoignait ,  toutes 
affaires  cessuites ,  de  se  rendre  dans  le  pays  de  sa 
légation,  pour  continuer  d'y  travailler  avec  Tévé^ 
que  de  Rieux,  son  collègue  {**). 

a  Du  reste  » ,  terminait  la  papauté ,  abordant  la 
question  du  comte  Raymond  et  des  habitans  de 
Toulouse,  «  quoique  nous  ayons  reçn  avec  honneur 
lecmntede  Toulouse  qui  s'est  rendu  auprès  de  nous, 
et  qui  a  demandé  humblement  pardon ,  avec  pro- 
messe de  faire  une  entière  satisfaction ,  les  lettres 
que  nous  lui  avons  données  vous  apprendront  ce 
que  BOUS  lui  avons  accordé.  Nous  avons  commis 
l'exécution  de  eei  lettres  à  maître  Théodose ,  clerc 
et  domestique  de  feu  Milon,;  notre  légat,  à  cause 

/ 

niQn.lIf,L.i<l.ép.l53etid5. 
n  Dom  Valse.  ;  t  UJ,  p.  iW. 

I.  9 
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qai\  est  parfaitement  au  iàit  de  cette  affiliée  ;  nM 
que  nous  lui  aceordiotis  ta  df^dité4e  légat  ^  tUfti» 
ponr  agir  sealeme&t  comme  rféiegtié  a^  k&0. 

»  Nous  loi  avotts  ordcmné  de  ne  rteii  fUre  qûé  m 
que  vous  lut  pre^erires^  et  de  se  ûotixpMét  eti  fdifes 
diosed  c^mmé  vttfe  orgâtie  »  et  TiMniment  dent 
vous  vous  9ervfre2  ;  eâ  «orle  qu'il  sera  comflie  m 
kameçoii  qm  vous  emploierez  poar  preadm  if^ 
foî0Mm  dafli  Teait  f  attqwl  il  est  tèeiMatrB^  p«# 
ttn  pnidwt  artHee»  de  eadier  le  far  qu'il  a  en  hôt^ 
reur  ;  al o  qu'à  l'etempto  de  TapMre  qm  dU  i 
Étant  homme  rusé  je  vous  ai  surpris  par 
adresse^  tous  préveniez  la  tromperie  par  ce  stra- 
tagto^  9  et  que  comme  «o  ÉAai;Ade  à  qoi  l'ottonr 
dn  médeem  admeil  l^ayernmi  qu'it  a  pour  \Êé  »è* 
decine»^  il  reçoke  pto»  palîemaMat,  par  kaaainî 
é'ira  attire^  la  remède  qœ  ve«  lui  avez  préparé. 

Dr  De  plus  voua  detea  satoir  qm  lea  eûviiyéa^ 
eitoyeM  de  To>iik>«e  s'étant  préaentéa  de^aa^novi  ^ 
mt  oflhrt  de  faire  une  entière  satiifaclion  Mtf  kf 
artieiefl  pour  teâqael»  ib  ont  eoeonru  les  eensureâ 
eeoléiiastiqtie^  ;  ^  qu  ila  doua  ont  remie  des^  kttrea 
de  plusieurs  personnes  de  grande  considération, 
qui  demandaient  pour  eux  et  avee  eux  j  ^e  ao^9 
leur  accordassions  l'absoltriidui 
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«CTest  pburquoi  nous  vous  ordoimotid  »  kiti9i 
qae  nous  ravons  maf qoé  dam  d*atit)res  ifaiséiVe^ , 
dcr  férdquelr  la  sentence  qui  a  été  portée  coùtre 
tntf  ipfês  avoir  reçu  caution  de  fedr  part,  et  léti^ 
ttfAt  i^DJOiât  tfe  qui  Sdl-a  âelôu  Dieu.  Que  sMl&  fié^ 
gligent  d*etéétller  ce  qui  leur  sera  ordonné,  fis  iù^ 
nat  noa-feolèHmit  wtnnisilapfMiièrtseiiteftee, 
nâk  on  les  pnntâ  encore  plot  séTiramMt  par  dël 
diàtinleni  t^npotels  (*)•  o 

Au  teçu  de  ottte  lettre  »  Arnaod  paroi'  s'oa» 
pruaer  d'raéeilter  k»  ordraa  du  SaioMNége»  mmk 
Ht  pouvant  y  désobéir  oatetuMement^  iï  le»  ékiftt 
ea  proeédaat  ledi  et  s^ùis  le  coacoun  de  aon  cdllé«i- 
gQë>  à  leur  exécution.  LasT^ralooBainaqQi  h  saa^ 
pettaknt  et  le  regardaient  coilinM  leor  priicipèl 
emieBM,  n^isàrant  sa  jondielion  et  rertoaffuiéiqpt 
lear  appeL  Ih  le  retîTènsnt  néanmoins  pea  de 
temps  aprèsi  à  là  priàjre  de  FAnlqmfti  da-  Kév^œ 
d'Usez  et  de  l'abbé  de  Giteaux  hii«»tiid)m«  et  con«- 
senârent  à  ce  qde  ce  dernier  preoédàtteul,  on  o^ 
frant  de  lui  ^payer  mille  Krres  toulousaines  peUr  le 
service  de  la  religion  dans  le  Midi.  Celte  offre  dé* 
saraiarabbé^  qi»i  Tacoepla  avec  empressemeni  et 

(*)  Inn.  III;  même  Hy.)  Ie((rc  156.  .   .». 
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donna  aux  habitans  loutes  les  déclarations  publi- 
ques de  calholicilé  qu'ils  désirèrent  (*). 

Toutes  ces  négocialions  se  pa$saient  durant  Thi^ 
Ter  de  1^09  à  1210.  D'autre  part»  il  se  passait 
des  événeœens  plus  directs  à  la  Croisade»  et  no^ 
moins  importans  pour  la  réforme  du  Midi. 

Avec  les  froids  et  l'inaction  produite  par  eux, 
Tamour  du  pays  natal  s'était  fait  sentir  plus  vif  au 
cœur  des  pèlerins  catholiques.  Le  coilite  de  Ne^ 
wen  f  le  pr^iier  »  plia  ses  tentes  et  prit  la  route 
de  ses  domaines ,  amenant  avec  lui  ^s  hommes 
d'armes  particuliers  et  ceux  de  ses  vassaux  qui 
voulurest  raccompagner.  Le  plus  grand  nombre 
des  seignrars  croisés,  soit  qu'ils  fussent  satisfaits 
des  dépouilles  de  Béziers  et  de  Carcassonne  »  SQÎt 
qu'ils  ne  fussent,  réellemràt  venus  que  pour  ga- 
gner des  indulgences  au  service.de  l'Église,  sui- 
vant Tex^miple  contagieux  de  Donzy  de  Nevers, 
regagBèrent  les  provinces  du  Nord.  Le  menu  po- 
pulaire ^  à  son  tour ,  libéré  qu'il  était  vis  à  vis  de  ses 
mattres  féodaux  »  par  quarante  jours  de  service  »  et 

C)  Oisf.  de  Languedoc  ;  t.  Ifl ,  p.  190.  Lettre  des  hM^ 
tans  de  Toulouse  an  roi  d'Aragon.  Trésor  des  Chartes^ 
Albigeois,  n»  12. 
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riche  des  bénédictions  da  ciel  acquises  à  son  pèleri- 
nage ,  s'éloigna  de  Tarmée  et  courut  reprendre  le 
soc  de  la  charrue ,  que  la  contrainte  seigneuriale 
ou  le  fanatisme  religieux  lui  avait  fait  délaisser. 
Le  duc  Odon  de  Bourgogne  fat  le  dernier  à  quit- 
ter la  Croisade.  Par  amitié  pour  Simon  de  Mont-> 
fort,  plutôt  que  par  dévouement  à  la  foi,  il  demeu- 
ra dans  le  Languedoc  jusqu'après  l'insuccès  du 
siège  de  Cabaret  entrepris  à  son  instigation  et  dont 
nous  avons  précédemment  parlé. 

L'abandon  fut  général  il  est  vrai,  mais  non  pas 
anssi  complet  que  le  donnent  à  entendre  les  his- 
toriens favorables  à  la  Croisade.  Parmi  les  cinq  cent 
mille  honmies  venus  pour  la  guerre  sainte ,  il  était 
bon  nombre  de  gentilshommes  ruinés  on  dépossédés* 
qui  tendaient  à  s'implanter  seignearialement  dans 
la  Provence,  et  qui  se  gardèrent  bien  de  sortir  vo- 
lontairement d'un  pays  où  l'espoir  d'apanages  et  de 
dévastations  journalières  contribuaient  à  les  rete« 
nir.  Ces  nobles  bandits  formaient  un  corps  de  quatre 
mille  cinq  cents  hommes,  corps  d* élite  et  détermi* 
né ,  bien  suffisant  à  conserver  les  places  conquises 
mais  insuffisant  à  en  conquérir  de  nouvelles. 

Alors  le  Carcasses  respira  et  ne  tarda  pas,  grâces 
au  repos  forcé  que  lui  accordait  l'invasion  i  de  se 
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#9in  4fi  gpu%emçntqq«  Piewelir,  roi  d'Aragoni, 
^AYjiiliaiUàCoipeater.Cç  n'^t^it  pa§  en  çOét^os  dé-? 
Pl»i?ir  ^eflç  ptjqçç  YQjrait  que  .fepiiJl^  ^tfangè»^,. 

çjtYfil  fii  m  faiwt  hom^^gp  çH  ^  laquelle  il  était 
api  4'afi(f  ^nl  p^F  ^^  li^^  ^^  parmlé.  Qw»  le  ^t^ 
4fl  réjBtégf:*»  iç.  iç»«>fi  fils  4e  R«gçr,  pqp  h  tT^iw 

^efifïfW?'»*»  Fwre  eûjidpofi  p^ssé  v^leptiers  eii 
Languedoc,  à  la  tèf^d.'nAç.  Arn>^f  V»m  }«l  ^m^ 
4'Ï^ÏMi°ï!»  pjir  leurs  ag^e^OB^  inç«fSj^irtç^»i'p^li- 
g§«eçytt  ^  ÇÇ  î#99«!  à.  m^  de  tWt^  SB?^foFce»  a«»«. 

^jPftff  peftfkçsjsjè  4ç.  Moptfp.çt»  Qft'iiYgç  \^  #eu^ 
arn^,ie  ^  dipIÇBiatie  dj}rK*>  \\mti  91  ^f58te  <#|jiiÇ7» 

ïgçp*  se  servir., ?ftc  se?  oTdwsSfcdçs^dépwtés  jmamr 

riirent^eijsecretxla  Prov^nea ,  ençit^Rtla  QoA4ofSj^ 
et  Iç  peuple  à  se  ri^volter,  et  prome^4#qt  »,  pe  sfi^i^ 
çeç.,  un  çojrps  de.  troupeg  v^^pwi^eg  i^içndlr^i 
appuyer  l'insurrection.  Ces,  ii^^ées  i  JmM»  à  I4. 
h^iine  ^^q  le  ^i4i  portait  aq^;  Croies  et  4|a  .?wf, 
d'indépendance  nationale  (jui  dévorait  Iq;  Pf*(>ireQ,r 
çaux,  disposèrent  merveilieusement  les  eaprito  »  ^^ 
on  sp  prépara  «  ({ans  j'ombre  »  à  un  8qi^l^T.e](|i^nt 
fféné;*aL 


#       « 


■  _  •!       ■ 


/   i"     .    I  ■'!   « 


Rajrmond-^BDger ,  comto  de  W4m  i  fut  lo  |f e-- 

sio»  4a  Pafflierfi»  pai*  IMimU'Qrt,  au  ^iri^ui}!^  de  i« 
wmeraîftatd  ;  la  mov\  <jl'np:  4«  aas  d^puléf  MfMf^ 
m4  jw  i^  j[^ii«»$  I  ii^iieM  fm^  kC(m\9  ^i^^m 

»wl9g4M  j  i^4a  tJU^i»mj^  swv  â>Fmw  *  se^tr^i 

entre  les  mains  dç  y£g^j  pow*4wiewar  w  pm 

avec  ^1^  e|}lf:^a  Qw<{«9«|&l»^meii  d^  la  garwon 

■ 

si  dévouées  À  la  Croisade  aux  jours  de  sa  prgfp^ 

Plié,  déâcKt^pot  3?i  çâuse,  e»  se  wm^^  «*,égorgè- 
ïpfttjfiwsgarîijsiom,  ,     .   . 
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*^  Amaury  et  Guilhaume  de  Poissi,  chevaliers  fran- 
çais,  de  distinction  ,  à  qui  le  Général  avait  confié 
une  place  forte ,  aux  environs  de  Cari^assonne , 
fàrent attaqués,  au  dedans,  parles  Albigeois  de  la 
▼ille;  au  dehors,  par  les  Albigeois  dé  la  campagne. 
En^ainse  défendirent-ils  avec  bravoure ,  vaine- 
ment  Montfort'  partit-il  en  hâte  et  accourut-ii  à 
leur  secours  :  ils  furent  forcés  de  capituler  et  de  se 
rendre  à  discrétion.  Montfort  arriva  juste  à  temps 
-  pour  en  voir  pendre  la  garnison. 

Il  revenait  à  Carcassonne  quand  il  apprit  en 
chemin  une  nouvelle  non  moins  douloureiBe.  Bou- 
chard dé  Marli ,  à  qui  il  avait  inféodé  le  château 
de  Saissac ,  était  sorti  avec  soixante  chevaliers , 
pour  s'opposer  à  la  jonction  des  insurgés  de  la  Mon- 
tagne Noire,  avec  ceux  de  la  plaine  du  Carcasses. 
Tombé  dans  une  embuscade ,  que  lui  avait  dressé 
Pierre  Roger ,  seigneur  de  Cabaret ,  son  ^tache- 

•  ■  • 

ment  avait  été  taillé  en  pièces  ;  son  frère  d  armes , 
haubert  d'Essigny,  tué  ,  et  lui  fait  prisonnier  par 
Pierre  Boger ,  qui  l'avait  enfermé  datis  une  tour 
de  Gabareti  où  il  demeura  détenu  près  de  dix-huit 
mois. 

La  défection  intérieure  se  mêla  encore  à  la  ré- 
bellion extérieure.  Les  seigneurs  qui,  par  crainte  ou 
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par  co&Yiedon  »  avaient  d'abord  prk  la  croix  pour 
combattre  leurs  compatriotes»  eurent  honte  de  leurs 
sentimens   fratricides  et  favorisèrent  le  mouve* 

4 

ment.  De  ce  nombre ,  furent  Aimery»  seigneur  de 
Montréal ,  de  Fangeaux  et  de  Laurac  »  et  Géraud 
de  Pépieux,  raillant  chevalier  du  Minervois. 

Le  premier ,  en  se  soumettant  à  l^glise ,  au 
siège  de  Carcassonne ,  avait  livré  sa  capitale  à  Si- 
mon de  Montfort.  Pour  la  reprendre»  il  se  ménagea 
des  intelligences  avec  le  gouverneur  français ,  qui 
était  un  ecclésiastique,  et  aidé  de  lui,  il  entra  de  nuit, 
par  escalade,  dans  Montréal,  dont  la  population  se 
souleva  aussitôt  et  fit  main  basse  stir  la  gar- 
nison,  qui  fut  égorgée,  à  l'exception  senlement  du 
gouverneur  à  qui  le  château  de  Bram  servit  de 
retraite. 

•  •  • 

Le  second,  Géraud  de  Pépieux,  rompit  plus 
violemment  encore  avec  fe  parti  pour  lequel  il  avait 
JQsques  là  combattu.  Montfort ,  faisant  grand  cas 
de  sa  bravoure  et  de  son  habileté ,  lui  avait  confié 

la  garde  de  plusieurs  placei  du  Minervois.  Non 

••  • 

content  de  remettre  ces  forteresses  entre  les  mains 
des  réformateurs,' il  se  mit  à  la  tète  de  quelques 

troupes  et  emporta  par  surprise  le  château  de 

•     •  •    t 

Puyserguier,  au  diocèse  de  Narbonne ,  dont  il  fit 


(sgmiBiiii^iMat. 

A4wlU  de  Un»  c6(^  •  ie  Qénéf^t  croisé  ne  sa- 
vait 4Ù  cmb^ttre*  S#  noy««i  4«  dé&iMe  ^iUm( 

fractiçii)D««ii  piUjb»  «rmée  fin  Uw  corps,  et  «HAfil 
4e  faijro  (iKs«  sçp  pl««ieiir;i  points  ^  h  tm^  Soo  fia- 

^y^QII(l4l0Ç6rt  qui  prenait  viveo^ot  1«  fiHt^9^ 

4$  f  aoj«|i)«  :  Martio  d'AIgnais,  gagna  i' AlUgPois, 
d»^  1^  ([«nn^tttftiop  ^roi$sapte  f»  sipalait  piv  49 

jiaimf)^{)t6i.T«pré<i«U«s}  9t)vit  Aveç  9¥s  bpmwç? 
d  armas  Un  plsi  ^ûrs,  a«  r^sdit  à  l^farbopoe^  «ù  jl 

fip^va4^ft  ^  la  liAte  l^bm  et  lyrièr^Mm  de  c«t^ 
vMlf  t  Wl  «lUiée»  et  tira  droit  v«|r&  Fpysergpiçr*  %«« 

Géraud  de  Pépieux  occupait. 
^  |i^9j$  était^U  80114  Idf  nWJra  4«  ceçb4te»««  f  ae 

]^  Nfrbwnai^  ipatijjpQés  sw  ^  A^lng^ois ,  ^v 

!!§¥«««»  4'e«}7(^Jm^mf«  à  dmH^p^f  patrioti(;i«^« 

ffg)9èfft{(t  d'f^ler  ià,  );'tiS9a«rt  f^n  dé^andèrf^t,  j^ 

'C;;))|t^d%  %Hi  RO  89  YQf  ^Rf  |ll«4  9W^  tvt  P91IC  pir 

jprtw  4!cmi>ié«  la  fo't«T8?w.  «»  relira  4.Cf9<#yi4^ 

^  ^  pçépi^ra  le?  H^chipo?.  Aéçess§i|:ç^  4  ane  at^ 
^uf  r4gf|}ièrç  I  «I  crin)  Is  Ifif^f (^«iO  i  f^^m" 


-  m  ~ 

|flîçrfT«t4«^JP?!ÎÔy^84^  ce  ç|)4p 

tjKw  ^tSttt  7jç^  :.  G^rw.dJ}|^,^pienx  I^vnJt  aban^ 
4opi»é  j^nd^^  Il  puû,  i|^  ^'était  reUré  à  Minerve, 

«!8t  JjR  g^rqiBOjR.  crgiséç  QPffTD^P  4ans  upp  ^ef 
toars  da  manoir.  Hontfort  la  délivra ,  et  ruina  la 
place  de  fond  en  comble  ;  puis ,  quoique  au  fort  de 
rhiver ,  il  assaillit  plusieurs  châteaux  du  domaine 
de  Pépieux  et  les  rasa ,  après  en  avoir  fait  passer 
les  défenseurs  au  fil  du  glaive.  Gëraud  rendit  coup 
pour  coup  ;  il  fit  couper  le  nez  ,  les  ordiles  et  la 
lèvre  inférieure  aux  deux  chevaliers  de  Puyser- 
guier»  et  les  renvoya  ainsi  à  Hontfort,  en  guise  de 
représailles. 

Enfin  au  mois  de  janvier  1210»  leGénéral  revint 
au  camp  deCarcassonne»  où  un  spectacle  non  moins 
irritant  Tattendait.  Pendant  son  absence,  le  peu- 
ple des  environs  s'étant  attroupé  »  avait  fondu  sur 
le  camp ,  incendié  les  tentes  et  les  machines ,  et 
massacré  les  Croisés  qui  les  gardaient.  Il  voulut 
aussitôt  tirer  vengeance  de  cet  acte  audacieux ,  et 
dans  ce  dessein  il  somma  la  ville  de  Toulouse  de 
lui  envoyer  des  soldats  et  de  l'argent.  Mais  celte 
ville  refusa  tout  secours ,  sans  que  les  menaces 
d'excommunication  de  la  part  des  légats  et  celles 
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....  .  -,       ,  , 

d'agression  de  la  part  de  la  Croisade  fussent  la 
détourner  de  son  yœq  de  neutralité.  Impuissans  à 
le  réprimer,  Montfort  et  Foulques,  dévorèrent  cet 
affront  en  silence.  Dans  ce  cas ,  on  pouvait  dire 
que  la  nécessité    était  mère   de   la  tolérance. 


CHAPITRE  VIII. 


SOXMAXWB. 

Les  misBioDnaires  de  l'Église  prÊGhent  de  nouveaa  là  Croi- 
sade en  France,  dans  les  Pays-Bas  et  rAUemagne.^Le 
|)ape  écrit  à  Temperear  Othon ,  anx  rois  de  Castille  et 
d'Aragon  et  à  X^t^rt^  -«t  414  4ô'|Q9^tmorenci  amène 
à  ce  dernier  de  noaveaax  Croisés. — Saite  de  la  Croisade. 
Prise  de  Monllaur^  d'Alzonne ,  de  Bram  et  d'Alairac. 
—  Siège  de  Foix.  —  Entrevae  da  roi  d'Aragon  et  de 
Montfurt.  —  Retour  du  comte  de  Toulouse.  —  Mauvaise 
foi  des  légats.-— Siège  et  prise  de  Minerve.— Auto-da-fé. 


VIII. 


Pendant  que  Simoa  de  Montfort  perdait  ainsi 
une  à  ane»  tu  hivers,  ses  conquètos  de  Tété  fHréeé*^ 
dent ,  et  qa^enfcrmé  dans  Garcasfliwie  il  était  coa^ 
traint,  faote  d^  troupes  r  d'assister^  sao»  les  répri- 
tter>aax  nom^iau^e»  défe^oaiqui  ^maaife^ 
taieat  autour  de  lui ,  ses  partisaii&  et  Iça  uiaaiou^ 
naires  de  TÉglise  ,  parcouraient  le  nord  de  la 
France ,  les  Paysp^fe^eli'AtteilMgM,  «l  pr4di«nt 
U  guerre  saiute  du  Midi, 
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Le  pape  lui-même  ne  négligea  rien  pour  venir 
en  aide  à  la  Croisade.  D*ane  part ,  il  sommait 
l'empereur  Otbon ,  et  les  rois  d'Aragon  et  de  Cas- 
tille  9  de  secourir  Montfort,  et  d'expulser  de  leurs 
états  les  hérétiques  qui  s'y  réfugiaient  f  )  ;  et  de 
l'autre»  il  enjoignait  aux  prélats  de  Narbonne» 
Béziers ,  Toulouse  et  AIbi ,  de  remettre  au  géné- 
ral les  effets  que  les  sectaires  avaient  déposés  entre 
leurs  mains  f  *) .  Enfin ,  répondant  à  la  lettre  que 
Simon  de  Montfortiui  avait  adressée ,  peu  de  temps 
après  son  élection ,  Innocent  III  lui  expédia  une  let- 
tre ,  pour  approuver  sa  nomination  au  commande- 
ment de  laCroisade ,  l'établissement  du  cens  annuel 
de  trois  deniers  par  feu,  en  faveur  de  l'Église  ro- 
maine;et  pour  le  confirmer,  lai  et  ses  héritiers,  dans 
la  possession  des  domaines  envahis  f  **)•  A  cette  épo- 
que où  les  pR^/aisaient  et  défaisaient  les  rois , 
ô*était  consacrer  la  conquête  passée,  et  solliciter  à 
la  conquête  future. 

II  ne  manquait  plus  à  Simon  que  des  troupes 
et  de  l'argent.  Argent  et  troupes  lui  arrivèrent 
au  printemps  de  Tan  1210  ,  grâces  aux  soins  de 


{*)  Inno.  ill,  Jiv.  XU,  ép.  1&4  et  stq. 
**) /d.,  ép.  126. 
*'*)id.,  Ilv.  XIÎ.  ép.l22. 
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ton  époase ,  Alix  de  Montmorency ,  dans  le  comté 
de  Montfort  rAmaory\  et  dans  la  ''province  de 
nie  de  France.  Après  avoir  rallié  ces  renforts  à 
'Fézenas ,  le  Général  se  rendit  à  Saint-Tiberi  »  oh 
te  trouvait  déjà  Arnaud ,  abhé  de  Citeanx ,  les  évè» 
ques  de  Béziers ,  d* Agde  »  de  Maguelonne ,  et  les 
'abbés  de  Valmagne ,  de  Fonteaude ,  de  Saiot-*Ti«- 
beri  et  de  Saint-Aphrodise  de  Béziers  f  ). 
'    Là,  Tun  des  principaux  seigneurs  du  diocèse  de 
Béziers  ,  Etienne  de  Servjan  ,  comparut  devant 
tous  ces  prélats ,  et  se  reconnut  coupable  d'avoir 
reçu  dans  ses  châteaux ,  Théodoric  Beaudouin  et 
Bernard  de  Simorre ,  deux  hérésiarques  célèbres , 
et  de  leur  avoir  permis  de  prêcher  publiquement 
leurs  doctrines  dans  ses  domaines.  Il  fit  dijuratian 
ntre  leà  mains  de  Tabbé  de  Giteaux ,  et  jura  sur 
les  saints-évangiles  de  poursuivre  à  l'avenir  les  hé^ 
rétiques,  sous  peine  de  voir  ses  biens  confisqués  par 
les  Croisés,  et  sous  la  caution  de  Pons  d'Olargues  et 
Frotard  son  fils»  GuillaumedePuisalicon,Rattierde 
Bessan,  Pons  de  Thesan,  Pierre  de  Monlignac  , 
Raymond  de  Capendu ,  et  quelques  autres  sei* 


[*)  Rég.  car.  franc.» Hû(.  de  Languedoc,  t  III ,  p.  191 
do  texte  et  220  des  preutes. 

I.  10 
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gneors  du  pays*  Ceia  fiait  ^  Smoik  loi  wm^  Jb 
châleaa  de  Servira  »  «t  tom  les  antres  ebMeaoi: 
qu'il  Itti  av^  Goofisqoés ,  avec  réserve  àf  te  J9t- 
tîce  criBvneUe  r  et  d'ua  ce9»s  anpuel  de  tn^  àg^ 
jûers  par  niakaa  t  «&  fisiveor  de  FÉglise  r<H9H|ia«; 
et  pour  feus  ses  fie£i ,  Etiemie  de^  Sï^visu»  h|Â  fi 
lwmma§e^tige ,  en  présence  des  prélat  d^  9^0^ 
mes ,  et  de  quelques  chevaliers  firM^ais  01^  ppor 
Teacaux  »  tels  que  Gui  de  Levis  ,  dmiraud  ^  la 
Redeffte«et  Robert  de  Mauvoiijii  ;  ee  derjai^i?  étaat 
revenu  de  son  ambassade  de  Home ,  aà  Synoi^  es 
Meatto^t  Tavait  eavcrfé  i^pràs  son  élévati^^p  w 
géaéralat, 

Le  Général  entama  ensuite  la  cwipagne. 

Les  habîtaiis  de  Moatlaur ,  près  de  k  ^Tê(m\^ 
tenaient  la  garnison  catlielû(ae  iiwtémmi  »ssîéi 
gée  dans  u^  touF  ;  Sûnnn  court  à  eux^détitre  fflto 
selâats  r  fait  pradre  sa«s  quarlî^  teue  les  MpM-* 
law^ns  (*)  t»  et  matfchie  sur  Alzmne ,  dent  le  rMh 
teau  vmait  d'être  akindonné.  Il  s'en  Sajsit  t  f  t 
vole  attaquer  le  cbàteau  de  Brans  »  datiS  le  LanQh 
gais»  L'eiçclésiastique  parjure  de  Montréal  t  s'y 
était,  comme  on  Fa  dit,  réfugié.  Aidé  de  cent  che^ 

{*)  tierro  de  Vaucernai,  c,  3*» 


iUm8  ,  il  iùi  dorant  trois  jour»  vne  éheffttps$ 
résistance  ;  mais  forcé  de  se  rendre  à  .dîsofétîM  i 
Ifi  et  la  gattaisdiK  aoat  coidnita  def|i«t  SÙÊmni  de 
Hoatfifl.  ..y 

•«^Bonrrd,  s^écrle  aussitôt  ce  defnief,  tùnpk 
le  nez  et  les  oreilles  à  ces  cent  ribands  éperMûéi, 
tpi  ont  osé  lever  Fépée  contre  noni. 

—  Est-ce  tout  ?  demande  le  bourreau  »  après 
avoir  exécuté  ce  premier  ordre. 

*—  Par  tous  les  saints!  non  ;  il  ne  sera  pai  ^ 
91e  le  traître  Pepieux  nous  aura  dépassé ,  en  foflr 
tilait  deux  do  nos  plus  affectionaés  chevdîiff. 
Crève  les  yeux  à  tous  ces  traîtres  »  à  Texct^tMl 
da  leur  chef. 

Les  prunelles  des  prisonniers  pétillent  et  s'étei- 
gnent som  ht  pointe  d'un  fer  rou^. 

—  Et  dfa  cbef  7  madtre ,  interroge  encore  f  exé- 
cuteur. 

—  Il  est  juste,  répond  Montfort ,  de  lui  îmê^ 
ser  ses  prérogatives  ;  je  veux  même  fes  augmeor 
tef .  En  réborgnant ,  tu  le  feras  roi  de  ces  aveugleJ. 

Ce  dernier  n'a  qu*un  œil  de  crevé;  el,  Siiâôn 
lui  confiant  la  conduite  dfe  ses  inforlunél  4)9tÊÉfê^ 
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gMM  d'armes ,  le  renroie  ainsi  an  château  de 
Cabaret  f). 

Quant  an  prêtre ,  il  fot  cmidiift  à  GarcassèDMi 
où  Tévèqae  le  dégrada ,  et  penda  après  iiToir  été 
promené  dans  toute  cette  ville ,  attaché  à  la  queue 
d'un  cheval  (**) . 

Ceci  se  passait  vers  la  Paque.  De  là  Montfort 
se  dirigea  sur  Âlairac ,  fort  château  perché  dans 
les  montagnes.  Assailli  avec  fureur,  ce  poste  ré- 
sista opiniâtrement;  mais  après  onze  jours  de 
liège  f  la  garnison  manquant  de  vivres ,  s'enfuit 
de  nuit  »  abandonnant  quelques  malheureux  ha-- 
bitans  »  qui  furent  tous  massacrés.  Simon  de  Mont* 
Ibrt  se  saisit  du  château ,  et  se  trouva  par  là ,  nn 
autre  pied  dans  le  comté  de  Foix  »  dont  il  ne 

(*)  «  11  y  fit  (à  Bram)  one  cenfaioe  de  prisonniers,  à  qnï 
il  fit  crever  les  yeax  et  coaper  le  nez,  et  qa'il  envoya  ainsi 
par  représailles  au  châteaa  de  Cabaret ,  soas  la  conduite 
de  Fun  d'entre  eux  à  qui  il  avait  laissé  un  œil  pour  con- 
duire les  autres.         (Uisl.  gén.  de  Lang.^  t.  III,  p.  191.)  » 

Voici  la  naïve  réflexion  qu*ajoute  Thistorien  des  Comtes 
de  Foix  Olhagaray,  p.  135,  après  avoir  rapporté  cette  exé- 
eutlon  : 

«A  peine  eusse-je  cru  que  ce  brave  capitaine  (Mont- 
fort) eut  aiguisé  son  esprit  à  inventer  des  tourmens  inusités, 
Indignes  de  l'âme  de  ceux  qui  manient  les  armes,  sans  les 
témoins  que  nous  en  avons  qui  confirment  tous  cette  no* 
table  cruauté.  » 

£*)  Pierre  de  Vaueernai ,  c.  30.  —  Dom.  Vaissette , 
i,p.i«r. 
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tarda  pas  a  aUaqner  la  capitale.  Raynumd-Roger; 
naiàée  alors ,  ne  potfrant  repoasser  ea  personne 
r^iression  »  son  flis  »  Rôgér-Bemard ,  s'enferma 
in»  le  château ,  et  y  fit  nne  si  belle  défense,  ^ ne 
les  Croisés  accablés  de  prdjectilies  «  forent  obligée 
de  se  retirer  en  désordre  (*)  •  Profitant  de  ce  umh 
ment ,  Roger-Bernard  fit  nne  vigoareose  sortie 
sDf  Tarrière-garde  ennemie ,  et  la  tailla  en  pièces* 
L'interrention  de  Montfort  pot  seule  prévenir  une 
complète  déroute  »  el  mettre  quelque  régularité 
dans  la  rrtraite  »  que  son  adversaire  ne  laissa  pas 
qae  d*inquiéter  vivement.  Trop  iSûble  pour  offrit 
une  bataille  rangée ,  il  s'attacha  à  la  poursuite  de 
Famée ,  voltigeant  sans  cesse  autour  de  ses  ailes, 

la  tenant  »  le  jour,  sur  le  qui-vive  ,  la  chargeant 

• 

à  la  faveur  de  la  unit ,  et  se  postant  toujours  en 
des  lieux  escarpés ,  d'où  il  enlevait  tout  ce  qui 
s'écartait  pour  aller  à  la  maraude.  Ainsi  cernés , 
ks  Croisés  n'avancèrent  guère  dans  un  pays  coupé 
de  roonlagnes.  et  de  ravins ,  et  manquèrent  bien<- 
tel  de  provisions  de  tout  genre.  Après  avoir  essayé 
de  tom  les  moyens  pour  s'en  procurer,  Montfort 
niit  Gui  de  Lévis  à  la  tète  d*u,n  fort  détachement , 


'  o  » 


^  )'«fivbjra  AMirragAT.  Boger-^rnard  b  laissi 

IW  iiti  iTiidproYtstè ,  H  le  meBasrroderaéfit,  qae 
Çna^  <jb  léfËB  et  trois  geBdàrmeli  ptrriiirént  smA§ 
m  njbduipfÊT.  Le  reste  fst  passé  Ào  fii  d^  Tèpée  è« 
tenba  wintït  eatrt  le$  maiii»  de  Bernard.  Maià 
daiM  cette  gœrré  de  rdigion ,  il  vaiak  niieéx  BMKh 
riv  riif  le  eiiai&|>  de  bataUle,  qaé  de  se  readrd  pri'* 
ewiiÊBr.  La^  Crondde  aràil,  au  reste ,  étàSûHi  uÂ 
aenglaql  préeédeat  à  Béaiei'e  ,  à  ttodtlaar  et  à 
^m  I  aàseî , quand  alla  prit,  le  tenAeuialn'i  la 
tâilta  dn  Car«&siièi^  eDè  prt  recaantAùt ,  pêudap 
abx àibfCB 4u ^allttÉ  qu'elle  tfa?^r8aft,lil^Mda« 
ims  de  aes  priso&oiaw  de  la  ?eilte(^)  *  le  m#f«a« 
19e  sa  eoiiQaîssait  d'aolrv  lai  ipie  la  loi  dû 
laliaK. 

Api)è$  eette  incutsion ,  Mealfort  raitirena  io& 
arjtaée  à  Cà/€a9S0mœ ,  oà  il  reçut  an  message  de 
la  {Mtrt  di|  roi  d'Aragou  qui ,  dans  Itaârét  du 
etflitè  de  Foi|[,  asoi  parent  et  ma  ^amA,  interpo*^ 
êfît  sèn  autorilé  et  isTitait  le  Général  i  une  cmCi- 
renée.  L'entrevue  eut  lieu  a  Pamiers  ;  et  n'etft  pow 
tout  résultat  qa'une  courte  trêve  pendant  laquelle 

{*)  Voir  Olhagaray,  Hisl,  des  Comtes  de  Foin. 


h»  mgùeMs  du  Gareassèâ  résotment,  poor  réâià- 
ter  Tigoareii9eiiieBt  à  TÉgli^,  de  se  dentier  un  chef 
^î  îfli^ifiiât  à  la  défense  une  harmoiite ,  sans  la-* 
q«elte  tous  leurs  efforts  derateiit  être  infructueux. 
Ce  (ttf  «ilt^Kerre  d* Aragon  qu'ils  jetèrent  les  yeux, 
eêïiÊÈ^fUàûi  4  prendre  le  eoiiHÀafideimnt  deâ  froë^ 
pés  ft^i¥€fiÊÇèleè ,  et  k  tèofif  réceveîr  lev^  sermeÉTI 
d0  Ntt^ftge.  Pier^  «tceepfa  ces  offres  avec  |oie  e( 
s'impfessa  de  se  ireddrâ  k  Mèùtfê^A ,  oâ  af ânt  d« 
rtoA  ëMéptenàr^ ,  n  dëmaf^da  aux  chefs  albi- 
géiMs»  pour  plàeès  do  sûreté,  les  principales  forte- 
tm^s  du  Céireassès,  co  €(ui  lut  Mc  refusé ,  car  la 
iMâ^teo  ni^idkmale  voulait  uaf  ehef,  non  un  ma^ 
tre.  Lb  monarque  aragoMîs  retourna  dès  lors  en 
Eif»gae,  SÊm  ttvok'  fkfu  conclu  nî  à  Pamiers  ni 
à  Montréal. 

B'iw  aWrt«^,  Rayiaoné,  èomtefdoTouIonso, 
étaât  nfriv«  do  Rome,  vint  ft  CtaMasMmne'i  irouvw 
Y  AH  do  Citenux  ot  Silnoii  do  Monifert,  aù^qmlâ 
U  àgÊHÊÊL  les  ordres  q«'il  avilit  obtenus  du  papa, 
pour  <pr'oa  bi  teçnt  à  sa  pqi^r  du  etim»  d*héré«* 
sîa  n(  do  la  moM  du  léga^  Custèlnau  f^. 


I*)  Pierre  de  Vaucernay,  c.  38etseq.,  Gisl.dén 
II,  p.  192.  —  ÀiUeur  frovençdt,  p.  09. 
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.  L'abbé,  écrit  dom  Vaissette,  témoigna  extérieu- 
rement beaucoup  d'amitié  au  Comte»  qui  était  $ùh 
Ti  du  même  capitoul  qui  l'avait  accompagné  à 
Rome ,  et  d'une  partie  de  sa  cour.  Il  lui  répondit 
qu'il  se  rendrait  incessamment  à  Toulouse  pour  y 
régler  le  temps  et  la  manière  dO/Cette  jnstifiçatîoa. 
Ce  légat  alla  bientôt  après,  en  effet,  dans  cette  ville, 
avec  les  évèques  de  Rieux  etd'Usez,  ses  collègues» 
et  divers  autres  prélats  du  Midi.  Le  Comte  leur  fit 
beaucoup  d'accueil  et  les  défraya  pendant  tout  leur 
séjour  dans  cette  ville ,  qui  fût  assez  long.  Enfin , 
on  entra  en  conférence  ;  mais  on  ne  voulut  rien 
conclure,  vu  l'absence  de  maître  Théodose ,  prin- 
cipal commissaire  du  pape  >  dans  cette  affaire  ; 
mais  ce  dernier  étant  enfin  arrivé,  on  reprit  les  pour- 
parlers, sans  rien  faire  pour  cela  de  définitif  (*)• 
Les  légats  voulaient  éluder  les  ordres  du  pape  et 
maintenir  le  comte  de  Toulouse  dans  une  position 
équivoque,  afin  d'avoir  tôt  ou  tard  un  plan- 
sSiIe  motif  d'agression.  Cela  résulte  évidemment  i 
ce  nous  semble ,  de  ce  passage  de  Pierre  dé  Vau-* 
cernay,  l'historien  le  plus  favoraUe  à  l 'Église  et 
le  plus  passionné  contre  le  comte  Raymond  : 

(*)  Dom.  Vaisselle,  i.  m. 
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«  HaitTB  Théodose  étrit^un  hottme  circonspect 
et  prévoyant»  qui  n'avait  rien  tant  à  ccBvr  qoe  d'é- 
lader  sons  des  prétextes  plausibles,  la  demande  que 
faisait  le  Comte  d'être  reçu  à  se  justifier  :  il  voyait 
que  si  on  le  lui  permettait,  il  lui  serait  aisé  de  s'ex- 
cuser sur  de  fausses  allégatiotis,  ou  pac  la  ruse,  et 
que  la  religion  serait  par  là  entièrement  perdue 

■ 

dais  le  pays. 

»  Tandis  qu'il  pensait  aux  moyens  de  parvenir 
à  ses  fins, 'Dieu  lui  suggéra  un  expédient  pour  se 
lirer  de  l'embarras  où  il  se  trouvait. 

»  Le  pape  marquait  dans  sa  lettre,  qu'il  voulait 
que  le  Comte  exécutât  les  ordres  qu'il  avait  reçus, 
louchant  l'expulsion  des  hérétiques  de  ses  états  et 
U  révocation  des  nouveaux  péages  ;  il  y  avait  de 
la  négligence  de  sa  part  dans  l'exécution  de  ces 
oirdrss. 

»  Cependant,  Théodose  et  Tévèque  de  Rieux, 
pour  ne  pas  paraître  opprimer  le  Comte,  lui  fixè- 
rent un  certain  jour ,  pour  se  trouver  >  trois  mois 
après,  à  Saint;^illes,  avec  promesse  d'y  recevoir  en 
présence  d'une  assemblée  d'archévèques,d'évèques 
et  d'autres  prélats,  qu'ils  y  convoquèrent,  les 
preuves  dç  son  innocence,  touchant  le  crime  d'hér 
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aki  et  le  meurtre  4»  légat  Vîer^  de  €astelëaii  (^).  » 
En  êUeidêntf  les  légats  ordbimèreit  âtiGotnte  iè 
ciMiser  de  ses  états  les  r^Mrtiers  et  les  sectaares,  et 
d'exéeùler  eotièmment  tm»  les  a(tit#é»  ârti«te# 
qtt'M  s'était  engagé  d'aceœnpUr  par  divers  seitoéus; 
afin  qiBLéf  ifiseBftife  daas  une  lettre  qu'Hs  éerftirëfft 
au  pi^  dasa  la  stiile  ,^  «  9*ii  aé^^eait  Tétéi^î^ 
de  toutes  ces  choses ,  il  ne  pût  paryenk  à  âe  jusA» 
fiejT  sur  l«iB  4«u]i  aufi?p  {**)*  » 

Al9|tr^  Tbâa4oa9  dtoM^Awît^  Tabi^utiiiQ  am 
habitans  de  Toui^^^f^ei  aoiya&t  ripî<HPMCIioi|  fp^ii^m 
ayaU  reçu  du  Siège  apostolique  (***). 

C'est  yer?  cette  épocjue,  c'est-4-dire,  en  mai  1210, 
que  le  vicomte  Âimery  et  les  députés  de  la  vill^  de 
Nar^onne,  gèrent  au  camp  de  Carcassonne  por- 
ter leurs  plaintes  à  Simon  de  Mpntfort ,  touchant 
les  dévastations  que  commettait  sur  leurs  terrep  ^ 
la  garnison  albigeoise  du  château  de  Minerve. 
Montiort,  qui  avait  éprouvé  à  Puiserguier  combien 

(*)  PUrrc  de  Vaucernay,  c.  39. 
n  >û»- m,  »Hr.  XVI,  ^p.  38, 
(***)  Pierre  de  Vaacernayr  a  écrit  que  Foulques  la  leur" 

tlons.  Ce  chroniqueur  coipmet  là  une  erreur  grossière  pour 
uai>cclé)sia0i«|ja9.  Fcmkqties^  biep  qu'éTèqne  deïoolpiise  «• 
était,  en  ce  cas  d'iuterdit,  sans  commission  pour  le  lèvera 
I«fâeiiE. 
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il  amit  f^tt  à  eamfter  mu  ie  ^ronement  des  9kr« 
bonmôs  «  tarait  9«is  dovte  reflisé  d'îstervepiir»  si 
plosieurs  causes  majeures  ne  ravalent  délenniBé  à 
eatreprandre  fat  eoaqaète  de  ce  château ,  l'oDe  des 
piaee»  les  ptot  fortes  du  vicottlé  de  Careassoane, 
à  Fintégrale  souveraineté^dn^el  le  Géaéral  pré* 
(eadâlti  Audsi  ré|K»ldlt-il  ; 

—  Par  la  croix  !  messire  VicoD)(e,  vos  hommes 
d*armes  et  vos  communiers  de  Narbonne,  nous  ont 
prouvé ,  à  Puiserguier ,  qu'ils  avaient  meilleures 
jambes  que  bonnes  dents,  etquMIs  manquaient  d'at- 
tachement à  notre  sainte  mère  l'Église,  qui  est  cause 
poartant  que  la  ligue  catholique  est  passée  sous  les 
murs  de  leur  cité  sans  en  mesurer  la  hauteur,  et  je 
ne  vois  pas  pourquoi  j'irais  vous  aider  à  vous  dé» 
Wrasser  de  vos  ennemis,  quand  vous  avez  refusé 
de  m'aider  à  me  débarrasser  des  nôtres. 

—  Au  nom  de  la  ville  de  Narbonne ,  nous  vous 
promettons  assistance  ;  répondirent  les  députés. 

—  Et  vous  ,  sire  Aiqaery  ? 

i^  AIffjrt  de  Pieu  I  j*irai  «^yec  to^  n^es  sou^. 
dards;  et,  si  vivement  que  vous  pressiez  les  Mîner- 
vois ,  je  vous  jure,  Messire,  de  ne  pas  ^em^urer  çu 
reste  avec  vous. 
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—  Et  vous  engagez^-vous,  toas»  à  ne  quitter  le 
camp  qtt*après  Tentière  reddition  de  la  plaee?... 

—  Nous  le  jurims  ! .  • .    , 

—  Dans  ce  cas,  apprêtez  vos  armes  et  marcfaex 
sur  Mioervo  iacontioeat,  car  daos  denx  joars  Bum 
host  sera  sous  ses  reoiparis. 

Ce  château,  qui  a  doané  son  nom  au  Minervoîs, 
était  situé  dans  la  partie  septentrionale  du  diocèse 
de  Narbonne,  et  non  decelui  de  Carcassonne,comme 
l'ont  écrit  les  historiens  Fleury  (*)  et  Daniel  (**). 
Placé  sur  un  rocher  escarpé»  au  sein  d*une  nature 
travaillée  et  volcanique,  il  était  entouré  de  ravins 
et  de  précipices  qui,  lui  servant  de  fossés  naturels, 
en  rendaient  les  abords  extrjèmement  difficiles  ;  il 
passait  même  pour  imprenable  dans  ce  siècle  où 
Tart  d'attaquer  les  places  fortes  était  encore  dans, 
son  enfance,  et  indépendamment  des  grands  avan- 
tages de  son  assiette ,  il  était  défendu  par  une  vail- 
lante garnison  que  commandait  un  brave  gentil^ 
homme,  nommé  Guiraud  de  Minerve. 

Pour  se  rendre  maître  d'un  tel  poste,  il  fallait 
renoncer  aux  brusques  assauts,  à  l'escalade  et  à  la 


(*)  HisL  ecclésiasHque, 
{**)  Hisl.de  France. 
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sape  ;  ces  moyens*  soaTent  favorables  alors»  seraient 
âci  demearés  sans  soecès  ;  un  siège  long  et  régulier 
pouvait  se«l«n  venir  à  boatC'est  le  mode  d'attaque 
qae  Monlfort  adopta.  Investissant  la  place  de  toutes 
parts ,  il  confia  le  quartier  du  couchant  »  au  conï« 
maiideineat  de  Gui  de  Lucé»  celui  du  nord,  au  vi- 
comtede  NarinMinet  celui  du  midi*  à  Gui  de  Lévis, 
€$  se  postant  lui-oième  au  levant  »  il  ordonna  de 
(Cesser  les  machines,  et  de  battre  en  brèche  sur 

• 

tons  les  points  à  la  fois.  Les  Gascons  construisirent 
•lors  un  gigantesque  mangonneau  qui  lançait  des 
projectiles  d'une  grosseur  démesurée.  Lui-même,  il  . 
éleva  un  pierrier  si  lourd*  qu'il  en  coûtait,  par  jour* 
vingt-une  livres  pour  le  mettre  en  mouvement  (*). 
Les  assiégés*  se  défendirent*  de  leur  côté,  en  dé- 
sespérés* et  firent  périr  un  grand  nombre  de  Croi- 
sés dans  leurs  fréquentes  sorties.  Une  nuit  de 
dimanche ,  entre  autres  *  ils  entreprirent  d'in- 
ocmdier  le  pierrier  de  Montfort,  qui  faisait  de  grands 
ravages  sur  leurs  remparts.  Soctant  sans  bruit  * 
ils  égorgèrent  les  sentinelles  surprises  et  aitachà- 
reot  à  la  machine,  des  paniers  pleins  d*étoupes  et 
d'autres   matières  combustibles*    imbibées    de 

(*)  Boviren  quatre  cents  francs  de  notre  monnaie. 
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graisw  M  én4lai(«è  de  sKMffire.  L'hi«c«dié  éeMlt 

fort  te  bêM  w  tâift  d*i(ci;o«i4rf  k»  Mift^rrob  IIm9 
benne  eoftkMftee  €t  ne  so  yMifèrent  qfo^àprèé^Vittf^ 
tktP  diftkraÉMMdit  de  h  ffittCiiiîiiè. 

Leeîégé  àé  Minerre  d«FAil  d«f  iMd-éeptMftSftitie»^ 
«I  hê  firc^f9é9  cômmençaiefft  à  désespérer  èe  tf^M 
l'edAftf  miilre»  ^  qami  a«  «ntHiairé  t#résisâi3t6 
vîAt  en  ftecélérer  la  Fed<filiM.  Là  toligiiéiir  éêi 
siège  épiriM  les  vivres ,  ta  eMedr  de  la  safSM  fê^ 
tk  feati  de*  cilernes.  Fdrce  fet  aters  à  la  garâlsoft 
de  capitnlei^. 

Gnnraiid  de  Minera  et  un  autre  chevalte j' ,  §6 
rendirent  an  camp  pour  réj^ler  lea^  eonditionsv  116 
étaient  d'àcéord  avee  Simon  dé  Hfontferf »  et  (fâ  al* 
laft  de  par!  ef  d'autre  signer  ïe  traité  de  reddilitfd^ 
au  momeM  où  Arn^d,  alèé  de  Citeaifx,  ef  Mal&% 
Théocfosé ,  Son  collègue ,  arrivèrent  au  canlp'.  tte 
Générarf  déclara  qu'il  ne  ponvait  dès-lors  rien  cô*^ 
cWe  sans  le  concours  dn  fégfsft,  qui  étÉêi  le  âia<fif% 
de  tôt»  lesCroràés,  écrit  Vanx-Cerriay,  etàijfùf  H 
appartenait  d'ordorfner  touf  te  qrà  coôvîénrfi^lW. 
E'aMré  se  trbuvtf  fort  émBârrassé,  ditle  lèdttë  au- 
teur :  «  Il  souhaitait  extrêmement  la  mort  des  en«  ' 
pemiis  dé  Jésus-Chtist ,  mak  étaiif  |*rètre  et  réli--       j^ 


f^tm^p  U  n'mrik  ^ppwr  à&îre  OMHirit  les  MiîUM 
de  MiDerve.  »  Uo  #|yi4îfit  to4irad*iirir64  0l  U 
éfjkaMT  bk  ciyytipl»>îw#  Hmt4»rt  el  G nJnad  de 
IfiBepnre^  nwwiit  ardre  de  M,  de  rédifer  cheew 
par  écrit  et  en  pertienK^i  lee  ertjeiee  éo9A  ib 
étsûpnt  eenvepw  iFeiMeiM»t«  Le  légel  efféreit 
{«île  ae  geywertfgtut  d'eeeerd  et  fMceeeMÎt  «m 
eeeesion  de  ruptare*  Ea  eSrf,  G«ini«d  afMl  1* 
les  eeeditîrae^  Suum  e  écria  : 

•-^  f tf  tMrè  %Éi%e,  sire  Gatrand,  ce  it*est  ^int 
là  ce  dont  nous  sômaies  convenus. 

-—  M*estavis  que  si,  répondit  Guiraud. 
'  —  Eh  bien  !  je  ne  le  signerai  point  !  Or  sus^  re« 
venez  au  manoir  et  défendez-le  de  votre  mieux. 

Guiraud  ne  pouvait  répondre  avec  la  même 
fierté;  manquant  de  toutes  choses  propres  à  la  dé- 
fense, il  fallait  se  soumettre  à  tout  prix. 

—  Messircf  dit-il,  je  n'ai  jamais  été  de  mâle  fi>i« 
et  si  ce  n'est  ceci  qqe  nous  avons  arrêté,  c'est  que 
je  me  serai  trompé  »  ou  que  jaurai  mal  compris. 
Au  reste ,  je  vous  fais  maître  absolu  des  coQidir- 
tioD^,  m*en  rapportant  à  votre  Ipyauté  de  cbeyer* 
Fier, 

Mais  le  général  en  déttoe  IfhMnew  è  l'àbbé  de 


r 
ï 


C^lèattx,  qtii,  après  quelques  iMménâ,  lut  à  6«n- 
raod  le  trailé  de  capiiulatiôn  ainsi  réglé  : 

1.  ?(|5us  accordons  la  vie  sauTe  à  Guiraudde  Mv- 
nervé,  à  tons  les  catholiques  qo!  sont  dans  le  cM* 
fean»  et  même  aux  fauteurs  des  hérétiques.  Simon 
et  Moatfert  demeurera  miattre  de  la  pla^.  Nous 
oMseatons  de  plus  à  ce  que  les  héréiiqne» parfaits ^ 
qui  sont  cq  grand  nombre  dans  Minerve»  aient  la 
vie  Sauve,  pourvu  qu'ils  veiriMait  se  convertir. 

Guiraud  et  Vautre  chevalier  mincnrvois,  approu- 
vèrent et  signèrent  ces  conditions. 

—  Par  notre  Dame-du-Mont-Carmel  !  clama 
Robert  de  Mau voisin,  sitôt  que  les  députés  eurent 
quitté  rassemblée.  Il  faut  que  le  comte  Raymond 
vienne  de  vous  faire  telles  liesses  dans  sa  ville  de 
Toulouse ,  que  vous  en  ayez  entièrement  perdu 

l'esprit. 

—  Qu'est-ce  à  dire,  sire  Robert?  demanda  sé- 
vèrement l'abbé  de  Giteaux. 

—  Que  vous  avez  fait  un  traité  beaucoup  trop 
honorable  à  ces  pourceaux  d^hérétiques ,  qui  vont 
tous  vous  dire  qu'ils  sont  bons  catholiques  et  pren-* 
dre  la  mine  de  chrétien  pouréviter  celle  de  pendu. 

Arnaud  se  prit  à  sourire  malignement. 

•—Par  mon  épée  !  continua  Mauvoisin  :  si  j'avais 
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éeriiy  OQ  si  j'avais  su  écrire  un  grimoire  sem- 
blable,  je  reviendrais  sur  l*heure  baiser  la  mule 
du  Pape  y  pour  qu'il  m*en  accordât  Tabsolulion  ; 
ear  sur  mon  àme  de  Croisé  I  ce  n'est  ni  plus  ni 
moins  qu'une  protection  déguisée  accordée  aux 
.niécréans. 

—  Rassurez-*vous ,  beau  sire ,  proféra  le  légat  : 
je  connais  mieux  que  vous  les  hérétiques  albi- 
geois ;  ils  sont  aussi  raides  dans  leurs  erreurs  de 
damnation,  que  vous  sur  votre  palefroi  de  ba-r 
faille;  peu  se  convertiront  Ç). 

Enfin,  le  22  de  juillet  1210,  les  Croisés  en-^ 
trèrent  dans  Minerve  en  chantant  le  Te  Deum  • 
Ils  se  rendirent  aussitôt  dans  l'église  qu'ils  récon- 
cilièrent ,  et  ils  arborèrent  sur  le  clocher  ,  d'un 
côté ,  l'étendart  de  la  croix ,  et  de  l'autre,  celui  de 
Simon  (**). 

L'abbé  Gui  de  Vaux-Sernai ,  oncle  du  chroni- 
queur, se  transporta  ensuite  dans  une  maison  où 
les  hérétiques  parfaits  s'étaient  rassemblés ,  et  es- 
saya de  les  exhorter  à  renier  leurs  doctrines ,  pour 


(*)  Pierre  de  Vaucernay.— Dom.  VaisseUc,  p.  195.— Le 
JésoUe  Langlols. 
(**)  E%$t,  gén,  de  lang.,  t.  III,  p.  194. 

I.  11 


ée  tàiliet  aux  dogmes  catholiqaed  ;  mais  il  fdt 
interrompu  par  ces  cris  : 

—  Pourquoi  nous  prèchez-YOUs  7  ndus  ne  vou* 
Ions  point  de  votre  créance  ;  nous  rejeltôns  l'âgliie 
romaine  ;  et  tous  travaillez  en  védn. 

De  cette  maison ,  l'abbé  de  Vaux-Seruay  allA 
visiter  eelia  ou  les  femmes  albigeoises  étuieni  réu- 
nies. Mêmes  esdiortations  >  aièmea  refus  {"). 

Le  légat  Arnaud  avait  raison  s  aneim  d^s  Albn 
geois  n'apostasiaçet  quand  le  bàcber  fut  dressé» 
ils  n'attendirent  pas  qu'an  les  poussât  an  martyr^i 
cent  quatre-vingts  d'entre  eux  se  précipitèrent 
dans  les  flammes  (  **) . 

Quant  à  Guiraud  de  Minerve  «  Montfort  lui 
donna  m  écb^nge  de  son  vicomte  9  divers  domai- 
nés  aux  environs  de  Béziersf**)^  Mais  la  contrainte 
seule  l'ayant  fait  renoncer  à  son  château  et  à  ^es 
convictions ,  il  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  une  se- 
conde fois  allié  des  hérésiarques  et  ennemi  de 
l'Église  romaine. 


{*)  Lftoglois,  liv.  III,  p.  leo  ètâurr. 

{**)  Rob.  altiss.  chron. 

(***)  Dom.  Vaisselle,  t.  III,  p.  i9i  et  195. 


CHAPITRE  IX. 


Prise  de  Peyriac ,  de  Rieox  et  de  leor  seigneur  Éléazar  de 
Grave.  —  Destmétion  da  chlilèati  de  Ventalon.  —  Son- 
mission  de  Monlréal.  —  Siège  el  prise  do  cbâleaa  de 
Termes.— La  Croisade  reçoit  des  renforts.  —  Occopa- 
tien  de  Constance.  —  Prise  do  Poyvert.  —  Soumission 
de  Castres  et  occupation  d'une  partie  de  l'Albigeois. 


IX. 


La  reddition  de  Minerve  amena  cdle  de  plu- 
sieurs  petites  places  des  enviroM.  Peyiiftc  et  Rieux 
résistèrent  seules  quelques  momens  ;  après  avoir 
défendu  la  première  pendant  deux  jours  «  et  la  se« 
cdnde  pendant  une  semaine ,  Eléazar  de  Grave  fat 
fait  prisonnier.  Le  seigneur  de  Ventalon ,  sans  at« 
tendre  Tattaque ,  vint  de  lui-même  se  soumellre 
liQ  Général ,  qui  fit  raser  9onç|iè(f«q«  en  puvitlOR 
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des  nombreux  dommages  que  la  garnison  avait 
fait  éprouver  à  l'armée  »  durant  le  siège  de  Mi- 
nerve. Aimery  de  Montréal ,  que  nous  avons 
déjà  vu  tour  à  tour  Croisé  et  Albigeois ,  se  soumit 
aussi  de  nouveau ,  et  remit  »  du  consenlement  des 
habitans  ,  la  ville  de  Montréal  entre  les  mains  de 
l'Eglise.  Mais  cette  nouvelle  défection  d' Aimery 
fut  aussi  passagère  que  la  première.  Ce  seigneur 
manqua  bientôt  de  fidélité  à  Simon  de  Montfort , 
et  nous  ne  tarderons  pas  à  le  retrouver  dans  les 
rangs  hérétiques* . 

Quelques  jours  aprèi/  in  nombreux  détache- 
ment de  pèlerins  croisés  déboucha  dans  le  Midi  » 
et  se  réunit  à  l'armée  ;  un  chevalier  français ,  que 
Dom  Vaisselte  nomme  Guillaume  de  Caïc ,  le  com- 
mandait. Ce  renfort ,  qui  du  reste ,  ne  précédait 
que  de  quelques  étapes ,  un  corps  plus  important 

dû,jfH%n^  hfl^k^m  f.  mil  1a.  Géoélltl  4  w^m  i'm- 
ir^jfj^iif^  48)  nfffiYsA]/^  ç(ànq^^^^  hd.VI^  i^  U 
c4piti4e4ii:(;er«[iWAis  ^t  4iwit4^  4éaidé  »  et  Mo&t- 
fort  s^  rttpd ji ,  daçs  qe  d^scûn ,  à .  P wiHitier »'  ijtm. 

à.|||q«9lle  i}  4«u6^4'a4miiu«trAtiaii  da  p^J»  «  pea- 


qQ<4  il  ordoBOâ  de  faire  coasiruire  toalM  les  màn 
chines  nécessaires  k  un  siège  régulier. 
Ces  mesures  prises ,  il  s'avanga  de  Termes. 

Cette  place  était  sitaée  dans  cette  partie  du  dio- 
eèse  de  Narboane  »  qui  dioutissait  aux  P jrénées  et 
à  la  province  é^  BoussiUofi.  Afisise  sur  la  erète 
d'ne  haQle  nipntagne  t  cntiàremeal  «UTirewiée 
d*âpres  rçiAen ,  de  rwriqs  et  de  précipiees  »  eUe 
fi'élait  aiseessiUe  que  d'un  eealeàté  •  mk  ua  ancien 
lit  dé  iMMAt  deftséehè  seaMait  a¥oir  tracé  im  aen^ 
iier  Mtarsi  <,  mais  «sBessivemenl  raide  •  à  l'as- 
etMÎM  duquel  il  élait  périllenx  d^  se  risquer. 

QiMx  Isufcofrgt  ,  séparés  ^'an  de  Tautre  par 
une  jbpraiMe  »  entouraient  ia  forteresse.  Le  pbis 
haut,  placé  eur  ia  «Ihm  eigui  de  la  montagne  »  état 
soffisnunent  mis  à  Fainri  de  toute  intake  par  son 
inabordable  posifllon  ;  et  ie  atcond  ,  qaî  servait 
d^eneeinte  att  principal  corps  des  construclionfl  » 
se  déphiyail  irréguUèreflMct  snr  ie  penchant  de  U 
eâte  »  en  regard  d«  rdhu ,  défebdii  du  cdtë  de  ta 
plains  9  par  une  autre  maraalle ,  soutenue  à  eon 
tenr  par  un  fsrt  banlioa  iaé  daas  la  ba^ed'un  ro^ 
cher,  qui ,  détaché  du  mont  eoquna  un  bloc  de 
granit ,  ressemUoit  de  Aein  ^  an  gigantesque  dol- 
men. Oe  jmAiibff  s^ai^lait  Tismet,  désignation  qiH» 
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dans  la  langue  du  pays ,  peint  sa  configuration.  Il 
élait  éloigné  du  château ,  d*un  jet  dé  pierre  »  el  lui; 
servait  de  sentinelle  avancée. 

Depuis  1  arrivée  des  Croisés  dans  le  Midi ,  le  sire 
de  Termes ,  avait  jeté  dans  sa  capitale  une  nom-* 
breuse  garnison ,  composée  en  grande  partie  de 
Catalans ,  soldats  déterminés  »  aguerris  et  étui-» 
nemment  propres  à  une  guerre  de  montagnes.  Lui-- 
même la  commandait ,  et  au  dire  des  historiens ,  il 
était  digne,  en  tous  points  »  d'un  tel  honneur. 

Raymond  de  Termes ,  vaillant  capitaine  blanchi 
sous  le  harnais ,  descendait  d'une  des  plus  iuicien«> 
nés  maisons  de  la  province  ,  qui  possédait  dqiuis 
longtemps  le  château  de  ce  nom  »  et  tout  le  pays  du 
Termenois ,  partie  sous  la  mouvaiice  des  vicomtes 
de  Béziers  et  de  Carcassonne,  et  partie  sous  celle 
de  la  Grasse.Il  s'était  rendu  si  redoutable  par  ses  ex4 
ploits  9  qu'il  avait  tenu  tète  lui  seul,  tantôt  au  roi 
d'Aragon ,  tantôt  au  comte  de  Toulouse ,.  et  tân«- 
tôt  au  vicomte  de  Béziers ,  son  seigneur.  De  là  ce 
dictum  qui  courait  alors  dans  la  contrée ,  et  que  le 
jésuite  Langlois  a  rapporté,  sur  la  foi  d'un  cbro^ 
niqueur  comtemporain  : 

•— -  Les  peuples  craignent  le  vicomte  de  Béziers  » 
le  comte  dç  Toulouse  et  le  rpi  d'Aragon  ;  mais  le 
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roi  d'Aragon  »  le  comté  de  Toulouse  et  le  vicomte 
de  Béziers^,  craignent  le  seigneur  de  ^termes. 

Ainsi  faite  et  ainsi  défendue ,  la  forteresse  au** 
raît  paru  inexpugnable  à  tout  autre  homnae  que 
Montforl.  Mais  rien  ne  rebutait  ce  général. 
Celte  fois  pourtant ,  il  faillit  échouer  au  dé&ut 
de  l'attaque.  Ses  troupes»  bien  que  nombreuses, 
étaient  insuffisantes  à  Tentière  circonvaliation  : 
aussi  les  assiégés  peu  allarmés  de  ses  projets  ,  sor»* 
taient  et  rentraient  librement  ;  quelquefois  même 
lassés  de  railler  les  Croisés ,  do^liaut  de  leur  posi- 
tion 9  ils  descendaient  dans  la  plaine  »  abordaient 
leurs  ennemis  Tépée  i  la  main  ,  et  faisaient  dans 
leurs  lignes  d'effrayantes  trouées.  Montfort  ne  pou- 
vant réprimer  ces  fréquentes  sorties ,  résolut  de  se 
tenir  enfermé  dans  ses  retranchemens  »  et  d'atten- 
dre inactif ,  les  renforts  qu'on  lui  annonçait. 

Les  premiers  arrivés  furent  cinq  mille  Bretons» 
d<Hit  nous  avons  précédemment  parlé.  Ces  intré- 
pides soldats  avaient  afiVonté  mille  dangers  en  tra- 
versant le  Poitou ,  l'Aquitaine  et  le  Languedoc. 
A  Casteinaudary,  la  garnison  de  cette  place  leur 
avait  couru  sus,  et  tué  quelques  fantassins.  Rendus 
enfin  à  Carca^nne,  ils  avaient  trouvé  cette  ville 
4ans  un  grand  embarras  :  les  machines  commandées 
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par  MoQlfort  étaient  prêtes  «mais  les  attaques  et  les 
embuscades  du  sire  de  Cabaret  f  avaient  jusques  là 
eo^iècbé  leur  translatioo  au  camp.  I>es  Bretons  se 
obargàreut  de  w  soin ,  et  les  préservèrent ,  non 
sans  paine  »  de  toot#  tentatÎYa  incendiaire. 

Deu]f  priaoea  dtt  sang  royal  »  R^>ert  de  Oreux, , 
et  Philippe  •  évèque  de  Beauvais  i  son  frère  f  arri-^ 
vèreni  devant  Ternies  iqnqédiatement  après  l^s 
Bretons.  Ce  dernier  quoiqu'ecclésiastique  n'avait 
pas  moins  de  valeur  gu^rière  que  son  frère  Rolnart . 
Dédaigneux  deia  robe  da  clerc  qu'il  avait  eodos&ée 
sans  vocalioQ  >  il  ne  marchait  qu*armé  de  euiraaso 
ei  de  masse*  Il  s'était  déjà  illustré  sous  le  rapport 
chevaleresque  »  dans  les  guerres  saintes  d'outre^ 
mer»  et  dans  la  bataille  qu'il  livra  lui*-mème  aui^ 
Anglai$  $  près  de  Milly  •  ooipine  il  se  distingua  plu^ 
fard  àb  batailledeBeiwines^fiàiltua  .dnsantaiot 
Elîeiaie  Longoer^pée*  eemte  da  Salîabury  et  tjnère 
du  roi  d'Angleterre. 

L'esem^e  du  ee  beUiqueni^  prélat,  entr^tnaà  la 
Creîsade»  B^ynaud  4a  jUnn^on ,  évèque  de  Qiar-f 
tres^  ^ui,  moins  endésaceerd  toutefois  avec  l'espriit 
évaii^lique  ^  s'étaJN;  çoatmté  de  bien  •armer  sea  fa«- 
roiiesieiis»  ei  n'affectait  peinjt,  lui-même,  les  all«roa 

d'un  hmim  4e  ^m^ 


GuiUiaome^  comte  àê  PoRtlwu  »  tint  i  aoii  tourt 
conduisant  les  pèlerins  croisés  d'ÀbeviUe  et  de^ 
autres  cités  de  son  apanage. 

Montfort  put  alors  quitter  ses  lignes  palissadées^ 
refouler  les  sorties  de  la  garnison  »  ceindre  étroilo» 
m^t  toute  la  base  de  la  Ibrteresse  et  essayer  d'une 
attaque  générale.  Hais  cette  dernière  demeura  sans 
succès.  Les  Croisés  ne  purent  mordre  à  la  montai 
gne  qui  servait  de  piédestal  aoa  fortifications  et 
franchir  les  précipices  qui  ief  r  servaient  de  feMés# 
U  fallait  en  effet  autre  diose  que  le  nombre  et  la 
farce  ponr  combattre  la  nature  ^t  vaincre  les  d»Sf 
tades  quelle  avait  si  abondamment  prodigués; 
l'art  soûl  pouvait  en  triompbert  Grâces  à  Guil«- 
haume,  areUdiacre  ^  Parisi  l'art  vint  au  secours 
de  Moatfort. 

«  Guilhaume  était  »  écrit  le  îésoite  Langlois  i 
aussi  agissant  qu'industrieiix  >  aussi  désintéressé 
que  sage»  aussi  dur  pour  Iui*métoe  qu'attentif  an« 
besoins  des  autres.  On  ne  savait  si  c'était  un 
b^mme,  parce  qu'on  n«  tairait  ^i  quand  il  jnan-^ 
geait  f  ai  quand  il  donnait.  On  te  trouyait  dans 
tous  les  lieux  où  sa  présence  pouvait  être  utile.  U 
consolait  les  Croisés,  les  encourageait  et  ramassait 
les  auw^MS  néçeasvres  pour  dire  av^^nc^  los  Qih. 
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vragès.  Ici,  il  inventait  de  nouvelles  machines»  là, 
il  perfectionnait  les  anciennes,  mettait  lui-même  la' 
main  à  l'œuvre,  quand  les  charpentiers,  qui  étaient 
lès  ingénieurs  de  ce  temps,  ne  pouvaient  exécuter 
ses  dessins.  Il  conduisait  les  ouvriers  dans  les  fo- 
rêts, pour  couper  les  arbres  nécessaires  ,  et  quoi- 
qu'on y  rencontrât  des  partis  albigeois ,  les  sol- 
dats de  l'armée,  ne  craignaient  jamais  d'y  revenir, 
tant  qu'ils  le  voyaient  à  leur  tète.  Ce  fut  lui,  qui , 
voyant  l'inutilité  des  batteries  qu'on  devait  contre 
Termes,  parce  qu'elles  n'étaient  pas  à  portée,  pro- 
posa au  conseil  de  combler  les  goufiVes  profonds 
qui  rendaient  la  ville  inabordable.  La  plupart  des 
seigneurs  croisés  crurent  la  chose  impossible. 
Guilhaume ,  néanmoins  »  conduisit  Touvrage  avec 
tant  de  génie  et  de  bonheur,  qu'il  apprit  au  Lan- 
guedoc, que  Termes  pouvait  être  prise. 

»  On  poussa ,  continue  le  même  historien  ,  les 
machines  au  pted  des  murailles  ;  on  battit  la  place 
avec  fureur,  et  la  première  enceinte  (du  faubourg  ) 
fut  bi^tôt  renversée.  Raymond  donna  à  ses  enne* 
mis  tout  le  temps  qu'ils  voulurent  pour  entrer  dans 
le  faubourg ,  où  ils  avaient  fait  brèche  ;  mais  on 
eut  dit,  un  mondent  après ,  que  leur  nombre  aug-» 
montait  ta  force  et  le  courage  dtf  redoutable  y'mU 
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lard.  Il  vÎDt  charger,  pousser,  renverser  les  assiéf- 
geans  avee  tant  de  valour  qn'il  en  fit  nne  bouche- 
rie effroyable,  et  ce  carnage  égala  celni  d'ane  ba«- 
taiile  (*) .  » 

Cet  échec,  dont  convievieiit  tons  les  annaliales , 
ne  découragea  pas  les  Croisés.  La  tour  du  Tumet 
les  incommodant  le  plus ,  ils  tentèrent  de  couper 
toute  communication  entre  ce  boulevart  et  le  chà- 
teau  ,et  ils  parvinrent  »  après  des  peines  inouïes  »  a 
placer  dans  Tintervalle  unmangonneau  qui  fitaui 
mars  du  Tumet  tant  de  ravages ,  que  les  Catalans 
qui  les  gardaient  en  abandonnèrent  nuilammeiikt 
la  défense.  Les  troupes  de  Tévèque  de  Beauvais 
s'en  emparèrent  le  lendemaiu  et  y  arborèrent  ré«- 
lendart  de  ce  prélat  (**). 

D*un  autre  c6lé,  les  piquiers  du  quartier  de 
Montfort  trouvèrent  moyen  de  dresser,  sur  la 
pointe  d'un  rocher  escarpé  peu  éloigné  des  mu- 
railles du  château ,  un  autre  mangonneau  qui  do- 
minait  les  créneaux  en  les  dépassant.  Le  Général 
y  posta  cinq  chevaliers  et  trois  cents  sergens  (**')• 


(*)  Langlois,  p.  175  et  saiv. 
:   (**)Dom.  VabseUe  ((.  III,  p.  200).  (Test  à  tort  aao  Lau- 
glois  dit  que  ce  furent  les  soldats  de  l*évèque  de  Chartres, 

(*''*)  Dom.  Vaissetto.—  Le  Jésuile  Langlois. 
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Lei  ÈsMgtê  file  cette  machine  inCMunodait  bcân^ 
coop^At  f  historié  in  Languedoc  »  détachèrent 
hmh  maki  hMime»  qu'flti  sdiltinfeift  p&r  tm  pluft 
grand  nombre  »  poar  tâcher  d'y  mettre  le  fea  f  ). 

ttà  léè  Vo^fant  venir  droit  à  eax ,  armés  de  km* 
gaei  pHjttes  »  chargés  de  matières  combustibles ,  et 
la  habiles  à  j^avir  les  aspérités  àeé  rocs  »  les  Croiséft 
pris  d'une  panique  ine^cprhnable ,  se  débandèi^iit 
ot  ae  MBsèrent  glisser  en  désordre  jusqu'au  ba^  dé 
là  montagne.  Un  des  cinq  chevaliers  ,  nommé 
Descuret  y  demeura  seul  à  son  poste  »et  défendit  ta 
madiine  aTec  une  telle  détermination,  que  tiraê 
les  efforts  des  assiégeans  demeurèrent  sans  succèà. 
Il  est  vrai  de  dire  que  Montfort ,  pour  faire  dlrer^ 
sion  9  ordonna  en  ce  moment  un  assaut  général , 
et  que  la  garnison  abandomuî  Tattaque  du  man* 
gonneau  pour  Toler  à  ta  défense  des  muraiHes. 

Les  bactéries  ayant  fait  cependant  direraes  brè^ 
ches  aut  remparts ,  Montfort  les  jugea  sufiis&iitea 
A  tttie  attaifuè  déci&tve.  L^arinée  s'y  prépara  ]pat*  lé 
^ûoe  et  la  prière ,  et  tenta  uti  matin  de  i$'ittro- 


'  {^)  Langlois  se  Ironveici  eii  grand  désaccord  aree  Dont 
VfiMiBetit.  Il  écrit  :  «  ioeoQttaeiil,  les  Albigeois  go}  soupir 
raient  eprèè  les  occasions  de  joh^dre  tcs<!rabâi  ^  ^ccoaru* 
rept  au  nombre  de  ^fmHtv  trmj^f....  (p.  fTS.) 


doire  au  cœur  du  chiteaa.  Mai»  derrière  tes  man 
de  pierre  éboulés ,  elle  rencontra  des  murs  de  peu- 
très  et  un  rempart  de  piques  êl  de  pertoiiAMSi 
Elle  n'en  essaya  pas  moins  Teêcalade  >  et  etéoitU 
celte  maiiCBUyre  avec  une  ardeur  désespérée.  Vaîai 
^iforts  !  Les  Catalans  se  battirent  et  la  ehai^gèreal 
i^i  à  fonda ,  qu'elle  fot  obligée  de  regâgMr  le  ««npi 
^prèsune  immense  perte. 

Le  siège  durait  depuis  plusie^M  Mmalnes  ;  It 
croisade  n*était  guère  plus  arancée  que  le  prtlÉier 
Jour,  et  déjà  même  rarmée,qu*un  tel  échec  pouralt 
perdre ,  commençait  à  se  démoraliser,  qua^d  ui 
clairon  résonna  aut  approches  des  retranchemens, 
et  un  parlementaire  arborant  un  drapeau  Ume^ 
ftat  introduit  au  sein  du  conseil  catholique. 

Il  venait  parler  de  capitulation. 

Depuis  quelques  jours  Teatt  manquait  tbeo« 
Imneal   ^ans  la  place. 

Simon  de  Montfort, heureux  d'un  succès  qu'il 
n'osait  plus  espérer,  profita  avec  e!mpresseiieot 
de  Toccasion  offerte ,  et  envoya  Gui  de  Lévis  ^  SM 
maréchal ,  pour  traiter  directement  avec  Raymond 
de  Termes,  qui  obtint  que  leiîénëral  lui  doi!ifi#rait 
ailleurs  un  domalùe  équivalent,  et  qu  il  Mrs»* 
drati  sa  forteresse  le  jour  de  Pâques.  Ces  condtttotil 
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posées  9  la  signature  fut  renvoyée  au  lendemmo. 

Les  évèques  de  Beauvais  et  de  Chartres  ,  les 
comtes  de  Dreux  et  de  Ponthieu»  pensant  que 
l'expédition  était  finie ,  plièrent  aussitôt  leurs  tentes 
et  se  préparèrent  à  partir  le  soir  même,  nonobstant 
les  supplications  de  Montfort  et  d*Alix  de  Mont- 
morency ,  qui  les  priaient  de  ne  point  quitter  le 
camp  avant  l'enlière  reddition.  L*évèque  de  Ghar- 
;tres  seul  consentit  à  demeurer  un  jour  de  plus. 

Or ,  les  pressentimens  de  Montfort  se  réalisèrent. 
Durant  la  nuit  il  tomba  une  pluie  abondante  qui 
remplit  les  citernes  de  la  forteresse. 

La  cause  éteinte ,  l'effet  s'évanouit.  Une  fois  ap- 
provisionnés d'eau  y  les  assiégés  ne  voulurent  plus 
entendre  parler  de  capitulation.  Ce  fut  en  vain  que 
le  Général  leur  envoya  Gui  de  Lévis  et  l'évèque  de 
Carêassonne  pour  leur  rappeler  les  promesses  de 
la  veille.  Raymond  de  Termes  répondit  que  les 
Croisés  n'avaient  pas  été  plus  fidèles  à  leur  parole  , 
quand  sur  la  foi  d'un  sauf-conduit  ils  avaient 
trahi  le  vicomte  Roger. 

Il  fallait  donc  reprendre  le  siège  que  l'on  croyait 
si  miraculeusement  fini,  et  cela  avec  des  forces 
bien  moindres  qu'auparavant.  Le  départ  de  l'évè- 
que de  Beauvais ,  de  son  frère  et  du  comte  dç 
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Ponthieu ,  avait  de  beaucoup  réduit  Tarmée  ;  et 
pour  comUe  de  malheur,  révè^jae  de  Chartres  qui 
élait  témoÎB  de  Tembarras  de  la  Croisade^  persista 
dans  son  {urojet  de  départ,  et  exécuta  à  l'heure  dite, 
soa  inflexible  résolattiNi.  Montfort  bien  qu'indigné 
de  sa  défection ,  alla  pour  lui  foire  honneur^  l'ac- 
compagner à  qudque  distance  du  camp. 

Pendant  son  absence,  les  assiégés  firent  une  éner- 
gique sortie.  Surpris  et  découragés  d'ailleurs  par 
tous  les  incidens  survenus  si  inopinément,   les 
Croisés  opposèrent  une  foible  ri&sistance.  Les  avanW 
postes  furent  égorgés  et  les.  gardes  du  camp  taillés 
en  pièces.  La  torche  attacha  aussitôt  le  feu  aux 
tentes,  qui  fouettées  par  une  forte  brise  d'hivor  ne 
tardèi^nt  pas  à  s'auréoliser  de  flammes.  Mont- 
fort  vit  l'embràsemoit,  et  accourut  au  secours  des 
siens.  Armé  de  casque  et  d'épée  seulement,  il  s'é- 
lança aumiliea  des  assaillans  en  poussant  son  ter- 
rible cri  de  gnerre: 

•  -^  Montfort  à  la  mcoQSse  1 

Son  audace  et  sa  force  herculéenne  arrêtèrent 
les  Albigeois.  Sa  présence  retrempa  le  courage  des 
Croisés  qui  se  rallièrent  autour  de  lui  et  suivirent 
son  exemple  de  bravoure.  Ce  fut  aux  Albigeois  à 

1.  i2 


plier  à  lenf  tmtt  et  à  bMtfe  en  f^fraite.  L&  éoptt 
les  poarsdirif  jnsqu'stGr  pied  4e  la  fchrferène. 

Cette  ùontélle  pretfte  de  eonrage  ronl  en  )it^ 
miére,  il  est  fnh  YihiémptAh  yfààwt  im  GéiMbral» 
inafs  Ûè  àontu  pas  tlii  ttHir  piUs  kaarevx  à  ses  af- 
faif  es.  VUWëè  è'avaiitait  à  g^âMs  pu^  et  il  était 
impossible  &  rarméé  de  deÂieorer  pi  as  kngteBBps 
dans  4jm  flèù  ôfi  là  neige  éùthttMï^t  fe  ^*airfon- 
ceïer. 

Eu  ptésëntèié  tant  de  dHBèillIéd^  l'apiftiàtrelé 
de  Monffolrt  hetniAû  grâadi^  et  sm  intrépidité  rè«- 
dùtibfer.  Résôlti  À  périr  plbtôf  qu'A  t^éder  ^  il  m** 
âàiink  de  l^e  i'ettiettrë  acnc  batterièè  et  de  siqpar  la 
j5tkcè  jplùi  frgdarédseitieM  ^ëejaiiiais.  Habile  car^ 
pitàiiië  et  gdldM  détëfâtËe  >  tt  efltassà  rose  rar  ^iiseï 
ààékûi  itt  à^éStui.  Ce  «'était  ffit«l  im  himune  qim  Id 
gàfnisdb  âtâit  â  céiilMth,  «'était  M  des  <îeg  hé^ 
fds  fibtiléiii,  iiti  tt^tjé  ft'ati#î  àu  çWtti*  ée  hrmac j 
au  bras  d'airaiD»  qai  repoussé  d'ata  bfèi&e  npê^ 
raissait  sur  uue  autres  tanjmm  grind^  {mstigieax, 
bomériqae. 

Affaiblis  par  les  fatigues  iucessautes  du  siège,  dé- 
cimés par  la  disette»  les  projectiles  et  le  fer  ennemi» 

les  Aibiguis  de  Termes  ne  pouvaient  plus  suffire  à 

"  >  »   . 

la  multiplicité  des  attaques.  Chaque  jour  de  nou- 
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rant  paM  dé  mur  s'écroulaient,  et  ta  place  man- 
qaait  de  défenseurs  sur  plasiears  points  ;  chaque 
jtMtr  ausai  l'agression  devenait  plus  actite  i  mesure 
que  là  rtsiatance  s'affaissait. 

Un  renfort  de  Lorrains ,  commandé  par  le 
comte  de  ÎSar  et  son  fils,  arrivé  en  ce  moment  à  là 
Croisade»  porta  le  dernier  coup  à  la  forteresse  as- 
siégée. L'équilibre  étant  déjà  maintenu  avec  peine 
par  les  réformateurs ,  ces  foroea  AMYeliea  firsnt 
pencher  la  balance  en  faveur  des  catboliquea. 

Les  Hérésiarques  se  dépouîHèrenl  alora  de  tovt 
espoir  de  victoire ,  mais  non  de  aaltil.  Un  cffsH 
désespéré  pouvait  les  délivrer.  Ils  y  reeoururcBt 
en  fusant  un  dernier  appel  aux  chances  d'un  coBh- 
hat  diapropMlionné.  i 

Le  23  novembre  de  I  an  1210»  ce  qui  restait  es 
la  gamiaon ,  ayant  son  commandant  ra  iëla,  sos^ 
fît»  pendant  la  miif»  de  la  forteresse  et  risqua  une 
trouée  à  tnfen  l'armée  des  Croisé*.  Cedx-ci  sut 
leurs  gardes»  appœèrent  une  digue  compacte  à  ces 
magnanimes  élans.  Le  combat  fat  tong  f  aebsnnvé , 
accablant.  Enfin  le  courage  succomba  soM  le  nom- 
bre. L'héroïsme  du  désespoir  jeta  là  un  reflet  90-^ 
bttme;  utais  t^  foi  I0  dernier,  ta  garnison  de 
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Termes  s'immortalisa  dans  ce  cboc;  mais  ce  tniea 
mourant! 

Le  sire  de  Termes,  le  vieux  Raymond  »  tomba 
seul  vivant ,  mais  accablé  de  blessures ,  entre  les 
mains  de  Montfort  qui  le  fit  enfermer,  les  fers  aux 
pieds^  dans  le  cul  d'une  basse  fosse  des  (ours  de  Car- 
cassonne,  où  il  le  retint  prisonnier  jusqu'à  sa 
mort  n. 

(*)  Le  chroniqoeur  provençal  et,  d'après  lai,  TauCear  de 
V Histoire  généraie  de  Languedoc  racontent  ki  prise  de  Ray- 
mond de  iTermes  avec  quelques  légères  variantes.  Dans 
^'intérêt  historique  nous  devons  n'apporter  le  passage  qui 
•e  rapporte  à  cet  événement. 

«  Les  fuyards ,  écrit  Dom  Vaisselte  qui  n'a  fait  que  tra- 
duire le  chroniqueur,  furent  cependant  découverts  par  les 
CroisésVqui  les  poursuivant,  en  tuèrent  plusieurs ,  et  fi- 
rent les  autres  prisonniers.  Raymond  de  Termes  voulant 
rentrer  dans  la  place  pour  y  prendre  quelques  bijoux  quli 
afait  oabliés,  fat  pris  entre  autres  par  un  pèlerin  ou  Croisé 
de  Chartres.  On  le  conduisit  aussitôt  à  Simon  de  JMonlfort 
qui  le  fit  renfermer,  les  fers  aux  pieds,  dans  le  cul  d'une 
basse  fosse  des  tours  de  Carcassonne.  où  il  le  retint  pen- 
dant plusieurs  années.  » 

On  voit  que  nous  avons  accepté  celte  dernière  assertion. 
Qoânt  âo  reste  du  récit  touchant  Tarrcslalion  de  Raymond, 
iious  lui  avons  préféré  l'opinion  du  jésuite  l^angiois  q«i 
nous  a  semblé  plus  probable.  D*un  autre  côté  nous  avous 
rejeté  la  l^çon  de  ce  dernier  historien ,  ao  sujet  du  traifc-* 
meut  que  l'on  fil  subir  au  sire  de  Termes,  parce  qu*clle 
n'était  appuyée  d'aucune  autorité  historique  et  qu'elle  nous 
paraissait  aulhipaliquc  au  caractère  connu  de  Simon  de 
Montfort.  Toutefois  nous  la  rapportons  textuellement  afin 
que  le  lecteur  puisse  apprécier  la  sévérité  de  nos  scrupules. 
.  «  On  le  traita,  raconte  Langloisen  parlant  de  Raymond, 
d'une  manière  à  laquelle  il  ne  s'attendait  pas.  Car  quoi- 
qu'il y  eut  plusieurs  chefs,  ponr  chacun  desquels  il  méri- 
tait les  plus  granda supplices,  le  général  ne  considéra  qw 


—  181  — 

Le  siège  ayaît'daré  près  de  quatre  mois. 

Celle  conquête  eut  les  mêmes  résultats  que  celle 
de  Minerve  ;  le  pays  termenois  fut  dans  la  con- 
sterDation  et  les  divers  châteaux  des  environs 
n'osèrent  résister  aux  vainqueurs.  Les  garnisons 
prirent  la  fuite,  et  cherchèrent  un  asile  dans  les 
Corbières  où  les  Croisés  leur  enlevèrent  quelques 
prisonniers ,  que  Simon  de  Montfort  fil  brûler  vi6 
sans  miséricorde {*). 

Le  château  de  Constance  trouvé  vide ,  fut  aussi- 
tùl  occupé  (*^).  Celui  d*Abas  eut  le  même  sort  (***)• 

La  Croisade  entrant  ensuite  dans  le  diocèse  de 
Toulouse,  emporta  le  fort  château  de  Puyvert, 
après  trois  jours  de  tranchée,  et  pénétra  dans  l'Ai* 
bigeois,  dont  les  peuples  venaient  de  secouer  le  joug 
de  l'Église.  Les  bourgeois  de  Castres  pour  éviter 


sa  valear  et  il  se  contenta  de  le  faire  mener  au  château  de 
Carcassonne.  » 

Ces  historiens  se  trouvent  encore  en  désaccord  sur  la  date 
de  la  prise  do  château  de  Termes.  Langlois  dit  qn*elle  eut 
lieu  le  92  novembre  12  0,  et  Dom  Vaisselte  le  lendemain 
23.  Il  est  facile  de  Les  concilier.  La  sortie  de  la  garnison 
s'opéra  durant  la  nuit  du  22  novembre,  et  le  23  les  assié- 
geans  occupèrent  la  place. 

n  Dom.  Vaisselle,  t.  III,  p.  202. 

(^*)  Langlois  l'appelle  le  château  de  Constance. Pierre  de 
Vancernay  lui  a  Tait  commettre  cette  erreur. 

(***)  Autre  erreur  de  Lauglois  qui  ne  connaissait  point  le 
pays,  et  qui  nomme  ce  dernier  château  Albios, 


un  Bac,  fir^t  toute  sorte  de  soiiaiÛ9iOB6  à  Mont^ 
fort  f  qui  Bd  rendant  de  là  au  château  de  LomWs  « 
Iç  prouva  ^{^andonué  et  rempli  de  rnupitious  de 
\giierre  et  4e  bQucbe.  Après  y  avoir  laissé  une  sûre 
gar(i|e«  Ip  Q^pér^  sounût  toute  la  partie  du  pays 
située  à  k  l^aiipbe  du  Tarn  i  et  termina  la  cam« 
pagaç  yefis  la  mMéc^mbre  de  Y  m  1310« 


CJH^^TiRE  %. 


\       ' 


Les  légats  refasent  à  Saini-Gilles  de  recevoir  la  jastifica- 
(ion  4n  comte  de  Toulouse.  —  Lettre  d^Innocent  lU.  — 
Entrevue  deMontfort  et  de  Raymond  YL —  Conférence 
de  Narbonne  et  de  Montpellier.  —  Mariage  du  fils  de 
Raymond  YI  avec  Sancle  d'Aragon.  —  Concile  d'Arles. 
—  Conditlons^es  légats. —  Nouvelle  excommunication 
contre  le  comte  de  Toulouse.  —  Déposition  de  rarche*- 
vêque  d'Aucb  et  des  évèques  de  Carcassonne  et  de 
Rhodes. 


X. 


Cependant ,  le  comte  de  Touloase ,  toujours  dé- 
sireux de  demeurer  en  paix  ayec  l'Église,  conli*. 
nuait  ses  démarches  pour  arriver  à  une  complète 
absolution.  An  mois  de  septembre  1210',  époque 
marquée  pour  sa  purgation  canonique ,  il  ne  man* 
qaa  pas  de  se  trouver  à  Saint-Gilles ,  où  l'évèque 
de  Rieux  et  Théodose  avaient  convoqué  un  concile, 
à  l'effet  de  recevoir  sa  justification.;  Mais,  en  dépit 
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de  ses  pressantes  sollicitatioDS ,  et  des  ordres  for-* 
raels  de  la  papauté ,  les  légats ,  qui  désiraient  le 
maintenir  dans  une  position  équivoque  yis-à-vis 
du  Saint-Siège  »  afin ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  de  trouver  un  prétexte  facile  d'agression ,  re- 
fusèrent de  l'admettre  à  se  purger  du  crime  d'hé- 
résie et  du  meurtre  de  Castelnau ,  persistant  ainsi 
à  le  laisser  sous  le  poids  accablant  d'un  interdit. 
Toutefois,  pour  couvrir  d'une  excuse  apparente 
leur  réel  déni  de  justice  et  exciter  le  Pape  contre 
le  malheureux  Raymond  VI  »  les  prélats  s'empres- 
sèrent d'écrire  à  Rome  »  que  ce  prince  avait  »  à 
Saint-Gilles,  dédaigné  de  se  justifier,  et  qu'il  n'a- 
vait exécuté  aucun  des  articles  imposés  par  Milon, 
surtout  celui  qui  avait  trait  à  l'expulsion  des  héré- 
tiques de  seà  étals.  Les  remontrances  suivantes 
prouveront  qu'Innocent  III  crut  plutôt  aux  impu- 
ttffio»<é0^Mè  Jéfftto  ,«qu'è»lâ«ÎDoérité^  omile^e 
f  o^irikmse -: 

'«!Cli]rmie#ayflieiid , ianU\e jf^etiSe^  il B'^tfwtft 
déoe&tià'Un  personnitge  d'au  aussi  (prandiDOmiip» 
le  vôtre ,  d'è^  né^ifeBft^dffitis  rexécutiim/des  ju»* 
Itis  f!rom«86es  ^'il  a  téiéê^  quwd  il  siwliaîtp 
qu'on  lui  Cieifiié  celles  qu'on  lui  a  données.  'Pois^ 
bné  vous  méiAmc  ptonifi  «de  chasser  1^  béitéti*« 


'*»> 
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tptA  de  VM  éi^tSf  nous  sommes  également  surpris 
^  affligés  d'a{i|>reiidre  qa'ils  j  habitent  encore  par 
yotre  négligence ,  pour  ne  pas  dire  par  votre  per« 
miwion.  Ootre  le  péril  de  votre  âme  ,  e<Hnme  vo^ 
tre  réputation  pourrait  en  souffrir  considérable^ 
ment ,  hms  vous  prions  et  ei^bortoQs  de  ne  pas 
différer  à  les  exterminer  «  aiBsi  que  vous  Tavee 
promis  en  notre  présence  :  autrement  leurs  biens 
seront  a^cwdéë  par  le  jugement  de  Dieu  «  à  leurs 
exta*miBateurs  (*).)» 

La  papauté  usait  enfin  de  termes  signiiieatife. 
Kaymond  devait  se  résigner  à  expulser  de  ses  étals 
les  h^^iques  ;  et ,  qu'était-ce  que  cette  expulsion, 
sinon  la  proscription  en  masse  de  la  population  du 
xmiié  de  Toulouse;  ou  affronter  le  jugement  de  Dieu 
exécuté  par  ces  étrangers  f  qui  s'étaient  signalés 
tômme  ettermhiatefirs  à  Béziers ,  et  usurpateurs  à 
fiarcassonne.  Dans  une  telle  posUtoU,  Raymond  en 
^pnàè  à  de  violentes  perplexités,  essaya  de  nouveau 
de  transiger  avec  les  périls  dont  il  était  menacé,  et 
telle  est,  sans  doute ,  la  secrète  explieation  de  son 
entrevue,  au  château  d'Ambialet,  à  la  mi-décem- 
bre IfilO,  avec  le  Général  de  la  Croisade.  Oà  et^ 

(')  lan.  10,  llV|  XIHt  ép.  188. 
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ignore  les  incidens ,  mais  c'est  à  partir  de  cette 
époque  que  la  haine  de  ces  deux  princes ,  tenue 
secrète  jusque-là ,  déborda  publiquement ,  et  ne 
tarda  pas  à  se  manifester  par  des  actes  réciproques 
d'hostilité. 

Quelques  jours  après  »  Raymond  reçut  >  à  Tou- 
louse 9  une  nouvelle  lettre  de  la  papauté ,  ^ui  lai 
enjoignait,  ainsi  qu'aux  comtes  de  Foix ,  de  Com-* 
minge  et  de  Béarn»  de  favoriser  le  Général  dans  la 
poursuit^  des  hérétiques,  sous  peine  d'être  traité 
lui*mème  comme  fauteur  d'hérésie ,  et  une  som- 
mation d'Arnaud,  abbé  de  Citeaux^  de  se  trouver 
au  mois  de  janvier  121 1 ,  à  Narbonne»  où  une  cou* 
férence  devait  avoir  lieu ,  dans  l'intérêt  de  la  foi , 
entre  le  roi  d'Aragon»  le  chef  de  la  Croisade,  Rayr 
moud  évêque  d'Uzès ,  Théodose  et  Arnaud  ,  ces 
trois  derniers  chargés  des  pleins  pouvoirs  du  Saint- 
Siège.  Le  comte  de  Toulouse  et  le  comte  de  Foix , 
également  sommés ,  se  trouvèrent  à  cette  ^'confé- 
rence, qui  dura  plusieurs  jours»  et  où  l'on  agita 
principalement  la  réconciliation  de  ces  deux  sei- 
gneurs à  rÉglise  romaine.  Arnaud ,  au  dirQ  de 
Pierre  de  Vaux-Sernay  ,  offrit  à  Raymond ,  s'il 
consentait  à  chasser  de  ses  états  les  hérétiques  al- 
bigeois», de  le  conserver  dws  la  pais'ble  possçs- 
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siénde  ses  domaines,  et  de  plus, d'après  Dom  Vais- 
setle  f  de  lui  concéder  la  propriété  da  tiers  d'en- 
viron cinquante  places  conquises  par  la  Croisade , 
et  indépendantes  de  la  suzeraineté  de  Toulouse. 
Hais  si  magnifiques  que  fussent  ces  offres ,  Ray- 
mond les  rejeta ,  refusant  à  tout  prix  de  sanction- 
ner une  persécution  que  sa  tolérance ,  et  plus 
encore  sou  grand  anàour  pour  ses  sujets ,  lui  fai- 
saient improuyer  hautement. 

Alors  on .  ne  s'occupa  plus  que  du  comte  de 
Foit,  sur  qui  pesaient  trois  chefs  principaux  d'ex- 
communication 9  k  savoir,  sa  protection  manifeste 

« 

pour  les  hérétiques  »  la  destruction  du  monastère 
de  Pamiers ,  et  sa  conduite  de  l'hiver  derniei:  vis- 
à-vis  de  la  Croisade,  contre  laquelle  il  avait  levé 
le  premi^  Tétendart  de  l'insurrection  nationale. 
Cependant ,  quelque  graves  que  fussent  ces  griefs , 
les  légats,  pour  complaire  à  Pierre  d'Aragon,  lui 
accordèrent  une  absolution  complète ,  à  condition 
qu'il  ferait  serment  d'obéir  entièrement  aux  ôr- 
dres  du  pape ,  et  de  ne  plus  attaquer ,  à  l'avenir , 
les  Croisés,  spécialement  Simon  de  Montfort,  qui 
promit  de  lui  restituer ,  moyennant  ce  serment , 
toutes  les  terres  dont  il  s'était  emparé  sur  lui ,  à 
letception,  néanmoins,  db  château  de  Paniiers. 
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Ibaym«»il«Roger  adhéra  à  ces  réMTc» ,  et  prèle 
le  flermeat  d^aatidé.  Le  roî  à'Ar^^ùD\  de  soa 
cMèf  èMliM  aei^Baor  «osenda  d*ane  partie  do 
coaàè  de  Foix  *  tint  aéqoestré,  entre  9^  maiàe^  lîr 
cbàleaa  de  ee  nom  »  et  prêta  senaeiit  de  le  ireaiei» 
Ire  à  Vàkhé  de  CHeaatt  ta  à  Montfoft  ^  si  jamaisr 
son  Tassai  derenait  hostile  à  la  Crekade*  Cela  fmU 
les  légaU  demandèrent  au  rai  grâce  peur  grAce*' 
C'était  de  recevoir,  en  sa  qnalité  de  comte  on  de  mêi 
aeraîtt  de  Carcassonne ,  Thomniage  de  SimoA  de 
MontforI  peur  eetie  ville.  Le  reî  rejeta  d^abord 
cette  demandé  $  vaîncn  par  les  sapplkatkm  den 
légats  f  il  y  adhéra  enfin  y  et  reevt  l'hemmage^ii^ 
da  GénéraL 

Ensnite ,  U  conférence  de  Narbonne  cessa  pemf 
se  renotier  bientôt  à  Montpellier*  Là  les  cpfiW déjà 
faites  au  colnte  de  TooloiNe  lui  forent  rénoo^eléetf 
par  les  légats,  et^  si  nous  en  cf  oyons  yanx-Semay^, 
lecomte  parut  les  agréer,  et  pix»aiit  d'en  régleri^ 
le  lendemain  f  les  èonditions.  Hais ,  daiis  la  ouH  4 
il  quitta  Montpellier ,  à  l'instf  de^  légats  ^  et  smÉ 
rien  eônclore. 

Ce  fttt  durant  cette  dernière  conférence  que  5h 
mon  de  Mcàitfort,  dans  le  bât  de  se  ménager  Yàp^ 
pui  du  roi  d'Arafoo  /toi  offrir  de  donner  sa  9He 


en  mariage  aa  jeune  prince  Jacques ,  fîl4  uiiiqiiè 
de  ce  BKmarqae.  Pierre  prêta  les  mains  à  ce  pro-^ 
jet  d'^tiasee^  q\/^  s'engageai  de  réaliser  à  la  mrt^ 
jorité  des  kAntê  époux ,  et ,  penr  sArelé  ie  sa  pro- 
messe»  il  confia  à  Simon  l'éducation  de  ce  fils,  qui 
n'Attft  alors  que  (rois  ans.  Cela  ne  Tempéclia  pas 
^SDittoiM,  d^è(r&  toujours  le  meilleur  ami  du 
comte  de  Toulouse  »  son  bean-Mre»  à  qui  H  donna 
fifetitdt  apf^  ud  nouteau  gage  d'attachement  i  en 
ttàlKant  le  fils  de  ce  comte  ayec  Sancie»  soii  ànlré 
sœur.  A  cette  occasion ,  Raymond  VI  fit  doùatîon 
h  ton  fils  du  comté  de  Toulouse ,  espérant  mettre 
aiosi  cette  partie  de  ses  états  à  Tabri  des  attaques 
^  CrôifféS  atec  lesquels  tfnè  collision  devenait 
imminente. 

En  effet  ^  là  eonftrence  de  Montpellier,  k  peine 
dissoute ,  les  1égà(s  se  rendirent  k  Arles,  en  Prd- 
vétiec,  dJk  ils  trontoquèrent  un  nombreux  concile. 
Le  comte  de  Toulouse  et  le  rdi  d'Afâgott,  le  pré- 
ihiëi'sofiimé,  Jet  le  second  jprté  d'y  assister,  n'y  fu- 
rent pas  pltitôt  arrivés  qu'ils  reçurent ,  Vnh 
et  Tâutre,  Tordre  de  ne  pdilt  Sortir  de  là  tille 
sàiiil  Tairtôrisâlion  des  légats  et  du  concile.  Cette 
MbAsë  bttttale ,  si  peu  analogue  au  baractdre  et 
aa  rang  des  deux  princes,  commença  â  le^  fndiï- 


—  192  — 

poser  grayement.  La  sigoificalion  des  conditions 
suivantes ,  de  1  exécution  desquelles  les  légats  fai- 
saient dépendre  l'entière  réconciliation  de  Ray- 
mond à  rÉglise  romaine,  mit  le  comble  à  leur  in- 
dignation. 

1°  Le  comte  de  Toulouse  congédiera  incessam* 
ment  toutes  les  troupes  qu'il  a  levées  ou  qui  sont 
en  marche  pour  son  secours. 

2°  Il  obéira  à  TEglise ,  réparera  tous  les  domr- 
mages  qu*il  lui  a  causés,  et  lui  sera  soumis  tout  le 
temps  de  sa  vie. 

^°  On  ne  servira  aux  repas  <!ans  tous  ses  do- 
maines que  de  deux  sortes  de  viandes. 

4""  Il  chassera  les  ^rétiques  et  leurs  fauteurs  de 
tous  ses  états. 

5°  Il  livrera  entre  les  mains  du  légat  et  de  Si- 
mon de  Montfort ,  dans  l'espace  d'un  an,  tous  ceux 
que  les  légats  lui  indiqueront  et  dont  ils  dispose- 
ront à  leur  volonté. 

G""  Tous  les  habitans  de  ses  domaines,  soit  nobles 
ou  vilains ,  ne  porteront  point  des  habits  de  prix , 
mais  seulement  des  H^bapes  noires  et  mauvaises. 

7^  Il  fera  raser  jusqu'au  rez-de-3haussée  toutes 
les  fortificatimis  des  places  de  défeuse  qui  sont 
dans  sçs  états. 


5 
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S^  Aucun  gentilhomme  ou  noble  de  ses  vassaux 
ne  pourra  habiter  dans  les  villes ,  mais  seulement 
à  la  campagne. 

O""  Il  ne  fera  lever  aucun  péage  ou  usage ,  que 
ceux  qu'on  levait  anciennement. 

1 0^  Chaque  chef  de  famille  paiera  tous  les  ans 
quatre  deniers  toulousains  au  légat  ou  à  son  dé« 
légué. 

11''  Il  restituera  tous  les  profits  qu'il  a  retirés 
des  renoui^ierj  de  ses  domaines. 

12^  Le  comte  de  Montfort  et  ses  gens,  voyage«- 
ront  en  toute  sûreté  dans  les  pays  soumis  à  Tau* 
torité  de  Raymond ,  et  ils  seront  défrayés  partout. 

IS""  Quand  Raymond,  aura  accompli  toutes  ces 
choses  f  il  ira  servir  outre-mer  parmi  les  Hospita- 
liers de  Saint-Jean-<le-Jérusalem ,  sans  pouvoir 
revenir  dans  ses  états  que  lorsque  le  légat  le  lui 
permettra. 

14®  Toutes  les  terres  ei  seigneuries  lui  seront 
ensuite  rendues  par  le  légat  et  le  comte  de  Mont- 
fort,  quand  il  plaira  à  ces  derniers. 

— Par  Saint-Gilesl  s'écria  le  comte  de  Tou- 
louse ,  ces  conditions  sont  bonnes  tout  au  plus  à 
jeter  à  la  face  de  ces  damnés  de  légats.  Ce  n'est  ni 

plus  ni  moins  que  notre  déchéance  que  Ton  nous 
1.  ia 
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demande  à  sceller-  Qu'en  dites-vous ,  sire  Pierre  7 

—  Qu'il  faut  remonter  sur  notre  palefroi  à  Tins- 
tant,  et  chevaucher  vers  nos  domaines ,  car ,  sur 
ma  dague,  on  est  capable  de  tout  quand  on  impose 
de  telles  conditions. 

— Ainsi  ferons-nous  »  beau-frère  ! 

Et  les  deux  princes ,  méprisant  la  défense  du 
concile,  partirent  aussitôt  sans  prendre  congé  des 
prélats  réunis. 

Irrités  y  on  peut-être  bien  aises  de  ce  départ 
précipité ,  les  légats  qui  s'acheminaient ,  depuis 
deux  ans,  yers  ces  Gns,  ne  gardèrent  plus  aucune 
mesure.  Ils  excommunièrent  de  nouveau  le  comle 
de  Toulouse ,  le  déclarèrent  publiquement  ennemi 
de  l'Église  et  apostat  de  la  foi ,  et  disposèrent  de 
ses  domaines  en  faveur  du  premier  occupant.  Ils 
(flépulèrent  en  même  temps  Arnaud,  abbé  deSaint- 
Ruf ,  qui  fut  ensuite  évèque  de  Nimes ,  à  Rome, 
pour  informer  le  pape  Innocent  III  de  tout  ce  qui 
s'était  passé ,  et  le  prévenir  en  leur  faveur  (1). 
Innocent  III  circonvenu,  peut-être  même  instiga- 

• 

teur  secret  de  toutes  ces  menées,  confirma  la  sen- 
tenced'excommunicatjon,  le  17  avril  de  l'an  1211, 

(*]  JHil.  ^<fn.  de  lang.,  t.  III,  p.  ^. 
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par  cette  lettre  adressée  à  Tarchevèqae  d'Arles ,  à 
ses  soffragans  et  à  révoque  de  Viviers. 

a  Noos  avons  cm  jusqu'ici  que  le  noble  Ray- 
mond ,  comte  de  Toulouse ,  se  rendrait  ^  nos  ex«> 
hortations,  et  qu'il  honorerait  l'Église  comme  un 
prince  catholique  doit  faire  ;  mais ,  séduit  par  un 
mauvais  conseil  »  il  n*a  pas  seulement  frustré  notre 
attente ,  il  s'est  opposé  avec  méchanceté  aux  dis* 
positions  de  l'Église ,  et  a  enfreint  »  sans  pudenri 
ses  promesses  et  ses  sermens.  C'est  pourquoi  notre 
vénérable  frère,  l'évèque  d'Usez,  et  notre  cher  fils» 
l'abbé  de  Giteaux ,  légats  du  siège  apostolique  ^ 
ayant  rendu  contre  lui  une  sentence ,  du  conseil 
de  plusieurs  prélats  »  à  cause  de  sa  contumace  ma- 
nifeste 9  nous  vous  ordonnons  de  la  faire  publier 
dans  vos  diocèses  y  et  de  la  faire  observer ,  sous 
peine  des  censures  ecclésiastiques ,  jusqu'à  une 
entière  satisfaction  (*)•  » 

Le  pape  défendit  »  en  outre,  aux  mêmes  prélats, 
de  restituer  au  comte  de  Toulouse ,  les  châteaux 
et  les  autres  domaines  qu'il  tenait  de  leurs  égli- 
ses {**) ,  et  ordonna  à  ses  légats  de  se  saisir  du 


n  Ion.  m,  liv.  XIV,  ép.  36  et  39. 
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Comté  de  Melgueil ,  ({ti*il  prétendait  appartenir  au 
domaine  de  Saint-Pierre ,  et  de  le  garder  jusqu'à 
nouvel  ordre  (*).  Puis,  il  enjoignit  à  l'abbé  de 
Citeaui  de  déposer  Tarcbevèque  d'Âuch  et  les 
ëVèques  de  Garedssonne  et  de  Rhodez^  suspects 
tous  trois  de  trop  d'attacbement  à  Raymond  VI,  et 
d*enleyer  à  ce  prince  jusqu'au  moindre  lambeau 
de  ses  vastes  domaines  {**).  Arnaud  montra  une 
ardeur  inouïe  dans  l'exécution  de  ces  ordres.  Le$ 
trois  prélats,  mis  a  l'index ,  furent  aussilôt  chassés 
de  leur  diocèse ,  et  remplacés  par  trois  hommes 
connus  par  leur  dévouement  aux  intérêts  de  la 
Croisade. 

Les*  comtes  de  Montfort  et  de  Toulouse  vont 
désormais  se  trouver  face  à  face,  dans  un  duel  à 
mort  qui  durera  huit  années. 

Olnn.III,  liv.  XIV,ép.  37. 
(*♦)  «.,  ép.  35. 


CHAPITRE  XI. 


BOMMAXBM. 

Le  comte  de  Toolouse  se  prépare  à  la  guerre  —  Noo« 
yeaox  renforts  dos  Croisés.  — Défection  da  sire  de  Ga« 
baret.  —  Siège  de  Lavaar.  —  Portrait  de  Gairaude  de 
Lavaor.  —  Confrérie  blanche  instilaée  à  Toaloase^  par 
Foalqoes.  —  Le  ooiote  le  Tptiloiise  commence  les  hosti- 
lités. —  Massacre  de  dix  mille  Croisés  allemands.  — 
Expulsion  de  Foulques  de  Toulouse.  -*  Prise  et  sac  de 
Layaur. 


XI. 


Poursuivre  indféâiiîment  ef  sans' cesse  l'œuvre 
d  usurpation  ou  tomber,  telle  est  îa  loi  qui  domine 
le  conquérant.  f^Ius  qde  tout  autre ,  Montfort  y 
devait  être  soumis.  I)'une  am&ition  sans  tiornes , 
d'une  activité  à  laquelle  il  fallait  tons  les  jours  c(è 
nouveaux  exercices  et  n'ayant  ^'ailleurs  pour  le 
soutenir  que  des  stipendiaires  vivant  de  pillage  où 
des  bandes  périoctiqûes  de  Croisés ,  venus  d^ns  le 


—  200 — 
Midi  pour  gagoer,  les  uns,  des  indulgeDces ,  les 
autres,  des  apanages,  il  lui  fallait,  de  toute  néces- 
sité, DD  ennemi  à  combattre  et  des  terres  à  en- 
vahir. Or,  le  Razez ,  le  Carcassez  et  l'Albigeois  , 
ses  nouveaux  états,  étant  limitrophes  du  comté 
de  Toulouse,  Raymond  VI  ne  devenaitHil  pas  son 
adversure  naturel  7  Longtemps  il  n'avait  manqué 
à  sa  politique  qu'une  plausible  excuse  d'agression. 
Cet  obstacle  n'existait  plus.  Four  le  lever,  l'ex- 
communication et  l'interdit  s'étaient  fait  ses  auxi- 
liaires. 

Le  comte  de  Toulouse,  de  son  c6té,  comprenant 
que  les  foudres  spirituels  n'étaient  qu'un  prélude 
aux  foudres  temporels,  prit  des  mesures  pour 
être  en  état  de  défense  à  l'heure  de  l'envahisse- 
ment. Il  fit  d'abord  rassembler  toute  la  conunone 
de  Toulouse,  et  lut  devant  elle  les  onéreuses  con- 
ditions des  légats.  Toulouse,  courroucée ,  promit 
aide  et  secours,  et  renouvela  son  serment  de  fidé- 
lité. Cet  exemple  fut  suivi  par  les  habitans  de  Mon- 
tauban,  de  Castelsarrasin  et  de  toutes  les  princi- 
pales cités  de  ses  domaines.  Il  recourut  ensuite  à 
ses  alliés,  à  ses  amis  et  à  ses  vassaux ,  dont  les 
plus  qualifiés,  tels  que  les  comtes  deComminges  et 
de  Fois,  Gaston,  vicomte  de  Réarp,  Savary  (je 
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Blaaléoo»  sénéchal  d'Aquitaine,  pour  le  roi  d'An- 
gleterre,  etplusieurs  chevaliers  du  Carcassez,  Tas- 
aurèrent  de  leur  assistance  (*). 

Tandis  que  Baymond  YI  faisait  tous  ces  prépa«- 
ratifsy  au  commencement  du  carême  de  Tannée 
1211  y  vers  le  10  mars,  arrivait  à  Carcassonne  un 
nouveau  secours  de  Croisés  qu* avaient  entraînés 
les  prédications  de  Foulques,  évëque  de  Tou- 
louse. Envoyé  par  Tabbé  de  Giteaux  en  France  et 
en  Allemagne,  ce  prélat,  habile  et  remuant,  avait 
réussi  à  faire  prendre  la  croix  à  Tévèque  de  Paris, 
à  Robert  de  Courtenay,  à  Enguerrand  de  Coucy , 
à  Robert  d*Âncenois ,  évèque  de  Langres,  à  Ro- 
bert de  Cornouaille,  au  seigneur  de  Groy  et  à 
Jnel  de  Mayenne.  Si  nous  en  croyons  un  historien 
allemand,  Adolphe,  comte  de  Mons,  Guillaume, 
comte  de  Juliers,  et  Léopold,  duc  d'Autriche,  fai- 
saient partie  de  cette  nouvelle  expédition. 

Ge  renfort  était  trop  considérable  pour  que  le 
Général  négligeât  d'en  tirer  avantage.  L'argent 
seul  lui  manquait.  Il  sut  y  pourvoir.  Raymond  de 
Salvenhac,  riche  marchand  de  Gahors,  lui  avait 
déjà  fourni  les  sommes  nécessaires  au  siège  de 

(*)  Dora.  Vaissetle,  p.  205. 
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Minerve,  moyennant  l'inféodation  de  Pezenaâ  et 
de  Torves.  Montfort  s'adressa  encore  à  lui^  et  Itti 
confirma,  le  12  mars,  la  précédente  donation  en 
lui  conférant  tous  les  droits  qu  Etienne  de  Servian 
et  le  vicomte  de  Béziers  avaient  autrefois  ^uf  ces 
deux  fiefs.  La  croisade  du  Midi,  comme  les  autres 
croisades  d'outre-mer,  portait  ainsi  un  coup  de 
hache  au  vieux  tronc  de  la  féodalité.  Avec  de  l'ar- 
gent, les  riches  roturiers  dépossédaient  les  nobles 
pauvres,  et  s'asseyaient  à  leur  place. 

Puis,  Montfort  assembla  le  conseil  de  la  Croi- 
sade, et  y  fit  résoudre  le  siège  de  Cabaret,  château 
qu'il  avait,  lors  de  la  première  campagne,  inuti- 
lement attaqué,  et  qui  a  donné  son  nom  au  pays 
de  Cabardès,  portion  du  diocèse  de  Carcassonne , 
située  dans  les  montagnes  qui  confinent  avec  l'an- 
cien diocèse  de  "foulouse  (*).  Pierre  Roger ^  son 
seigneur,  le  commandait.  Après  l'avoir  vii  repous- 
ser les  troupes  du  duc  de  Bourgogne,  lever  simul- 
tanément, avec  le  comte  de  Foix,  la  bannière  de 
la  première  réaction ,  entever  Bouchard  de  Marly 
en  écrasant  son  détachement  y  empêcher  la  trans- 
lation des  machines  destinées  au  siège  de  ïernies , 

(*)  Doro.  Vaissette,  t.  UI,  p.  206. 
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el  fait  des  reconnaissances  jusqu'au  camp  de  Mont- 
fort,  lorsqu'il  attaquait  cette  dernière  place,  on 
pensait  devoir,  de  sa  part,  s'attendre  à  une  éner- 
gique résistance.  Cependant  il  n'en  fut  rien.  La 
défection  avait  décimé  sa  garnison.  Pierre  Miron 
et  Pierre  de  Saint-Michel,  son  frère,  s'étaient 
^umis  h  la  Croisade  avec  leurs  deux  compagnies 
d'hommes  d'armes,  et  tous  les  soldats  mercenai*' 
res  avaient  encore  abandouné  la  place  en  appre- 
nant qu'elle  allait  être  attaquée.  Seuls,  ses  vassaux 
lui  demeuraient  fidèles.  Suffiraient-ils  à  la  défense? 
Poarraient-ils  triompher  d'une  agression  devant 
laquelle  Termes  et  Minerve  avaient  succombé  ? 
Le  sire  de  Cabaret  pouvait  en  douter  ;  aussi^  pré- 
venant le  désastre,  il  manda  Bouchard  de  Marly  , 
qu'il  détenait  prisonnier,  et  lui  dit  : 

—  Or  ça  ,  messire  Bouchard  ,  comment  vous 
trouvez-vous  de  votre  séjour  de  Cabaret  î 

—  Pas  trop  mal ,  mais  par  la  Paque  !  voilà  dix- 

« 

huit  mois  pleins  qu'if  dure ,  et  bien  que  votre  vin 
de  Limoux  soit  un  excellent  réconfort  et  vous  un 
vrai  gentilhomme ,  le  hanap  à  la  main ,  je  me  rap- 
pelle souvent  d'un  proverbe  qui  dit:  mieux  vaut 
être  oiseau  des  champs  qu'oiseau  en  cage. 

—  Et  que  m'offrez-VQus  pour  votre  liberté  ? 


—  204  — 

-^  Sur  ma  dague  !  tout  ! 

—  Tout  est  peu  de  chose  quand  on  ne  désigne 
rien. 

—  Par  Saint-Bouchard  !  sire  de  Cabaret ,  vous 
raisonnez  plus  serré  que  Saint-Bernard,  d'heureuse 
mémoire.  Je  voUs  donnerai  donc. . . .  trois  chevaux 
harnachés  ,  deux  cuirasses  et  puis  mon  casque 
plein  de  moutons  d'or. 

—  Ce  serait  trop  exiger. 

—  Que  vonlez-vous  donc? 

—  Rien!.,. 

—^C'est-à-dire  qu'il  me  faut  retourner  au  don- 
jon et  ronger  le  mors  en  patience. 

—  Non.  Vous  êtes  libre  et  sans  rançon. 

—  Vrai? 

—  Pour  sûr. 

,  —  Mort  de  ma  vie  !  heurtez  là  messire ,  vous 
êtes  on  noble  homme  et  je  vous  jure  une  frater- 
nité d'armes  inviolable. 

—  Je  l'accepte,  et  pour  lacimenler,je  vous  fais 
don  de  mon  castel. 

—  Âh  !  vous  raillez  !  oubliant  que  je  suis  saus 
armes ,  à  votre  merci. 

—  Mordieu  !  je  suis  plus  sérieuse  que  le  pape/ 
r^  Quel  but  alors  ? 


fi 
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—  Vous  le  saurez  quand  vous  m'aurez  juré , 
foi  de  chevalier,  d*agréer  ma  donation  et  de  faire 
ce  que  je  vous  demanderai. 

—  Mon  honneur  a-t*il  à  en  souffrir  ?  demanda 
Marly  vivement. 

—  Loin  de  là. 

— Par  tous  les  saints!  clama  Bouchard  »  acqué- 
rir la  liberté ,  de  plus  un  fort  manoir  sans  férir  un 
coup  d*épée  et  sans  que  Thonneur  en  reçoive  at- 
teinte ;  c'est  ma  foi  surprenant.  Il  faut  être  sorcier 
OQ  diable  comme  sont  tous  ces  hérétiques ,  pour 
faire  de  telles  merveilles.  N'importe  I  prendre  n'en-- 
gage  à  rien ,  lors  même  que  le  bien  viendrait  de 
Belzébut  ou  de  Lucifer.  Je  consens  donc  à  tout 
recevoir,  sire  de  Cabaret ,  et  je  jure  de  faire  ce  que 
vous  exigerez.  Qu'est-ce? 

—  Moins  que  rien  I  la  Croisade  vient  à  moi , 
courez  au  devant  d'elle. 

—  C'est  facile ,  pourvu  que  vous  me  rendiez 
mon  bon  palefroi. 

—  Vous  l'aurez  ! 

—  Après?... 

—  Dites  de  ma  part  aux  légats  et  à  votre  oncle , 
le  comte  de  Montfort ,  que  je  les  servirai  fidèlement 
à  l'avenir  envers  et  contre  tous. 
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-—  M*es(  avis  que  cela  ne  pisQt  leur  déplaire. 

—  A  condition  toutefois ,  qw  jç  fierai  par  eu 
conservé  dans  la  possession  de  tou9  mes  domaines» 
sauf  Cabaret  dont  je  vous  fais  dop^ 

—  Je  vais  tenter  de  moyenner  ce  traité. 
Et  Bouchard  partit  à  franc  étrier. 

Sa  négociation  fut  bientôt  terminée^  Montfort 
et  les  légats  n'hésitèrent  pas  à  accéder  à  un  traité 
qui  les  constituait ,  sans  aucuns  rijques  p  maîtres 
d'une  des  plus  fortes  places  du  Midi ,  et  jetait  daos 
leurs  rangs  un  des  plus  braves  chevaliers  du  Car-? 
casses.  Montfort  alla  incontnent  prendre  posses-* 
sion  des  domaines  du  sire  de  Cabaret ,  et  lui  assir- 
gna  en  compensation ,  des  fiefs  équivalent  ,  mais 
situés  ailleurs*  Ensuite,  il  se  détermina  à  entre-? 
prendre  le  siège  de  Laveur. 

Cette  ville ,  portant  alors  le  titre  de  château , 
était  bien  munie  d'approvisioqnemens  de  guerre 
et  défendue  par  une  large  li^ne  ^e  bastions  et  de 
fossés ,  et  appartenait  à  la  veuve  du  sire  de  L^v^uiTr 
Cette  femme ,  joignait  à  une  beauté  merveilleuse  et 
à  un  caractère  enjoué,  un  esprit  fécond  et  une  fer- 
meté virile.  Nul  cœur  de  chevalier  n'était  plus 
aventureux ,  nulle  tète  féodale  plqs  fière  \  et  nvUf 
intelligence  mieux  disposée  à  accueillir  1q3  m>u-« 
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veautés  ^ue  fiaUaient  éclore  les  premiers  rayons 
de  rindépendance  civile  ,  morale  et  religieuse. 
Anssi  Guiraude  avait-elle  eml^rassée  Thérésie  avec 
celte  exaltation  passionnée  qui  »  aux  époques  de 
rénovation,  caractérise  le  génie  des  femmes. 

Sa  petite  cour  seigneuriale  s'était,  dès  ce  mo- 
ment, transformée  en  temple  où  Ton  dogmatisait 
publiquement ,  en  plaid  où  l'on  attaquait  à  haute 
voix  l'autorité  papale  «  enfin  en  portique  où  la 
philosophie  manichéenne  argumentait  envers  et 
contre  toutes  les  philosophies  spéculatives.  On  sent 
quelle  influence  une  telle  femme,  revêtue  de  tous 
les  prestiges  et  douée  de  toutes  les  sédiftîons, 
devait  exercer  sur  la  multitude  des  chevaliers  qui 
la  voyaient,  et  se  faisaient  un  honneur  de  la  pren- 
dre pour  doulce  mie.  Guiraude  était  l'Âspasie  de 
Talbigéisme  et  i'Armide  de  cette  nouvelle  Croi- 
sade. Aussi ,  au  moment  de  l'agression ,  vit-elle 
accourir ,  pour  sa  défense,  quatre-vingts  gentils- 
hommes  des  environs,  qui  brûlaient  du  désir  de  se 
distinguer  sous  ses  yeux.  A  leur  tète  était  Aimery 
de  Montréal,  son  frère,  que  l'on  a  vu  tantôt  Al- 
bigeois et  tantôt  catholique.  On  assure  même  que 
Raymond  VI,  épris  de  la  châtelaine  de  Lavaur , 
envoya  secrètement  à  son  secours  plusieurs  de  ses 


chevaliers,  entre  autres  Raymond  de  RécaM,  son 
sénéchal,  quoique  le  château  ne  fût  soumis  que 
médiatement  à  sa  domioation ,  car  Guiraude  en 
possédait  le  domaine  utile  au  nom  de  ses  enfans , 
BODs  la  mouvance  des  vicomtes  de  Béziers  et  de 
Carcassonne,  qui  la  tenaient  eu  fief  des  comtes  de 
Toulouse. 

Moulfort  divisant  ses  troupes  en  deux  corps  , 
postés  de  manière  à  s'eatr'aider  aisément,  n'atta- 
qua d'abord  la  place  que  du  cAté  du  couchant. 
Mais  lorsque  l'évéque  de  Ltzieux,  celui  de  Bayeux, 
PieiTMdeCourlenay,  comte d'Auxerre,  et  plusieurs 
seigneurs  de  distinction  furent  sarvenus  au  camp 
avec  de  nombreux  renforts,  il  se  vit  en  état  de 
faire  l'entière  circonvallation  delà  forteresse,  et 
d'en  presser  vivement  le  siège.  Pour  établir  une 
plus  rapide  communication  entre  les  divers  pointa 
de  sa  ligne  d'attaqne,  on  jeta  ,  par  son  ordre,  no 
pont  sur  la  rivière  d'Agout,  qui  coule  au  pied  de 
Lavaur,  et  l'on  battit  en  brèche  sur  tout  le  front  do 
campement. 

Pendant  ce  temps,  le  comte  Raymond  qui  vou- 
lait ,  selon  Vanx-Sernay ,  garder  encore  quelques 
ménagemens  vis-à-vis  de  la  Croisade ,  permit  aux 
faabitans  de  Toulouse  de  lui  porter  des  vivres. 
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mais  il  interdit  toute  (burniture  de  machines.  Foul- 
ques alla  plus  loin.  Cet  évèqae  fournit  à  Montfort 
un  secours  de  cinq  mille  Toulousains,  tous  mem- 
bres de  la  confrérie  blanche,  qu'il  avait  récemment 
organisée ,  daus  leliut  d'extirper  Thérésie  et  Ta- 
sure,  et  dont  il  nous  faut  dire  un  mot.  Chaque 
frère  était  participant  de  T indulgence  de  la  Groi- 
sadè*  Pour  cela,  il  portait  une  croix,  faisait  ser^ 
ment  de  demeurer  fidèle  à  TËglise  et  obéissant  à 
ses  chefs,  pris,  deux  parmi  la  noblesse  toulousaine, 
et  deux  autres  parmi  la  bourgeoisie.  Ces  quatre 
officiers  érigèrent  un  tribunal  redouté,  oii  Ton 
condamnait  les  usuriers  i  faire  raison  à  leurs  dé- 
biteurs. Les  contumaces  étaient  punis,  à  main  ar- 
mée, par  la  destruction  et  le  pillage  de  leurs  mai- 
sons. Cela  divisa  la  cité  et  le  bourg,  et  causa  dans 
Toulouse  une  grande  émotion.  Bientôt,  pour  s'op- 
poser aux  violences  et  au  fanatisme  de  cette  con- 
frérie, il  s'en  institua  une  autre  dans  le  bourg,  qui 
se  qualifia  la  Noire ^  en  opposition  de  sa.  rivale , 
appelée  la  Blanche»  Souvent  ces  deux  confréries 
se  rencontrèrent,  et  se  livrèrent,  en  pleine  rue,  à 
des  luttes  sanglantes.  «  C'est  ainsi,  dit  Guillaume 
de  Puylaurens,  que  Dieu  établit,  par  le  ministère 
I.  14 
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de  l'évèque  de  Toulouse ,  sou  serviteur»  non  iine 
mauvaise  paix,  mais  une  bonne  guerre.  » 

En  vain  le  comte  de  Toulouse  avait-il  essayé  ^e 
faice  cesser  cette  espèce  d^  guerre  civile  ;  en  y^îp 
S'opposa-t-il  encqie  au  départ  d^  ses  cinq  jnii\e 
sujets  qui  s'en  allaient  combattre  pouic  soq  eqnefiii 
mortel.  Ils  usèrqpt  de  ruse,  et  passant  la  Garonne» 
au  gué  du  Bazacle,  ils  arrivèrent  à  son  in^q,  ]a 
bannière  de  la  confrérie  déployée,  au  camp  de 
Lavaur. 

Roger  de  Gommjnges,  parent  du  comte  de  Fpi^t 
8*y  rendit  aussi,  peu  de  temps  après,  pour  faire 
ses  soumissions  au  Général.  Un  événement  bi^ltrro 
faillit  mettre  obstacle  à  cette  défection •  Au  m(>- 
ment  de  traiter,  Roger  vint  à  éternuer,  et  prenupt 
cet  unique  élcrnuement  pour  un  mauvais  augnir^f 
îi  refusa  de  se  soumettre.  Mats  Ips  barons  i^roî^és 
Taecablèrent  de  tant  de  railleries,  qu-^Qp,  b^B- 
teu^  de  sa  superstition,  il  rendit  bommag^  h  MpRt- 
fort  par  un  acte  du  ^  avril  |211.  Roger  était  $gi- 
gneur  du  pays  de  Savez,  dans  l'ancien  Tpq[(^n- 
sain,  sur  la  rive  gauche  de  la  fSaronne,  et  çounfa 
germain  de  Bernard,  comte  de  Co(nming9S  »  ajpc 
lequel  l'bistorîen  Daniel  le  confond.  ÂJi  SQPplH?  « 
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Roger  ne  demeara  pas  long-temps  fidèle  an  narti 
de  rÉglise. 

En  outre,  il  paraîtrait  que  le  comte  de  Toulouse 
vint  lui-même  au  camp>de  Lavaur,  vers  la  fin  du 
carême,  à  la  sollicitation  de  ses  cousin^  germains , 
Pierre  et  Robert  de  Courlenay,  qui  voulaient  ^ 
tout  prix  le  réconcilier  à  TÉglise  ;  mais  i|  n'eni^ 
porta  de  cette  démarche  qu'une  plus  vive  irrita^ 
tion.  De  retour  à  Toulouse,  il  défendit,  sous  des 
peines  sévères,  de  porter  à  l'avenir  des  vivres  ajix 
Croisés,  et  il  fit  garder  si  étroitement  tous  les  pas- 
sages conduisant  au  camp,  que  la  famine  ne  tarda 
pas  à  s'y  faire  sentir,  ^nfin,  d'une  guerre  dégui- 
sée, il  passa  à  une  guerre  ouverte,  et  commençji 
ainsi  les  hostilités. 

Six  mille  Allemands  venaient,  à  marches  pré- 
cipitées,  renforcer  la  Croisade.  Arrivés  i  Monf- 
joyre,  à  deux  lieues  et  demie  de  Toujouse,  entre 
le  Tarn  et  la  Garonne,  ils  y  faisaient  une  balte 
pour  mieux  terminer  leur  étape,  au  coucher  dp 
soleil ,  lorsque  Raymond  VI ,  averti  de  leur  aP7 
proche,  envoya  contre  eux  un  corps  de  cavalerie 
dont  il  confia  le  commandement  à  son  vieil  ami, 
le  comte  de  Foix,  qui  avait  déjà  oublié  son  ser- 
ment fait  à  rÉglise.  Roger  Bernard ,  Guiraud  de 
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Pépieux  et  quelques  chevaliers  déterminés  de 
Toulouse  se  joignirent  à  ce  détachement,  qui  cou- 
rut se  poster,  sans  bruit,  dans  un  bois  près  duquel 
jes  six  mille  Croisés  devaient  passer. 

Quelques  heures  après ,  les  Allemands  quittant 
leur  bivouac  de  Montjoyre,  piquèrent  droit  à  La- 
vaur.  Convaincus  de  la  sûreté  de  leur  route ,  ils 
marchaient  sans  ordre  et  sans  précaution  ,  quand 
à  la  hauteur  du  bois  dont  on  vient  de  parler,  un 
terrible  cri  de  guerre  vint  les  épouvanter. 

Soudain ,  le  comte  de  Foix  sortant  prëcipitam- 
tnent  de  son  embuscade ,  tourna  les  Croisés ,  pen- 
dant que  son  fils  les  prenait  en  tète  etPépieux  par 
les  flancs ,  et  ce  mouvement  fait ,  on  fondit  de  tous 
cotés  sur  eux  avec  tant  d'impétuosité,  que  ces  mal- 
lieureux  pèlerins  furent  culbutés  et  mis  en  déroute, 
avant  d'avoir  pu  se  ranger  en  bataille  et  essayer 
de  se  défendre. 

Ce  ne  fut  donc  pas  un  combat ,  mais  un  massa-- 
tre  complet  que  la  rencontre  de  Montjoyre.  Un 
prêtre  courait  vers  une  église ,  pensant  trouver  un 
asile  aux  pieds  du  tabernacle,  Roger  Bernard  Tat- 
teignant ,  allait  l'immoler ,  quand  l'infortuné  s'é- 
cria : 

—  Grâce,  grâce  !  je  suis  prêtre* 
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—  Ah  !  montre  donc  la  couronne. 

L'ecclésiastique  découvrit  sa  tèle  sans  hésiter» 
el  un  coup  de  hache  le  frappa  juste  au  milieu  du 
crâne  (*) . 

C'est  à  peine  si  quelques  fuyards  parvinrent  à 
échapper  à  cette  boucherie ,  pour  aller  en  porter 
la  nouvelle  au  camp  de  Lavaur.  Le  général  furieux» 
partit  aussitôt  avec  quatorze  mille  soldats ,  dans  le 
dessein  de  prendre  une  revanche  sur  le  lieu  même 
de  la  rencontre.  Mais  le  comte  de  Foix  avait  eu  le 
temps  de  se  retirer  avec  tout  son  butin  »  dans  le 
château  de  Montgiscard ,  et  Montfort  n*eut  pour  le 
moment  d'autre  satisfaction  que  celle  de  toucher 
encore  chauds  les  cadavres  de  ses  auxiliaires.  Après 
les  avoir  fait  inhumer  avec  honneur,  il  revint  au 
camp  où  il  ne  tarda  pas  à  recueillir»  le  1^'  avril 
121 1 ,  Foulques  »  chassé  de  sonévéché  de  Toulouse, 
par  Raymond  VI ,  qu'il  n'avait  pas  craint  d'of- 
fenser personnellement.. 

Cependant  le  siège  traînait  en  loDgaeur,  tant  par 
l'adresse  que  par  le  courage  dje  la  garnison  »  qui 
opérait  souvent  des  sorties  vigoureuses ,  où  presque 
toujours  elle  avait  l'avantage.  Dans  l'une  d'elles^ 

{*)  Lanplois. 
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un  chevalier  croisé  lômbà  vivant  entre  les  mains 
au  siré  de  Montréal.  Au  lieu  àe  le  mettre  a  la 
rançon ,  comme  cela  se  pratiquait  dans  les  autres 
guerres  du  moyen-âge  »  Âymeri  le  conduisit  sur 
le  parapet  âès  fortifications ,  où  il  lé  poignarda  de 
sa  niain  l  en  face  de  l'armée  et  de  là  garnison.  Celte 
^rûaulé  avait  sa  raison  politique.  ]?ar  cet  acte»  le 
commandant  de  LaVaur  disait  à  ^es  Soldats»  eu  uii 
langage  aisément  compris  à  cette  époique: 

—  Soyez  bravés  et  résistez  jusqu'à  la  mort»  car 
mon  poignard  ,  en  tiiant  ce  chevalier»  tue  pour 
iious  tout  espoir  de  capitulation. 

Ënën,  las  de  voit* ses  balFéries  sans  effet»  le  Gé- 
néral ordonna  dé  conibler  les  fossés  »  afin  de  faire 
rouler  aux  pieds  dés  remparts  le  formidable  châ- 
teau de  bois  »  dont  on  s'éiait  servi  pour  la  pre- 
mière ifois»  au  siège  de  Garcassonne.  Mais  à  mesuré 
que  l'on  jetait  des  fascines  dans  les  fossés»  les  assiégée 

A 

les  enlevaient  à  la  faveur  d'un  souterrain.  Il  iTàllait 
donc  renoncer  à  l'emploi  de  la  Cale  y  ou  aviser  à 
d'autres  moyens  de  là  faire  arriver  jusqu'aux  mu- 
railles  »  et  dàiis  un  siège  bien  soutenu  les  expédieaé 
né  slmprovisenit  pas.  Dé  là  »  quelques  jours  d'inac- 
tion apparente  pour  les  assiégeans ,  et  de  repos 
réel  pour  les  assiégés.  Mais  ceux-ci  se  làssèi^fat  les 
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preibiers  dé  eette  trêve  forcée  ^  ëarànt  laqaeUe  la 
Croisade  se  préparait  à  de  plus  violentén  agressiohs. 
Là  Càt^  était  là  9  à  deux  pas  des  remparts  «  toujours 
gigàuteisqlié  et  hiienaisaiite;  Aymeri  résolut  dé  tout 
tenter  pour  la  détruire.  Sortant  dotae  sans  bruit, 
et  protégé  d'une  huit  isombre  ;  îi  eourbt  à  elle  le 
glaive  et  la  forehè  au  poing.  Deux  comtes  alle- 
maàda  qui  en  araient  la  gérde ,  résistèrent  d  abord 
avec  beatltonp  d'énergie*,  mais  cutbdtés  enfin  »  ils 
s'ènTuf^ent  en  désordre ,  abandonnant  le  chàteati 
dé  bois  y  d'dù  jaillit  Bientôt  un  tourUltoii  de  feu. 
Ahiréa  par  l'incendié  ;  en  vain  Montfort  et  ses  gar- 
dés ai^ôtjirurébt-ilis  pour  eh  arrêter  les  progrès 
et  repousser  les  assaiilans.  Aymeri  fit  bonne  con- 
ténaiicé  ;  et  tié  Be  retira  'qu'après  l'entier  embrAse- 
ToMàt  de  la  redoutable  ttachiûè. 

L'artaéé  désëSj^éra  dtisU^ês.  Déjà  même  il  était 
dite  en  question  si  l'ont^otitinuerait  ou  si  l'on  aban- 
dittlneràit  le  iiége  \  quand  un  bharpentier  proposa, 
pour comblét  léé fossés;  Utt  nftoyeh  qui,  employé 
aussitôt ,  réussit  pléinetdéht. 

On  labça  d'àbôrd  vets  l'oUVertitre  du  souter- 
rain dont  on  a  dé|à  parlé ,  dés  arbres  entiers ,  dont 
les  branches  étendues  et  mêlées  ,  empêchaient 
qu'on  ne  les  retirât  dans  la  place  aussi  aisément  que 
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les  (ascines  ordinaires  ;  pais ,  on  convril  ces  arbres 
de  bois  sec  et  meno  »  d'éloupes  allumées ,  et  d'au- 
tres matières  combustibles  que  Ton  recouvrit  en- 
core de  bottes  de  foin  mouillées  9  d'herbes  fraîches 
et  de  bois  vert ,  qui  en  se  refusant  à  Tincendie , 
remplirent  le  souterrain  d'une  fumée  si  épaisse, 
qu'il  devint  impraticable  sinon  funeste  aux  assié- 
gés* Grâces  à  ce  stratagème  les  fossés  furent  com- 
blés ,  les  batteries  poussées  jusqu'aux  murailles , 
et  les  mineurs  attachés  aux  remparts ,  en  dépit  de 
toute  tentative  opposée.  Le  lendemain  un  bastion 
sapé  avec  ardeur,  pendant  toute,  la  nuit ,  s'écroula 
avant  qu'Â^mery  eût  le  temps  de  le  remplacer  par 
d'autres  retranchemens. 

Alors  les  prélats  entonnèrent  en  chœur  le  f^eni 
Creator j  et  les  Croisés  s'élancèrent  en  foule  d^JSis 
la  place,  faisant  main-basse  sur  tous  les  habitans 
qu'ils  rencontraient,  sans  exception  d'âge  ni  de 
sexe.  Un  chevalier,  plus  compatissant  que  les  au- 
tres, ayant  néanmoins  appris  qu'un  grand  nom- 
bre de  femmes  s'étaient  réfugiées,  avec  leurs  en- 
faus,  dans  une  maison,  les  prit  sous  sa  protection, 
et  les  sauva  du  massacre f).  Il  esta  regretter  qae 


(')  Doqi.  VaibSeUe,  (.  III,  p.  209. 
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l'bistoire  n'ait  pascouservé  le  nom  dei^e  généreaji^ 
gentilhomme. 

La  ville  prise,  des  bûchers  furent  allumés  dans 
tous  les  quartiers ,  et  quatre  cents  Albigeois  par^ 
Jaits,  brûlés  vife,  «  a^ec  une  joie  extrême ,  »  dit 
le  fanatique  YauxTSernay. 

Le  brave  Aymery  de  Montrial  fut  pendu»  et  le 
reste  de  la  garnison  passé  au  fil  de  Tépée  (*)• 

Quant  à  la  malheureuse  Guiraude  de  Lavaur , 
ni  sa  beau  lé,  ni  son  sexe  ne  la  préservèrent  de  Tin- 
flexible  justice  de  TÊglise.  Montfort  la  fit  précipi- 
ter dans  un  puits,  que  Ion  combla  de  pierres  (**). 
Puis,  le  Général  s'appropria  le  butin,  qui  fut 
très  considérable,  et  s'en  servit  pour  solder  le 


(*)  Pierre  de  Vaacernay  ;  Dom.  Vaissettc;  Laoglois; 
Chronique  de  Robert. 

(**)  Pour  pallier  de  tels  massacres,  il  n*est  sortes  d'hor- 
reurs que  les  partisans  de  la  Croisade  n'attribuent  aux  Al- 
bigeois. La  chronique  d'^ittâ^eire,  entre  autres,  a  chargé 
d'exécrables  calomnies  la  mémoire  de  Guiraude  afin  de 
rendre  son  meurtre  moins  exécrable  aux  yeux  de  la  pos- 
térité. Le  jésuite  Laoglois ,  toujours  enclin  à  fayoriser  son 
parti  h  toul  prix>  s'est  fait  l'écho  passionné  de  ces  turpitu- 
des ;  il  eût  élé  plus  sage  pour  lui,  sous  le  rapport  moral  et 
sous  le  rapport  historique,  de  se  borner  à  ces  quelques 
mots  du  bénédictin  dom  Vaissette,  qui  sont  une  yiclorieuse 
réfutation  du  moine  Robert  : 

«Un  auleur  étranger  assure  qu'elle  déclara  qu'elle  était 
enceinte  de  son  frère  et  de  son  (ils  ;  mais  le  silence  des 
autres  historiens  du  temps  qui  ont  écrit  l'histoire  de  la 
guerre  des  Albigeois,  rçnd  cette  circonstance  fort  douteuse.  » 


ÉÂrôhànd  <i^e  CAÊbb,  qui  avdi):  fôtirili  atit  &-âisdé 
cette  expédition. 

Là  jprise  dé  tavàur  eiit  liëa  le  3  niai  121 1 . 

th  ieBdèïhàin,  fês  ToUfôusaitis  de  là  cotijfrërfë 
blàdchê,  i'éVè^Ué  de  ^âi*is;  Ëbguèbatid  de  Gôûbi, 
Robert  de  Gourtenay,  Jû'ét  ^&  Mayenne  et  pldsiëiiiis 
âbtFes  §eijg^èurs  croisés  [)rirenl  bôîîgé  dil  Gënèral, 
et  regàgni&rent  leurs  foyers,  où  Ils  ptîrént  se  'dire 
les  hérbs  d'un  sanglant  épisode. 


CHAPITRE   XII. 
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Occopation  de  Puyiaareos,  de  Monljoyre  par  la  Croisade. 
—  Prise  et  aalo-da-fé  des  Cassés.  —  Siège  de  Moo(fer- 
rand.  —  Bravoure  et  trahison  de  Baudouio ,  frère  du 
comte  de  Touloasc.  —Reddition  de  Montferrand.  —  Oc- 
cupation de  plasieors  places  f  entre  antres  Castelnaa- 
dary,  dans  le  Lauragnais,  et  Gaillac  dans  TAlbigeois.-^ 
Nouvelle  accession  de  Croisés. —  La  Croisa<|e  s*approcho 
de  Toulouse.  —  Raymond  VI  lui  dispute  le  passage. 


Xlt. 


Le  sac  de  Lavanr  livra  les  cleb  de  Paylaurens  : 
Sicard,  son  seigneur,  qoi  s'était  d'abord  sonmis  à 
Hontforty  et  tonrné  ensnite  contre  lai,  n*osa  at- 
tendre les  effets  de  sa  vengeance,  et  abandonna  son 
châtean  pour  se  réfugier  dans  la  ville  de  Toulouse. 

Le  Général  s'en  saisit,  et  en  inféoda  la  souverain 

» 

neté  à  Gui  de  Lucé,  chevalier  français,  qui  y  jeta 
une  nombreuse  garnison.  De  là,  Montfort  marcha 


« 

sur  Monijoyre,  qai  avait  le  tort,  à  ses  yeax,  d'ayoîr 
va  de  trop  près  la  déroute  de  six  mille  AUemanqs 
taillés  en  pièces,  on  mois  avant,  par  Raymond-^ 
Roger,  comte  de  Foix.  Les  habitans  ayant  pris  la 
faite,  les  Croisés  pillèrent  leurs  maisons,  et  les  in- 
cendièrent. 

C'était  là  le  premier  acte  d'hostilité  que  Mont- 
fort  commettait  dans  les  domaines  directs  da  comte 
de  Toulouse. 

La  Croisade  se  porta  ensuite  sur  le  château  des 
Cassés,  situé  dans  le  Lauraguais,  à  peu  de  distance 
de  Saint-Félix  de  Caraman ,  et  dépendant  du  do- 
maine immédiat  du  comte  de  Toulouse.  Ray- 
mond VI  aurait  bien  voulu  secourir  celte  place. 
Il  se  mit  même  en  campagne  à  cet  effet  ;  mais  ses 
troupes  étant  bien  inférieures  aux  troupes  catho- 
liques, il  ne  poussa  ses  reconnaissances  que  jus- 
qu'à Castelnaudary,  qu'il  abandonna  encore,  après 
y  avoir  mis  le  îbu.  trouvant  ce  château  trop  vieux 
et  trop  démantelé  pour  résister  aux  Croisés,  mais 
assez  fort  pour  leur  servir  de  refuse. 

Dépourvue  d'appui,  la  garnison  de  Cassés  op- 

Posa  cependant  une  opiniâtre  défense  ;  mais  force 
lui  fut  à  la  fin,  pour  éviter  de  passer  par  les  armes, 
d'arborer  son  qrapeau  blanc,  et  de  capituler.  On 


lai  accorda  la  vi^  et  le^  bagages  saufs  ;  (pajs  pp 
l'obligea  de  livrer  tous  les  hérétiques  qui  se  trour- 
vaieot  dans  la  forteresse.  Soi^apte  df;  ces  ll(^^\^ 
heufeqx  passèrent  ajnsi  soi[s  la  maii)  de^  flF^'K^ 
de  Tarmée,  qui,  après  gqelqqes  vainft^  ^^RHH?^? 
de  copyer^ipny  les  firent  bri^jer  vifs  (  *). 

Raymond  fit  alors ,  assure  dom  Vaissette  ^m  la 
foi  du  chroniqueur  provençal ,  une  pouvelle  ten- 
tative pour  obteqir  la  paix.  I{  demanda  ui)e  ^^Jàf^ 
l^nce  aux  p^incip^ux  de  l'armée ,  et  il  all^i^  |es 
trouver  sous  le  sauf-condui(  des  légats ,  |pf sque 
Simoq  s'étant  mis  à  la  tète  de  plusieurs  chev£(|ier^, 
courut  à  lui  à  l'improviste ,  dans  le  dessein  de  le 
prendre  on  de  le  tuer,  le  poursuivit  pendant  plus 
d'upe  lieue  »  ft  fompit  par  là  toutes  les  jiégppia- 
lions  (••). 

Quoiqu'il  en  soit  de  ce  dernier  événement.dont 
aucun  autre  historien  ne  nous  entretient»  Montfort» 
après  Tauto-da-fé  des  Cassés»  vint  mettre  le  siège 

devant  le  château  de  Montferrand. 

Silué  au  bord  de  la  route  de  Toulouse  »  à  trois 

..       •■  ...    ...t .        >  .•  . 

lieues  de  Gasteinaudary,  dans  le  Lauraguais»  Mont- 


(M  Pierre  de  Vaacernay;  Qui(h.  de  Podlnas;  TaQleor 

provençal.-   "^'^'  '  m     'rn 

(V)  pom  yaissette,  t.  III,  y.  212. 
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ferrand  couronnait  la  crête  de  la  raide  colline  où 
l'on  voit  encore  le  petit  village  de  ce  nom.  On  y 
arrivait  par  un  sentier  étroit,  caillouteux, coupé 
de  fissures  et  de  sinuosités ,  qui  en  rendaient  l'as- 
cension pénible  aux  fantassins  ,  et  périlleuse ,  si- 
non impraticable  ,  aux  lourds  cavaliers  de  cette 
époque. 

En  dehors  de  cette  assiette,  qui  était  très  favo- 
rable ,  le  château  n'avait  en  soi  rien  qui  le  distin- 
guât des  autres  manoirs  de  la  féodalité.  C'était  un 
massif  bâtiment  carré ,  flanqué  de  tourelles  rondes 
'  à  chaque  angle ,  et  dominé  par  un  donjon  dont  la 
construction  semblait  récente  à  côté  des  autres 
parties  de  l'édifice ,  et  qui  s'élevait  du  milieu  de  cet 
entassement  de  murailles  brunies  par  les  siècles , 
comme  un  phare  blanc  sur  un  noir  promontoire. 

Ce  poste ,  dont  l'importance  n'était  point  dou^ 
teuse,  avait  été  confié  par  le  comte  de  Toulouse  à 
la  garde  de  son  frère  puîné ,  le  sire  Baudouin  •  qui 
s'y  était  jeté  avec  quatorze  chevaliers  aussi  déter- 
minés que  lui ,  parmi  lesquels  l'on  comptait  le  vi- 
comte de .  Montclar ,  Raymond  de  Pierre-Gorde  » 
Ponce-le-Roux ,  Hugues  du  Breuil ,  Sanchée ,  et 
quelques  gentilshommes  du  Lauraguais. 

Ce  prince  soutint  dignement,  dès  le  début  du 
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siège  f  sa  haute  renommée  de  bravoure.  Assiégé 
par  une  armée  de  quatorze  mille  hommes  (  *  )  » 
n'ajant  sous  ses  ordres  que  quatorze  cheval  ier8(**), 
il  fit  face  à  toutes  les  attaques  »  repoussa  tous  les 
assauts  ,  et  alla  quelquefois  même  la  hache  au 
poing,  inscrire  en  traits  sanglans  dans  le  camp  en- 
nemi ,  son  nom  de  gentilhomme.  Nul  adversaire 
n'avait  jusqu'alors  si  mal  mené  la  Croisade.  Mont- 
fort  en  avait  la  rage  au  cœur.  Un  simple  manoir 
qn^il  comptait  d'abord  emporter  d'emblée,  l'arrêtait 
invinciblement  dans  sa  marche  agressive.  Quatorze 
hommes  en  tenaient  en  haleine  quatorze  mille.  Les 
fastes  du  moyen-âge  présentent  peu  d'exemples 
pareils. 

Enfin  les  batteries  des  Croisés  ayant  fait  brèche, 
Montfort  ordonna  un  assaut  général, et  pour  le 
rendre  décisif,  il  se  porta  lui-même  à  l'attaque  des 
murailles.  Combattant  à  sa  suite ,  les  catholiques 
assaîUirent  la  brèche  avec  détermination  et  firent 
des  ^orts  inouis  pour  s'en  rendre  les  maîtres.  Mais 
Baudouin»  avec  ses  braves,  les  reçut  si  vivement» 


(*)  La  ont  cran  plas  de  14,000  homes.  (A.at.  prov.,  p.  36.) 
0om  Vaissette,  t.  III,  p.  212. 

(**)  Jasqaas  al  nombre  de  XIIIl  tant  dotamio  (Aot.  pr., 
p.  36.) 

I,  15 
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les  chargea  si  à  fonds ,  qu'il  les  culbuta  dans  les 
fossés  9  les  mena  battant  jusqu'au  camp ,  et  mit  en 
pièces  leurs  machines. 

Cet  échec  si  humiliant  pour  l'armée ,  la  jeta  dans 
un  profond  découragement.  Montforl  aurait  levé 
le  siège  s'il  n'ayaitcraintdese  déshonorer.  Voyant 
alors  que  toute  attaque  de  vive  force  était  infruc- 
tueuse^  il  recourut,  pour  sauver  sa  gloire»  à  la  ruse. 
Mais  aussi  habile  que  valeureux ,  Baudouin  déjoua 
les  stratagèmes  et  neutralisa  les  surprise^. 

Restait  pour  arriver  au  cœur  de  la  forteresse, 
UB  moy^a  indigne  de  la  scrupuleuse  chevalerie  da 
xiii^  siècle,  la  corruption.  Montfort  l'employa, 
pensant  qu'en  faisait  4ih  appel  à  l'ambition  de 
Baudouin ,  et  eu  surexcitant  la  secrète  envie  qu'oa 
lui  attribuait  contre  6ÛJ1  frère,  il  pourrait  parvenir 
à  emporter  par  les  négociations  ce  qu'il  n'avait  pu 
vaincre  par  les  armes. 

»  Simoii,  dît  dom  Vaisselle,  le  plus  impartial  des 
historiens  dé  la  Croisade,  surpris  d'une  telle  résié^ 
tance ,  et  comprenant  qu'il  avait  à  faire  à  un  capi- 
taine expérimenté  en  la  personne  de  Baudouin» 
prend  la  résolution  de  le  gagner  à  quelque  prix: 
que  ce  soit,  il  lui  fait  direqu'il  souhaitait  d  avoir  une 
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conférence  avec  iui ,  et  lui  promet,  foi  de  gentil- 
homme» une  entière  sûreté. 

«  Baudouin  9  sur  celte  parole ,  va  aq  camp  suivi 
d'un  seul  chevalier  ;  Simon  n'omet  rieji  pouf  le 
porter  à  se  rendre  ;  et  ayant  beaucoup  exalté  sa 
valeur,  il  jette  dans  son  esprit  des  soupçons  contre 
le  comte  de  Toulouse ,  son  frère  ,  qui  Texposait 
ainsi  dans  une  place  aussi  faible ,  laquelle  ne  pou- 
vait manquer  d*ètre  bientôt  forcée.  Il  iui  promet 
la  vie  et  les  bagues  sauves  »  s'il  veut  Iqi  remettre  ce 
château ,  à  condition  cependant  qu'il  ne  porterait 
jamais  les  armes  contre  les  Croisés  ;  s'il  n'aimait 
mieux  s'engager  à  son  service ,  et  recevoir  de  sa 
malades  domaines  suffisans  pour  son  entretien. 

«  Baudouin  se  laissa  tenter  par  Tappàt  d'une 
meilleure  fortuae;  et  voyant  qu'il  n'était  plus  en 
état  de  tenir  longtemps ,  et  qu'il  n'avait  aucun  se- 
cours à  attendre  du  comte  son  frère ,  il  Accepte  ses 
propositions  ,  promet  par  serment  de  ne  plus  por- 
ter les  armes  contre  Simon  et  les  Croisés ,  et  offre 
même  de  servir  ce  général  envers  et  contre  tous. 

»  Il  va  ensuite  trouver  le  Comte,  son  frère,  pour 
lai  exposer  les  raisons  qui  l'avaient  obligé  à  cette 
démarche,  et  tâche  de  les  justifier  ;  mais  ftaytiioiid, 
qui  était  déjà  informé  de  tout,  et  qui  était  extrè- 
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t 

mement  piqué  de  ce  que  Baudouin  avait  oflertscs 
services  à  son  ennemi  capi(al,  le  reçut  avec  indi- 
gnation, et  lui  ordonna  de  se  retirer,  avec  défense 
de  paraître  jamais  devant  lui. 

»  Baudouin  refourna  alors  vers  Simon,  le  pria 
Ae  le  recevoir  au  nombre  de  ses  vassaux,  et  lui 
promit  une  fidélité  inviolable.  Simon,  charmé  de 
faire  une  acquisition  de  cette  importance,  accepta 
volontiers  ses  ofTres;  et  Baudouin  ayant  été  aussi- 
tôt réconcilié  à  l'Église,  il  fit  restituer  sur-rle- 
champ  à  quelques  pèlerins  de  Saint-Jacques,  pour 
marquer  la  sincérité  de  son  retour,  ce  que  les  rou- 
tiers leur  avaient  enlevé  eu  haine  des  Croisés.  Il 
demeura  toujours^,  depuis,  attaché  au  parti  de  Si- 
^  mon,  qui  lui  donna  en  fief  plusieurs  domaines  dans 
le  Querci,  où  il  alla  fixer  sa  demeure,  et  fit  depuis 
une  guerre  implacable  au  comte  de  Toulouse,  son 
frère  (*) .  »  . 

Ainsi,  Montfort  se  trouva  maitre  du  château  de 
Monferrand,  qu*une  armée  aguerrie  et  jusqu'alors 
victorieuse  n'avait  pu  emporter  sur  une  poignée 
de  chevaliers.  Toutes  choses  réussissaient  au  gré 


{*)  Hùl.  gén.  de  Lang.y  t.  III,  p.  âl2  et  213  Aoléor  pro« 
vençal,  p.  36. 
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V 

de  la  Croisade.  Pour  lui  aider  dans  son  œuvre 
d'envahissement,  un  des  preux  du  Midi  était  de- 
venu félon ,  un  frère  parjure  à  son  frère,  un 
croyant  apostat  ! . . . 

Par  suite  de  la  reddition  de  Montferrand,  quei-^ 
ques  petites  places  des  environs,  telles  que  Las- 
J)ordes,  Saint-Martin,  Saint -Papoul,  Viiiespy  , 
Laurac,  Mireval,  Fendeilhe  et  Villeneuve,  se  sou- 
mirent volontairement  à  la  Croisade.  Un  seul  châ- 
teau opposa  quelques  jours  de  résistance,  ce  fut 
le  Mas-Saintes-Pnelies.  Le  Général  l'enleva,  et  le 
livra  au  pillage.  Il  s'assura  ensuite  de  celui  de  Cas* 
telnaudary,  le  fit  rétablir,  7  laissa  une  forte  gar- 
nison, et  marcha  du  côté  du  Tarn,  qu'il  passa  à 
Kabastens.  Après  s'être  assuré,  grâce  à  l'entremise 
de  Tëvéque  d'Albi,  des  châteaux  de  Montaigu , 
Gaillac,  Cahuzac,  La  Garde,  Puicelsi,  Saint-Marcel 
et  la  Guépie,  situés  dans  l'Albigeois,  etdépendans 
du  domaine  immédiat  du  comte  de  Toulouse.  Saintr- 
Antonin ,  assis  sur  les  frontières  du  Rouergue , 
tomba,  à  son  tour,  au  pouvoir  des  Croisés,  que 
l'on  retrouve  campés  sur  les  bords  du  Tarn,  le  5 
de  juin  de  l'an  1211. 

Ils  n'y  séjournèrent  pas  loDg-temps.  Ayant  reçu 
avis  qu'un  renfort  considérable  de  pèlerins,  la  plu- 
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part  Allemands,  commandé  par  Thibaut,  comte 
de  Ëar,  Henri,  son  fils,  le  comte  de  Châlons  et 
jplusieurs  autres  seigneurs  de  distinction,  était  ar- 
rivé à  Carcassonne,  Montfort  décampa,  et  dépê- 
cha aussitôt  au  comte  de  Bar,  pour  le  prier  de 
faire  marcher  toutes  ses  troupes  sur  la  capitale  du 
Languedoc ,  vers  laquelle  il  se  dirigea  lui-même 
âvefc  Farméc  catholique. 

Les  comtes  de  Montfort  et  de  Bar,  qui  avaient 
pris  les  devants,  se  rencontrèrent  à  Mohtgiscard , 
et  y  déèîdèrent  de  commencer  le  siège  de  Toulouse. 
Les  deux  corps  d'armée  opérèrent  leur  jonction 
à  Montaudran,  lieu  situé  sur  la  petite  rivière  de 
Lers,  et  marchèrent  de  concert  vers  la  cité  dési- 
gnée, en  faisant  main-basse  sur  les  habitans  des 
campagnes,  et  ravageant  leurs  propriétés. 

Les  toulousains,  informés  des  projets  de  Mont- 
fort, s'empressèrent  d'envoyer  à  la  Croisade  des 
députés,  qui  furent  admis  à  l'audience  des  légats , 
de  Foulques,  leur  évèque,  et  des  chefs  de  l'armée. 
Ils  se  plaignirent  de  ce  qu'on  voulait  assiéger  leur 
ville,  tandis  que  tous  les  habitans  étaient  disposés 
à  observer  exactement  tout  ce  qu'ils  avaient  pro- 
mis; ils  ajoutèrent  qu'on  ne  pouvait  leur  rien  re- 
procher depuis  leur  prestation  de  serment  et  leur 
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dernière  réconciliatioa  à  rÉglisc  romaine.  Ces 
remontrances  élaicnt  justes;  mais  les  légats  n'eu- 
rent garde  de  s'y  arrêter. 

—  Ce  n'est  point  parce  que  vous  avez  commis 
de  nouvelles  fautes,  répondit  Arnaud,  que  l'armée 
du  Seigneur  va  entreprendre  le  siège  de  voire  cité, 
mais  à  cause  que  vous  reconnaissez  le  comte  Ray- 
mond pour  seigneur,  et  que  vous  permettez  qu'il 
demeure  au  milieu  de  vous,  bien  qu'il  soit  mis  au 
ban  de  TÉglise  et  de  la  chrétienté.  Que  si  vous 
voulez  le  chasser  de  votre  ville  avec  ses  partisans  ; 
renoncer  à  son  obéissance  et  au  serment  de  fidélité , 
que  vous  lui  avez  prêté,  et  dont  TÉglise  vous  a  re- 
levés; que  si  encore  vous  consentez  à  recevoir 
pour  seigneur  celui  que  nous  vous  donnerons , 
nous  vous  jurons  sur  les  saints  évangiles,  qu'il  ne 
vous  sera  fait  aucun  mal.  Dans  le  cas  contraire , 
l'Eglise  vou$  regardera  comme  hérétiques  et  fau- 
teurs  d'hérésie,  et  l'armée  du  Seigneur  vous  atta- 
quera  sans  quartier  ni  miséricorde. 

—  Sires  légats,  répliqua  le  chef  des  députés 
après  s  être  concerté  avec  ses  codélégués,  et  vous, 
mes  seigneurs,  comtes  et  barons,  ici  présens  ,  le 
devoir  d'un  vassal  est  d'être  fidèle  au  seigneur  qui 
ne  s'est  point  parjuré  à  son  égard.  Le  comte  Ray- 
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mcod  esl  plutôt  notre  père  que  notre  maître. 
Quoiqu'il  puisse  advenir,  nous  ne  manquerons  pas 
à  notre  foi. 

Cette  réponse  faisait  honneur  à  Thomme  qui 
savait  inspirer  de  tels  sentimens,  et  à  ceux  qui 
savaient  les  lui  vouer. 

Les  députés  reprirent  aussitôt  la  route  de  leur 
ville,  et  rapportèrent  le  résultat  de  Tentrevue  à 
leurs  concitoyens,  qui  applaudirent  à  leur  fermeté, 
et  jurèrent  de  rechef  de  se  faire  tuer  plutôt  que 
d'abandonner  leur  bien-aimé  suzerain.  Foulques 
ne  sachant  comment  les  punir  de  cette  généreuse 
résolution,  s'avisa  d* un  moyen  alors  très  puissant.' 
Il  donna  ordre  au  prévôt  de  la  cathédrale  et  aux 
ecclésiastiques  de  sa  ville  diocésaine  d'en  sortir 
immédiatement  après  le  mandement  reçu.  Obéis- 
sant, en  effet,  à  l'injonction  de  son  supérieur  spi- 
rituel, tout  le  clergé  se  réunit  dans  la  basilique  de 
Saint-Sernin,  et  partant  de  là  pieds  nus,  torches 
éteintes  et  k  Saint-Sacrement  exposé  en  tèie  du 
convoi,  il  quitta  Toulouse  en  procession,  et  alla 
rejoindre  les  Croisés. 

Quant  au  comte  Raymond,  qu'on  se  garde  de 
croire  qu'il  montrât  en  ce  moment  la  même  hé- 
sitation de  conduite  qui  l'avait  dominé  jusqu'alors  « 
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Voyant  la  guerre  iDévitabie,  il  s  y  était  préparé  en 
habile  général.  Grâce  à  ses  prières,  ses  vassaux  de 
Toulouse»  désunis  par  l'esprit  religieux,  avaient 
abjuré  leurs  inimitiés  en  face  d'un  danger  com- 
mun. Le  Comte  s'était,  en  outre,  assuré  du  secours 
des  comtes  de  Foix  et  de  Comminges,  qui  s'étaient 
jetés  dans  sa  capitale  avec  l'élite  de  leur  gendar- 
merie. Ces  élémens  de  défense,  joints  è  ceux  que 
Raymond  possédait  déjà,  avaient  rendu  sa  position 
si  formidable  qu'au  lieu  de  redouter  une  agression, 
il  n'aspirait  plus  qu'à  mesurer  ses  forces  avec  les 
forces  de  l'Église,  qut  l'avait  si  souvent  humilié. 

Dès  qu'il  eut  appris,  par  ses  espions,  que  les 
comtes  de  Bar  et  de  Montfort  étaient  arrivés  à 
Montgiscard,  et  s'apprêtaient  à  franchir  la  rivière 
de  Lers,  il  sortit  à  la  tète  de  cinq  cents  chevaliers 
et  d'un  nombreux  corps  d'infanterie,  et  vint,  suivi 
des  comtes  de  Foix  et  de  Comminges,  se  poster  de 
manière  à  leur  disputer  le  passage. 

Montfort  n'osa  point,  en  vue  de  ce  corps  d'ob- 
servation, tenter  de  traverser  la  rivière.  Il  fit  un 
grand  détour,  et  remonta  le  courant  pour  trouver 
un  lieu  guéable  moins  gardé  par  son  adversaire. 

Les  Croisés,  chemin  faisant,  rencontrèrent  un 
pont  que  Raymond  avait  ordonné  d'abattre,  et 
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doat  la  démolition  n'était  pas  encore  terminée.  La 
gendarmerie  catholique  s'y  précipita  aussitôt,  es- 
pérant l'occuper  avant  l'arrivée  des  Albigeois  ; 
mais  le  comte  de  Toulouse,  aussi  rapide  que  ses 
ennemis,  mit  le  pied  sur  un  côté  du  pont  au  mo- 
ment même  où  ceux-ci  s'emparaient  de  l'autre.  Le 
choc  ne  pouvait  plus  se  retarder  ;  il  se  fit  des  deux 
parts,  sur  cet  espace  resserré,  avec  un  égal  achar- 
nement et  un  égal  avantage;  à  cette  différence 
pourtant,  que  le  comte  de  Toulouse,  bien  qu'il  ne 

• 

fût  pas  vainqueur,  n'en  arrêtait  pas  moins  la  mar- 
che de  son  adversaire;  ce  qui,  pour  ce  dernier» 
équivalait  à  une  défaite. 

Cette  intcrmittance  de  succès  réciproques  durait 
depuis  près  de  trois  heures,  quand  l'infanterie  croi- 
sée découvrit  un  gué,  traversa  la  riv  ière,  et  vint 
on  toute  hâte  donner  sur  les  derrières  des  Tou- 
lousains. 

Pour  ne  pas  être  enveloppés  et  accablés  par  le 
nombre,  les  comtes  de  Toulouse,  de  Foix  et  de 
Gomminges  jugèrent  prudent  de  faire  sonner  la 
retraite.  Elle  eut  lieu  à  petits  pas  et  avec  ordre. 
Souvent  les  trois  comtes,  qui,  placés  en  queue,-  la 
protégeaient  avec  leurs  hommes  d'armes,  se  re- 
tournaient vivement,  et  faisaient  mordre  la  pous- 
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siére  à  ceux  de  leurs  ennemis  qui  les  pressaient  de 
trop  près.  Les  Albigeois  rentrèrent  ainsi  dans  Tou- 
louse, non  sans  avoir,  dit  le  chroniqueur  proven- 
çal, occis  force  catholiques  et  fait  bon  nombre  de 
prisonniers.  Dans  la  dernière  charge,  vingt-trois 
chevaliers  croisés  tombèrent  morts  sous  lenrscoups, 
et  un  fils  du  comte  de  Montfort  {*)  fut  par  eux 
amené  prisonnier.  Le  Général,  ajoute  le  clironi- 
queor,  paya  une  grande  rançon  pour  sa  déli- 
vrance. 


(*]  L'aotenr  provençal  nomme  ce  Gis  Bernard.  Ce  qai 
évidemment  est  une  erreur  de  nom  et  peut-être  de  per- 
sonne. Car  outre  qu*aucun  des  enfans  de  Montfort  ne  s'ap- 
pelait de  ce  nom,  ils  devaient  être  fort  jeunes  en  1211 ,  et 
06  prenaient  point  sans  doute  part  aux  entreprises  de  leur 
père,  puisque  rainé ,  Amaury,  ne  fut  sacré  chevalier  (^uo 
quelques  années  après  comme  on  le  verra  dans  le  cours  de 
notre  histoire. 
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Siège  de  Toaloase.  -^iUstoire  de  celle  ville.  —  locidenset 
levée  du  siège. — Le  comte  de  Cbâlons  quiUe  la  Croisade. 
—  Occupalion  d'Uaalerive  par  MoDlforl. — Incendie  do 
cette  ville  et  de  Vareilles.  —  La  Groisadeâttaqae  Foix  et 
en  brûle  le  bourg.  —  Sac  des  Cassés.  —  Soumission  de 
Cahors.— Les  Albigeois  reprennent  Puyiaurens.— MonU 
fort  s*enferme  dans  Catcassonne. 


XHI. 


Lé  dixième  jour  du  iiiois  de  Jtiin  dé  Tad  121) , 
Tarmée  dé  la  Croisade  parut  sous  tes  murs  de  Tou- 
louse. 

Celle  ville,  capitale  du  LdngUedoc  et  de  tout  fê 
midi  de  la  France,  passait  avec  raison,  â  celle  éptl^- 
que,  pour  YvLûé  des  places  les  |)1iis  grande^  et  tel 
plus  fortes,  noii-seulement  du  ifôyaume,  miis  èit- 
core  de  toute  TEurope, 
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S<i  configuration  était  au  xiii^  siècle  à  peu  près 
la  même  qu'aujourd'hui  ;  mais  sa  population,  plus 
en  raison  de  son  étendue»  s'élevait,  d'après  une 
appréciation  modérée,  à  cent  cinquante  ou  deux 
cents  mille  habitans.  Toulouse  fut  fondée  par  les 
Tectosages,  quatre  cents  ans  avant  Tëre  chrétienne. 
Prise  par  Gœpion  en  113  avant  J.-C,  Pompée  la 
dota  cinquante  ans  après  d'une  colonie  romaine , 
qui  lui  infusa  dans  les  veines  le  suc  de  sa  civilisa-* 
tion,  et  lui  fit  renoncer  aux  sanglans  sacrifices  du 
Druidisme.  César,  en  parachevant  la  conquête  de 
toutes  les  Gaules,  l'incorpora  à  l'empire  romain  , 
dont  elle  suivit  dès-lors  toutes  les  vicissitudes ,  et 
dont  elle  no  fut  démembrée  que  vers  Tan  41 Q  après 
J.-C.  par  les  Visigoths  d' Atolphe,  qui  y  établirent 
le  siège  de  leur  domination. 

Alors  une  nouvelle  civilisation  succéda  à  la 
civilisation  romaine.  La  rigueur  du  code  théodo- 
sien  s'adoucit  sous  les  rescrits  des  successeurs  d'A- 
tolphe,  et  du  frottement  des  lettres  latines  et  visi- 
gotbes,  il  jaillit  un  langage  bâtard  y  il  est  vrai, 
mais  qui  devint,  après  une  épuration  de  quelques 
siècles,  un  idiome  riche,  poétique,  original,  que 
les  représentans  des  rapsodes  de  l'antiquité  em- 
ployèront  de  préférence  à  tout  autre  idiome  connu , 
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Les  Sarrasiûs  vinrent  ensuite.  Lear  rapide  in-- 
Tâsion  ne  fut  [>oint  sans  résultat  social.  Ils  dépo- 
sèrent  sur  Toulouse»  ce  terrain  propre  à  toutes  les 
semences,  un  germe  si  prompt  à  éclore»  que,  quel- 
ques années  après,  cette  eilé  se  trouvait  gallo-ro- 
maine, visigothe  et  sarrasine  tout  à  la  fois. 

C'est  ainsi  que  la  vit  Charlemagne,  ce  vigou- 
reux proSnoleur  de  la  civilisation  européenne,  qui 
n'ayant  point  de  meilleure  voie  à  lui  tracer,  laissa 
eette  ville  continuer  sa  marche  progressive,  et  lui- 
èmna,  pour  éclairer  le  chemin,  les  comtes  de  Tou« 
loQse,  race  indigène,  sous  le  patronage  desquels  le 
Languedoc  et  sa  capitale  atteignirent  le  dernier 
jalon  de  la  civilisation  méridionale. 

Celte  période,  entamée  au  vm*  siècle  et  close  au 
im*,  fut  d'une  splendeur  magnifique.  Toulouse  se 
para  de  monumens,  etse  tailla  une  charte  de  com- 
mune, qui  servit  dé  modèle  aux  autres  villes  du 
Midi.  Elle  ïut  le  berceau  de  la  gaie^science,  code 
poétique  qui  fut  accepté  par  tous  ceux  qui  culti- 
vaient les  lettres ,  à  quelques  pays  qu'ils  appar- 
tinssent ;  des  troubadours  à  qui  la  cour  des  comtes 
de  Toulouse  servit  d'asile  princier  et  de  première 
académie  ;  enfin ,  des  cours  d'amour,  institution 

justement  célèbre,  mais  pas  assez  connue»  qui,  re« 
1.  16 
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tirant  les  femmes  de  la  subalternité  à  laquelle  le 
christianisme  ne  les  avait  point  soustraites,  leur 
mit  dans  lés  miiins  an  sceptre  qu'elles  tendent  à 
ressaissir,  le  seeplre  dçs  mœurs. 

Mais  tout  en  favorisant  Téclosion  de  co  qui  fiû( 
les  délices  de  la  paix,  Toulouse  n'avait  pas  négligé 
de  progresser  dws  Fart  de  la  guerre,  qui  était  alors 
le  seul  art  social.  Nous  ne  ferons  point,  à  ce  ^ujel» 
de  longues  citations  ;  nous  les  croyons  iButiles.  Il 
nous  suffira  de  dire  que  la  prise  de  Jérusalem,  dé- 
cidée par  les  machines  des  Toulousains  qui  s'étaient 
croisés  avec  le  célèbre  Raymond  de  Saint^GiUes , 
prouve  combien  ces  peuples  étaient  sopérieuri 
dans  l'attaque  des  lettres  ;  et  que  les  deux  échecs 
successifs  éprouvés  par  les  rois  d'Angleterre  et  de 
France  qui  s'étalent,  sous  Raymond  V,  risqués  à 
filtre  le  siège  de  Toulouse,  témmgneat  inooatestaii^ 
Moment  encore  de  leur  habileté  dans  là  déj^nse  èm 
places-fortes. 

Simon  de  Montfort,  en  veoant  assailKr  cette  pop# 
puleu^^  cité,  s'ei^posait  donc  à  de  grandes  diffieni^ 
tée,  si  c^  n'est  à  de  grands  revers.  Son  couraga 
seul  pouvait  se  croire  aussi  invincible  que  les  oIk» 
stades  qu^l-allait  renooÂitrer. 

Son  aimée,  bien  que  fort  nombreuse,  n-étaat 
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pourtant  pas  suffisante  à  l'entière  circonvtfllation 
d'une  place  aussi  élandue^if  se  contenta  d'attaquer 
cette  partie  qu'on  appelait  le  bourg  ou  le  Csuboqrgt 
et  qui  était  située  vers  l'abbaye  de  Saint«*Semin  , 
espérant  qu'une  pointe  unique  vivement  poussée , 
le  pwt^ait  au  cœur  de  If  ville ,  plutèt  que  plu- 
neurs  molles  attaques  disséminées  sqr  divers 
pMits.  Ses  tentes  furait  placées  aune  asseï  grtade 
distancé  des  murailles  »  et  ses  batteries  jj^us  avan«> 
cées  j  mais  puissamment  gardées  ,  furent  dirigées 
àmtre  lies  d^tx  portes  regardant  l'abba je  i  et  oom* 
mmcërent  à  lancer  sur  la  ville  et  les  remparts  une 
prodigieuse  quantité  de  projectiles. 

Les  Toulousains  redoutaient  peu  ce  mode  d'a«» 
gression,  et  pouvaient  à  l'aide  de  leurs  machines , 
neutraliser  l'effet  des  catapultes  des  Croisés.  Malis 
ils  éédatgnèrent  ce  moyen  ordinaire ,  et  recouru-» 
1^  à  un  expédient  de  défense  peu  commun.  Ifs 
laissèrent  ces  deux  portes  ouvertes  à  deux^ttàns, 
nuit  et  jour,  conviant  ainsi  leurs  ennemis  à  se  ba^- 
tarder  dans  leurs  retrandiemens.  Néanmoins ,  tes 
Croisés  se  donnèrent  de  garde  de  s'introduire  dans 
la  place  ;  alors  les  assiégés ,  pour  les  braver  davan* 
tage,  abattirent  d'eux-mêmes  plusieurs  pans  de  la 
muraille  attaquée ,  et  j^rcèrént  aux  Croisés  quatre 
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aulreà  issueà'  lion  moins  larges  que  les  précédentes; 
La  raillerie  était  amère.  Montfort  voulant  s'en 
venger  à  tous  prix  ,  fit  sonner  un  assaut  généraL 
Lès  Allemands  de  Bar  se  portèrent  à  L  attaque  ^ 
avec  cette  fermeté  froide  qui  caractérise  générale-^ 
ment  les  peuples  d'outre-Rhin.  Rien  ne  s'opposa 
à  leur  approché ,  et  ils  dépassèrent  sans  combat  les: 
remparts  abattus.  Mais  là ,  les  Toulousains  les  as-^ 
saillirent  avec  fureur  ;  les  voyant  pressés  ^  les  fan- 
tassins de  Chàlons  vinrent  à  leur  aide.  Ce  renfort 
ne  fit  que  partager  la  défaite  des  Allemands ,  qui 
furent  bientôt  refoulés  hors  des  murs ,  et  culbalés 
jusqu'au  bord  du  fossé.  Alors  le  Général  s'avança 
lui-même  pour  charger,  à  la  tète  de  toute  sa  gen- 
darmerie. A  son  approche ,  les  Toulousains  se  for* 
mèrent  à  la  hâte  en  un  épais  bataillon  hérissé  de 
piques  et  de  pertuisanes  »  où  le  choc  des  Cr<^sé$ 
se  brisa  »  en.  semant  l'arène  de  nombreux  d^is 
d'hommes  et  de  chevaux  «  Cependant  Montfort  re-* 
vint  à  la  charge.  Il  faisait  de  prodigieux  efforts 
pour  trouer  cet  obstacle  vivant ,  quand  le  comte  de 
Toulouse  »  de  Foix  et  de  Comminges  ,  qui  avaient 
ménagé  cette  occasion ,  vinrent ,  après  un  détour^ 
le  charger  sur  ses  derrières  avec  tous  leurs  hom- 
mes d'armes.  Cette  atteinte  fut  décisive.  Quatre 
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ceots  Croisés  tombèrent  da  eoup ,  les  uns  blessés  , 
les  autres  morts ,  et  le  désordre  se  répandit  dans 
leurs  rangs.  En  vain  Montfort  essaya-t-il  de  réta- 
blir le  eombat  ;  il  fut  accablé  et  bientôt  cerné  de 
tontes  parts.  Il  se  dégagea  néanmoins  9  et  s*enfuit 
précipitamment  vers  le  camp  ,  toujours  talonné 
par  les  comtes  albigeois  t  qui  ne  cessèrent  le  car«* 
nagequ  a  Ventrée  de  la  nuit. 

Dans  celte  action  le  comte  de  Foix  avait  eu  un 
cheval  de  tué  9  et  avait  vu  blesser  à  mort ,  à  ses  cô« 
lés ,  Raymond  de  Gastelbon,  un  de  ses  plus  braves 
chevaliers.  Quant  à  la  Croisade ,  sa  perte  était 
immense. 

A  partir  de  ce  jour,  Montfort  évita  tout  engage- 
ment et  se  borna  à  un  siège  de  batteries.  Il  n'en 
fat  pas  de  même  du  côté  de  la  place.  Les  Toulou- 
sains faisaient  souvent  d'audacieuses  sorties  »  qu'ils 
poussaient  jusqu'aux  tentes.  Une  fois,  entre  autres» 
ik  remportèrent  un  tel  avantage ,  que  cela  décida 
du  siège.  Nous  le  rapportons  avec  tous  les  détails 
ibarnis  par  les  contemporains. 

Dès  les  premiers  jours  du  siège ,  Raymond  VI * 
à  la  sagacité  duquel  rien  n'échappait ,  avait  remar- 
qué que  les  Croisés ,  appesantis  par  les  chaleurs 
dn  Midi ,  avaient  Thabilude ,  après  leur  diner^  de 
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faire  leur  méridienae ,  persuadés  à  tort  qoe  les 
Tooloqsaios  se  livraieat ,  à  cette  heure ,  à  un  sem*^ 
blaUe  r^os.  De  pi»,  ses  espiens  rayaient  averti 
^ne  la  sire  Enstache  de  Queû ,  et  le  châtelain  dû 
Melpbe  s*avao(aient ,  coadoisaiit  un  grand  convoi 
de  vivres  9  qu'ils  espéraient  faire  parvenir  au  camp 
en  le  coulant  sans  bruit ,  au  jned  des  murailles» 
au  moment  de  la  méridienne.  Sur  ces  données  »  le 
comte  de  Toulouse  fit  ses  préparalifeé 

Divisant  sa  cavalerie  m  deux  corps ,  il  co&fia  !• 
commandement  dq  premiétau  comte  de  Foix ,  qui 
courut  s'embusquei"  sur  la  route  du  convoi  ;  et  il 
se  réserva  la  conduite  du  second ,  avec  lequel  il 
s'en  alla»à  Theure  de  midi  1  attaquer  lès  retruiehe- 
mens  catholiques.  Surprise  et  réveiHée  en  sursaut  ^ 
l'armée  opposa  d*abof d  peu  de  résistance ,  et  Ray-» 
moud  YI  .pénétra  aisément  dans  Tiniérieur  du 
camp  9  où  ses  soldats  commencèrent  à  pilier  et  à 
incendier  les  tentes.  Mais  MontiS(Mrt»attiré  par  le  tu* 
milite ,  arriva  bientôt  pour  leur  faire. léchw  prise. 
Le  combat  s'engagea  dès  lors  d'une  façon  ré^-^ 
lière  et  opiniâtre  des  deux  parts.  On  se  battait  au 
centre  même  des  retranch^nens ,  animé  d'un  cèfé 
par  l'espoir  de  les  envahir,  et  de  l'antre ,  par  la 
nécessité  de  les  conserver.  Fendant  quelque  temps 
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kl  vieloire  dlemeuf  a  indécise.  Elle  penchait  mèoie 
vêts  las  Toulousains,  quand  T infanterie  croiséet 
nssmnUée  à  grand'peine  ,  vint  enfin  an  secours  de 
M  cavalerie.  Pour  éviter  d'être  tourné  fMir  des 
forées  trop  coosîdéraUes ,  le  Comte  fit  alors  sonner 
la  retraite ,  qui  s  opéra  aussitôt  Avec  quelque  pré- 
cipitation ,  dont  les  Croisés  profilèrent ,  car  ils  me- 
nàrent  battant  leurs  adversaires  «  jusqu'aux  fossés 
de  U  i^aee»  d'où  ils  rétrogradèrent  •  pour  revenir 
reprendre  un  repos  ehèrecnent  acheté. 

Gt^ndaàt  celte  retraite  n'était  »  de  la  part  de 
Raymond»  qu'une  feinte  habile.  Entré  précipitam- 
ment par  la  porte  du  nord,  il  ressortit  précipi- 
tamment par  la  porte  du  midi,  et  vola  à  la  ren- 
eoBtré  du  convoi,  dont  les  gardes  songeaient  bien 
plus  à  se  garantir  de  l'ardeur  du  soleil  que  des  at- 
taques albigeoises.  Inoptnément  assaillis,  les  sires 
de  lielphe  et  de  Quen  firent  de  suite  rebrousser 
chemm  an  conrvoiy  et^  pfour  lui  donner  le  temps  de 
se  mcAtre  à  couvert»  ils  se  disposèrent  eux-mêmes, 
à  tenir  en  échee  le  comte  Raymond.  Mais,  en  ce 
moflaent,  le  comie  de  Fmx  sortant  de  son  ambus- 
cade  ,  fit  main  basse  sur  le  convoi ,  et  vint  pren- 
dre en  queue  l'escadron  catholique,  qui  était  déjà 
aux  mains  avec  la  gendarmerie  de  Toulouse.  Ce 
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fui  alors  une  complète  déroute.  Le  eorlège  se  dé<- 
banda  pour  fuir,  et  ne  trouvant  pas  d*issue,  fut 
taillé  en  pièces.  Enstache  de  Quen  et  ses  chevaliers 
périrent  en  combattant.  Le  châtelain  de  M elphe , 
moins  engagé,  parvint  seul  à  se  sauver»  grâce  à 
la  bonté  de  son  cheval  {*). 

Or,  après  cet  échec,  la  Croisade  qui  déjà  man« 
quait  de  vivres,  se  vit  en  proie  à  une  telle  disette, 
qu'un  petit  pain  se  vendait  deux  sous,  ce  qui  était 
alors  nne  somme  considérable. 

Force  fut  donc  à  Montfort  de  se  déterminer  a 
lever  le  siège  de  Toulouse.  Mais  avant,  pour  ré- 
parer en  quelque  sorte  son  honneur  perdu,  il  sortit 
de  son  camp  avec  la  majeure  partie  de  son  armée, 
en  fit  plusieurs  détachemens,  et  se  mit  à  dévaster 
la  contrée ,  coupant  les  arbres  et  les  vignes,  arra- 
chant les  vergers,  fauchant  les  moissons  et  incen- 
diant les  fehmes  des  alentours.  S'il  ne  se  couvrit 
pas  de  gloire  dans  cette  firénétique  expédition ,  il 
couvrit  an  moins  la  campagne  de  débris  et  de  rui- 
nes. Mais  ces  ravages  étaient  à  peine  commis,  que 
les  Toulousains  en  prenaient  une  éclatan (e  revanche. 

(*)  Pierre  de  Vaox-Sernay. — Langlois ,  pag.  227  et  seq. 

> 

—  Dom  Vaisselle,  t.  III,  pag.  214.  — Ch.  — Chron,  pro^. 
pas- 39. 


Profitant  de  $on  absence  et  de  rafiaibUftaeinent 
de  rarmée,  ils  sortaient  en  foale  de  lear  ville,  en- 
yakissaient  le  camp  soos  le  commandement  d'Hu- 
gues d'Alfar,  sénéchal  d'Agenois,  et  de  Pierre 
d'Arcis,  son  frère»  pillaient  les  tentes,  délivraient 
lenrs  prisonniers,  massacraient  placeurs  Ooisés 
de  distinction,  entre  antresEustachedeCanet,  et  in- 
cendiaient  les  machines,  soutenus  par  unemanœu-- 
vre  du  comte  de  Foix,  qui,  en  même  temps,  atta- 
quait, culbutait,  taillait  en  pièces  les  troupes  du 
comte  de  Bar;  si  bien  qu'averti  à  la  fois  et  par  les 
cris  des  fuyards  et  par  les  lueurs  de  Tembrase- 
ment,  Montfort  fut  contraint  de  rebrousser  che- 
min en  tonte  hâte  pour  préserver^ son  camp  d'une 
entière  destruction.  Mais  cette  fois,  comme  à 
Montjoyre,  il  n'arriva  que  pour  voir  le  comte  de 
Poix  et  les  Toulousains  se  retirer  en  bon  ordre 
dans  leur  ville  ,  chargés  de  butin ,  sans  avoir  perdu 
un  seul  homme  Ç). 

Le  surlendemain,  27  juin ,  Simon  de  Montfort 
leva  le  siège  avant  le  jour  avec  tant  de  précipita- 
tion,  qu'il  laissa  au  camp  les  blessés  catholiques , 


{*)  Hisl.  gén.  de  Lang,y  1.  Ul,  p.  215.— Pe(r.  de  Vaucer., 
ç.  ^.— >Laiiglot9.— CArott.  prov.,  p.  SJ. 
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et  ]ê  flM  grande  partie  des  équipages  (*).  Népii- 
moîiiBy  U  acheva  de  ruînery  en.  courant,  toute  la 
eainjragne  qu'il  traversa,  et  prit  sa  rouie»  suivi  du 
légat  Arnaud,  vers  le  pays  de  Foiic,  qu'il  voulût 
ravagef  |lour  se  veager  4e  tous  les  maux  queBay^ 
ttOnd-ftoger,  i^a  seigueuri  lui  avait  causés  devant 
Toulouse. 

Il  fut  délaissé  eu  ebemin  par  le  comte  de  Chà* 
Ions  et  ses  vassaux,  qui«  ayant  terminé  leur  ser" 
vice  de  quarante  jours^  regagnèrent  leur  province. 
Mais  le  ceuite  de  Bar  .demeura  encore  quelque 
temps.  Si  nous  croyons  le  chroniqueur  provençal» 
le  eomte  de  Cbilons,  avant  de  quitter  la  Ck'oisade, 
représmta  à  Tabbé  de  Giteaux  et  i  Simon  de  Hou(^ 
fort  riojusttce  de  leurs  protcédés  vb^^vis  des  coo^ 
tes  de  Toulouse,  de  Foix  et  de  Comminges  ;  le 
légat,  ainsi  que  Montfort^  se  seraient  peut-être 
rendus  à  ces  remeuttsulceSt  et  auraient  cessé  les 

4 

hostilités^  si  Tévèque  Foulques  Ue  les  en  avait  en»- 
péchés  f  ^). 

Le  Général  arriva  d'ab^d  à  Hauterîve  sur  TA- 
riège,  y  kîssa  qudlques  boonnes  de  garnison»  ^t 
s'avança  jusqu'à  Pamiers.  A  peine  était-il  parti 

{*)  Dom  Vaissette,  t.  III,  p.  215. 

(**)  Chron.  prot?.,  p.  40. 


i'Bui^ifé^  qii'iaeorii  defouticrfrt  à  làBdMeda 
edorte  de  Foix,  parut  dcTani  la  piaee,  et  y  pénétrai 
aidé  dea  babitans*  La  garnison  se  réfugia  aussitât 
d(ufea  le  ohâteâtt»  où  elle  essaya  d*abord  de  résîs^ 
ter  ;  mais  forcée  bientôt  de  capituler,  elle  abân^ 
dwmi  la  place,  moyMMOt  la  vie  sauve.  Â  cette 
QOoveUef  MontftNrl  revint  sur  ses  pas,  reprit  Hài»* 
terive,  et  la  livra  aux  flammes  pour  en  punir  les 
babitans.  De  là  i  il  courut  sur  Vareilles,  cbàteao 
du  e<M»le  Raymond  -  Roger ,  que  les  habitans 
avaient  abandonné  après  l'avoir  incendié.  Mont-* 
fort  Ût  éteindre  le  feii ,  répara  les  dégâts ,  laina 
dims  la  place  une  bonne  garnison,  et  alla  assaiUk 
le  boorf  de  Foixi  qu'il,  emporta  et  brâla,  sans 
06(Mr  attaqier  le  fort  diàtéao  qui  le  dominait.  Il  fit 
ensuite  un  dégât  général  dans  tout  le  comté,  et 
revint  enfin»  après  btiit  jours  entiers  d*honribies 
dévastattoiisi  à  Pamiers»  d*où  U  s'apprêta  à  passer 
dans  le  Querci»  dont  l'évéque  et  la  principale  no«« 
blesse,  à  ce  qu'assure  Pierre-de-Vaux^Sernay , 
aouliaitaient  de  l'avoir  pour  seigneur  au  détriment 
du  comte  de  Toulouse. 

Arrivé  à  Gastelnattdary,  il  se  vit  abandonné  par 
le  comte  de  Bar,  qui  regagna  la  Lorraine,  nonob-- 
stant  toutes  les  supplications.  Le  plus  grand  nom^ 


bre  deâ  Allemands  consentirent,  toutefois,  a  suivre 
le  Général,  qui  marcha  avec  eux  et  une  partie  de 
son  armée  sur  Cahors,  capitale  du  Quercy,  et  en* 
leva  en  chemin  le  château  de  Caylus ,  aucpiel  il 
mit  le  feu. 

Pendant  ce  temps,  Tabbé  de  Citeaux  prenait  une 
autre  direction  avec  le  reste  de  l'armée  cadiolique, 
et  laissait  aussi  de  sanglantes  traces  de  son  passage. 
Ayant  appris ,  en  traversant  le  Lanraguais ,  que 
les  Albigeois  de  Roqueville  avaient,  durant  le 
siège  de  Toulouse,  enlevé  le  château  des  Cassés , 
ou  ils  avaient  laissé  quatre-vingts  hommes  de  gar- 
nison, le  légat  entreprit  soudain  le  siège  de  cette 
place,  qu'il  emporta  d'assaut  et  rasa,  après  en 
avoir  fait  brûler  vifs  les  habitans  et  pendre  la  gar- 
nison. 

Enfin,  Montfort  arriva  à  Cahors.  Les  habitans , 
écrivent  Pierre  de  Vaux-Sernay  et  dom  Vaissette , 
lui  firent  grand  accueil,  et  lui  prêtèrent  serment 
de  fidélité  comme  à  leur  légitime  suzerain.  Puis,  il 
conduisit  les  Allemands  jusqu'aux  frontières  du 
Limousin,  d*oû  ils  repassèrent  chez  eux,  et  d*où  il 
revint  à  Cahors.  Il  apprit,  dans  cette  ville,  que 
Raymond*Boger  venait  de  faire  prisonniers  deux 
f^lievaliers  croisé^,  Lambert  de  la  Toar  et  Qaiitiçr 
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de  Langton  »  celuî-ci  Anglais  et  l'autre  Français , 
qu'il  â?ait  laissés  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes 
pour  battre  le  comté  de  Foix.  Il  partit  inunédiate- 
ment,  passa  à  Gaillac,  a  Lavaur»  et  fit  halte  à  Car- 
cassonne,  où  il  donna  le  temps  au  légat  Arnaud 
de  venir  le  rejoindre  avec  son  corps  d'armée.  La 
jonction  faite»  il  pique  droit  au  pays  de  Foix,  at^ 
taque  près  de  Pamiers,  un  château  dont  nous  igno- 
rons le  nom,  l'enlevé  d'assaut  le  lendemain,  et  fait 
passer  par  les  armes  six  chevaliers  et  toute  la  gar- 
nison qui  l'avaient  bravement  défendu. 

A  Pamiers,  il  reçoit  la  nouvelle  que  les  habitans 
de  Puylaurens,  dévoués  à  leur  seigneur,  Sicard , 
venaient  de  lui  ouvrir  leurs  portes,  et  tenaient  as- 
siégée la  garnison  de  Gui  de  Lucé,  à  qui,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu ,  Monlfort  avait  inféodé  ce 
château.  Il  s'empressa  d'aller  la  secourir  ;  mais  il 
sot  à  Castelnaudary  que  le  lieutenant  de  Lucé  avait, 
moyennant  une  forte  sonmie,  vendu  la  place  à 
Sicard  de  Puylaurens.  Ce  chevalier  infidèle  fut 
aussitôt  arrêté,  et  comme  il  refusait  de  subir  l'é- 
preuve du  duel  pour  se  justifier,  on  le  pendit ,  par 
ordre  du  Général,  aux  fourches  patibulaires  de 
Castelnaudary  (*). 

(*)  Pierre  de  Vauceroay.  —  Dom  VaiswCCe,  l  IM,  p.  216. 


TÎW. 


Le  comte  Raymond  ne  manqua  pas  de  tirer 
avantage  de  Téchec  des  Croisés  devant  Toulouse. 
Laissant  au  comte  de  Foix  le  soin  de  tenir  en  ha- 
leine les  débris  de  Tarmée  catholique,  il  se  mit 
lui-même  en  campagne  avec  sa  gendarmerie ,  et 
ressaisit  en  peu  de  temps  toutes  les  petites  places 
que  Montfort  lui  avait  précédemment  enlevées. 

Seuls,  les  châteaux  de  Belvèze  et  de  Montgiscard, 
I.  17 
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tentèrent  de  résister  ;  Raymond  les  emporta  d^as- 
saut ,  et  les  saccagea  en  représailles  de  la  défection 
de  leur  seigneur,  Malfred  de  Belvëze,  qui,  bien  que 
son  proche  parent,  avail  embrassé  le  parti  de  la 
Croisade. 

Puis,  décidé  enfin  à  se  faire  le  chef  de  la  résis- 
tance nationale,  le  comte  Raymond  convoqua  le 
ban  et  Tarrière-ban  de  Toulouse,  et  appela  aux  ar- 
mes tous  les  seigneurs  indépendans  du  Midi.  A 
cet  appel,  la  noblesse  provençale  s* empressa  d  ac- 
courir avec  tout  ce  dont  elle  pouvait  encore  dis- 
poser, soit  en  hommes,  soit  en  chevaux.  Savari  de 
Mauléon,  sénéchal  d'Aquitaine,  pour  le  roi  d'An- 
gleterre, fournit  deux  mille  Basques,  bons  fron- 
deurs; Gaston,  vicomte  de  Béarn,  cinq  mille  ar- 
chers ;  Bertrand ,  comte  de  Gomminges,  quatre 
mille  sergens  pesamment  armés,  et  Rayuioud-Ro- 
gjBr,  cppdjle  (de  Foix,  «di^  m^le  b<>mm^  ^fà  pi«d  et 
quatorze  cpnts  cfaev^ux^  coqin^andé)  par  spu  UU  » 
Pog^r-Ber^ard.  Réunies  a«x  communes  de  Mon- 
taub^n,  de  Toulouse  et  di^  Gastielsarra^în^  iLUxilî- 
vers  seigneursdéjÂ  groupé^  ^iftour  ^e  Raymond  Vf» 
et  enfip  au  porps  q^e  c^  diernier  dvajl.  recra||&  4«9S 
ses  ^Pfoaioi^i  p^a  trpppes  forif^aieat  qii  effiopMf 
d'environ  soixaifte  ii^Uie  bi9P)q9|i^.  Pépiais  Baf*- 


vmà de  SaifiMjîUes,  U Provenco  pavf it  pin  vu 
se  Uyw  4^  spb  sein  upe  itrmée  aussi  nanibrmse  et 
msA  liieii  équipai 

A  U  t^  da  pd  puiiyaiil  armeimsQtt  I«  cftin^  ^9 
TpulqiM^  réaolut  d'aller  frapper  aa  QfB\iK  Y9n)Mm 
qui,  q9elqpw  ^mi  aoparavaitf ,  éta|f  YTOB  rîHW^- 
tar  sqoa  I«s  muni  d^  sa  capîtala,  J)a^^$  ffl  dpi^il  • 
mnmB  d'arn^es  fit  de  vivrai,  aiachioai  ef  prcyeer 
ijles,  f<iot  fat  prpmptenwiit  disposai  e(  rarffi^  Pl^ 
î^Qfiale  «  ^anbiqt,  prit  la  raote  dff  C^vpassopnd, 
ottllGUtfort  s'était  enfermé»  n*ayantd'|^ate$  forças 
qoa  les  aveatoû^rs  dévoués  à  sa  fQrtuB#.  Alpir^ , 
f/^v  h  première  fais  peut-être^  cet  homme  dp  f«Nr 
s  éwui  âm  danger^  qpi  le  mepaçaioflt  ;  i)  M  c«n<- 
mit  cependant  pas  la  laute  d  attendra  TeqiMH^ 
dans  sa  place  de  réfnge,  ^t  il  aliase  poster»  d'épris  le 
coqseil  d'Hugaes  4e  Lastic»  d^s  Gaste)paHdw$> 
qui  était  la  vérit{ibU  clef  du  (]arca!i«^9  ejt  f  ufil 
iinportait  de  garder  h  teut  prii^.  Aussi  Mpit^fftTl  ¥ 
jsM^il  piilf  eepl9  «bevAliers,  q^if  joiats  à  la  gnç- 
uilOD,  fjiis^ieot  un  corps  d'élite  de  peu  près  g4iW|B 
eaets  liemmes»  tf^nt  éçayers  que  fuiMu^ios;  mmr 
^  idw  qup  su^^sant  popr  d^^ndre  la  p}açiie  dont 

9e»s  ettoast  eu  re^te»  psqnis»^  fidôleweiU  ia  «m* 
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On  a  déjà  vu  qiren  1210,  an  début  des  hosti- 
lités des  Croisés  contre  le  comte  de  Toulouse,  Ray- 
mond  VI  avait  abandonné  et  démantelé  Casteinau- 
dary  incapable  alors  d'une  sérieuse  réMtance.  En 
effet,  l'ancien  château,  construit  par  les  Visighotd- 
Ariens  dont  il  porte  le  nom ,  tombait  de  vétusté, 
et  n'aurait  pu,  avec  ses  murs  disjoints  par  les  siè* 
'des,  supporter  long-temps  le  choc  des  béliers  on 
reffet  des  catapultes.  Mais  l'assiette  deCastelnau- 
dary,  sur  le  mamelon  d'une  haute  colline  qui  ne 
présente  d'accès  facile  que  du  côté  de  Toulouse, 
était  assez  forte  en  soi  pour  que  Montfort,  plus 
habile  en  cela  que  son  adversaire,  s'en  fut  assuré 
après  la  conquête  de  Montferrand ,  et  l'eût  jogée 
propre  à  devenir  un  de  ses  plus  fermes  bonlevarts. 

En  conséquence,  il  avait  fait  reconstruire  les 
anciens  murs  intérieurs,  recurer  les  vieux  fossés 
et  augmenter  si  bien  les  lignes  primitives  d'en- 
ceinte, qu'elles  vinrent  s'adapter  à  la  base  du  ro- 
cher qui  supportait  la  forteresse.  Il  reste,  de  nos 
jours,  au  sud-est  de  Casteinaudary,  des  vestiges 
de  cette  distribution.  De  plus,  une  tourelle  arquée, 
bltie  à  assises  régulières,  et  demeurée  encore  de- 
bout du  côté  de  l'hôpital,  indique  suffisamment  que 
le  rempart  intérieur  était  défendu,  d'espace  en  es- 
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pace,  par  des  ouvrages  avancés  de  cette  nature. 
Les  armoiries  de  la  ville  que  Toq  voit  gravées  au-, 
joard*hni  sur  la  porte  d'entrée  de  rHôteI--de-Ville, 
Doas  témoigaenty  en  outre,  que  du  milieu-des  con-. 
stractions,  il  s'élevait  alors  trois  tours  crénelées 
qui  dominaient  noo-seuleuient  le  château  et  ses 
faubourgs,  mais  encore  toute  la  campagee  envi* 
ronnanfe. 

Quant  au  bourg,  le  comte  de  Toulouse  avait  dû 
le  respecter,  puisqu'il  possédait,  à  cetleépoque,  une 
charte  communale  qui  lui.  garantissait,  indé- 
pendamment d'immenses  franchises,  l'intégrité  ab* 
solue  de  tout  ce  qui  pouvait  lui  être  personnel. 
Hontfort  le  laissa  aussi  tel  qu'il  le  trouva,  c'est-à- 
dire  divisé  en  haut  et  bas  ;  celui-ci  au  midi,  celui- 
là  au  nord  ;  le  premier  quartier  nommé  la  Baffe^; 
et  le  secofid  Saint-Antoine. 

EnCo,  autour  de  tout  ce  massif  de  constructions 
diverses,  s'enroulait  une  ceinture  de  murailles  cré- 
nelées et  de  fossés  spacieux  et  profonds.  Quatre 
portes,  dont  il  n'existe  pas  de  traces,  si  ce  n'est  au 
vieux  pont  de  la  Baffe,  donnaient  accès  dans  les 
deux  ailes  du  bourg.  Ces  issues,  percées  à  l'extré- 
mité de  chaque  quartier,  étaient  flanquées  de  tour 


réllëi^^  îniîtiiës  dé  henses  ist  dé  mâchicoulis,  èoitiitîé 
tOKite^  les  (k)rtes  fortifiées  de  ce  temps. 

Àifaisi,  Ciisieiiiaudàry  û'atàit  rien  qui  ne  l'Aêsi-- 
milftt  éMi  attirée  places  du  im''  ^ècle.  HEais  dëfetidti 
pàf  th)  ^Uérfier  aus^li  habile  que  Siihoh  de  Stëiii^ 
Ibrt,  «is  p^ié  avaticè  touvrail  à  melrëiHe  la  route 
ié  tOÉrcààsôtttiè,  et  pôutâit  arrêter  l6ti^-4èBip^,  si- 
non victorieusement ,  l'armée  du  comte  de  Tou-^ 

Gepëndààt  Cette  armée  ^^ayançàit  en  bon  ordre, 
Cdmtnandée ,  Fatant-gàrde  par  le  comte  de  Poix , 
le  to¥t)b  tfë  bataillé  par  le  toMè  de  tôùlotase,  et 
rarriètc*]^rde  par  Je  comté  Se  Coàimitrges.  Vers 
ta  fin  dé  sëpteiiibré  Itl  1,  elle  p^rnt  atix  alentours 
dé  là  place,  tk  ausiidi5i  ses  quartier^  furent  ainsi 
>HMrii)iiés  : 

Le  comte  de  Foix  se  posta  du  c6té  ^li  liôvànt,  Bn- 
ti^  ClaiitelnàtÉdàry  et  ce  groupe  de  coUidès  que  Ton 
Iiomme  Monlîner  ;  le  comte  dô  Toutodsè ,  au 
iiord-K)uest ,  ëur  le  vetéant  du  mamelon  ûe  §àiti- 
te^àthèrinè  ;  au  midi,  le  comte  de  Comininges  et 
le  viMFtiit^  de  Béarn,  et  au  nord  enfin.  Safari  de 
'ATauléon  qui  a  laissé  son  nom  au  quartief  qu'il 
œcij|)^, 
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Le  soir  même  du  campement,  le  comte  de  Foit» 
accompagné  de  cent  lances^  s'avança  de  la  forte- 
resse pour  examiner  de  près  les  points  qu'il  devait 
assaillir.  Il  allait  à  une  reconnaissance  et  ne  comp- 
tait pas  sur  un  combat,  mais  Gui  de  Lé  vis  sortit  du 
bourg  avec  un  noihbre  à  peii  près  égal  de  cavaliers, 
et  vint  engager  TeScarmouche.  Les  deux  escadrons 
se  chargèrent,  lance  basse,  avec  une  égale  impé- 
ttiostté.  Gui  de  Lévis  soalini  d'abord  le  choc  sans 
s'ébranler  ;  ttiàis,  d  la  fin ,  soit  qu'il  se  vit  trop 
pressé ,  soit  ^u'Il  voulût  entraîner  son  adversaire 
dans  une  embuscade ,  il  faiblit ,  céda  et  se  sauva 
bride  abattue  du  côté  des  remparts ,  entraînant  à 
sa  poursuite  le  comte  de  Foix,  qui  voulait  complé- 
ter la  dérouté  et  qui. franchit  le  fossé.  Alors  Gui  de 
Levîs  fit  vivement  Voïle-fàce  et  réengagea  l'action, 
soutenu  aussitAt  par  utic  seconde  compagnie  de 
Croisés  qui,  débouchant  &  l'improvliste  par  la  porte 
dé  Saint-Antoine,  ise  dëplbya  ^ur  les  derrières  des 
Albigeois  et  les  mit  ainsi  entre  deux  attaques  près- 
imnteê.  A  crtte  +tie ,  Guirâud  defPépieux  et  le  sire 
de  Rieux ,  se  détachèrent  du  camp  et  volèrent  au 
secours  de  Raymond-Rager.  Leur  charge  simul- 
tanée fut  décisive.  La  confusion  se  mit  dans  les 
rangs  Croisée  et  \fi  comte  de  Fqîx  dégagé  reprit 
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lous  ses  avantages  ;  si  bien  que  Gui  de  Lévis»  après 
quelques  yains  efforts,  se  vit  contraint  de  battre  en 
retraite  avec  tant  de  précipitation ,  que  les  vain*- 
queurs  entrèrent  dans  le  quartier  de  Saint-An- 
toine, pêle-mêle  avec  les  vaincus.  Les  habitans 
sortirent  soudain  de  leurs  demeures  et  tombèrent 
sur  les  Croisés  qu'ils  menèrent  battant  jusqu'à  la 
porte  du  château. 

Ce  faubourg  ainsi  conquis,  le  comte  de  Foix  re- 
vint au  camp ,  après  avoir  laissé  dans  Saint-An — 
toine  quelques  soldats  qui  n'eurent  pas  le  temps  de 
s'y  fortifier.  Montfort  les  en  expulsa  en  personne  et 
en  fit  incendier  les  maisons;  mais  les  habitans  maî- 
trisèrent les  flammes  et  rouvrirent,  durant  la  nuit, 
leur  porte  au  comte  de  Foix  qui,  pour  se  mainte- 
nir dans  ce  poste,  éleva  des  retranchemens  du 
côté  du  château  et  pratiqua  au  mur  extérieur  di- 
verses ouvertures ,  afin  de  rendre  les  communica- 
tions faciles  entre  cette  partie  de  la  place  et  l'armée 
'  albigeoise. 

Le  lendemain,  le  comte  de  Toulouse  fit  dresser 
ses  machines  et  les  mit  en  jeu,  nonobstant  les  fré- 
quentes sorties  des  assiégés  qui  ne  purent  entamer 
son  camp  palissade  et  barricadé  avec  les  chariots 
de  transport.  Mais  ces  batteries  trop  éloignée^  d 
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cbàteau  obtinrent  peu  de  succès.  Raymond  fit  fa- 
çonner un  grand  mangonneau  ou  trébiichel  qui 
lança  une  telle  quantité  de  grosses  pierres  qu'une 
des  tours  du  cbàAau  en  fut  ébranlée ,  à  ce  qu'as- 
sure le  chroniqueur  provençal,  et  croula  quelques 
heures  après,  avec  un  épouvantable  fracas. 

Montfort,  que  celte  nouvelle  machine  iocommo- 
dait  vivement ,  résolut  de  faire  une  sortie  pour  la 
rompre,  mais  ses  gens,  écrit  Dom  Vaissette,  voyant 
qa*il  y  avait  de  la  témérité  dans  ce  dessein,  parce 
que  le-trébuchet  était  bien  gardé  et  environné  de 
fossés  très  profonds ,  s*y  opposèrent,  et  ayant  pris 
la  bride  de  son  cheval  •  l'obligèrent  malgré  lui  à 
rebrousser  chemin  et  à  ne  point  exécuter  son  pro- 
jet périlleux  (*). 

Sur  les  autres  points  du  camp,  la  place  était  sem- 
blablement attaquée.  Sur  toute  la  ligne,  lespierriers 
étaient  élevés  et  battaient  en  brèche  les  murailles  ; 
mais  les  Croisés  faisaient  face  à  tout,  réparant,  du- 
rant la  nuit,  les  brèches  qu'on  pratiquait  le  jour, 
paralisant  les  effets  du  bélier  en  interposant  à  ses 
coups  des  sacs  remplis  de  laine  et  neutralisant  les 
progrès  du  siégé  par  de  vigoureuses  sorties  dans 

{*)  Uitt.  gin.  dç  Ung,,  U  i|I,  p.  ^18. 
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kniiliftUes  ils  détruisaiMt  m  une  bMirë ,  dëè  tlrà-^ 
vaux  qui  avaient  coûté  pins  d'une  semaine  aux  ad^ 
siéfaans; 

i)ù  côté  du  comte  de  Foix,  Roger-Beroard»  son 
fils»  protégeait  les  ouvriers  avec  quatre  centç 
hommes  à  cheval.  Connaissant  i*emportement  de 
son  caractère ,  Raymond-Roger  lui  avait  com- 
mandé de  ne  sortir  des  lignes  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Plusieurs  joi^rs  ce  passèrent  sans  que  Ro- 
ger-Bernard manquât  à  sa  consigne  et  cherchât 
à  engager  le  combat  ;  mais  il  se  lassa  bientôt  de 
demeurer  inacti^  et  de  voir  tomber  ses  soldats  san$ 
chercher  a  les  venger.  Un  jour  entr'autres  qu'il 
murmurait  davantage  contre  la  rigueur  des  ordres 
reçus,  un  pan  de  mur,  déjà  sapé,  8*éboula  et  décou- 
vrît  la  place  ;  aussitôt  Hugues  de  Lastic  sortit  du 
château  avec  un  fort  parti  de  gensdarmes,  et  viot 
se  iilacer  en  ligne  de  bataille  entre  les  hommes  de 
Foix  et  la  brèche  pour  donner  aux  assiégés  le  loi- 
sir de  la  réparer.  Ce  sp/ectacle  fit  bouillonner  le 
<  < 

san^  de  Roger-Bernard  qui  s'écria  : 

V-  thH  à»  «na  yi»i  ^ires  aoud^ts ,  m'^t  avk 
'  que  ces  damnés  malandrins  doivent  nous  dire  de 

bien  méçbans  léni?rs,  ^isqii'm  ayant  le  gibier  à 


mé  prfrtéft  d'ait,  hou»  ii'iMëftjrmii  fàt  éi  dopMf 
ds  lA  d«tt  ;  ^m  pmsttNtat  IfazèresT 

—  Par  Belzébut,  monseigneur»  je  pense  qut  na 
faaidie  de  bataille  me  déiiiéiifB  â«  cdté  et  iffi'airec 
aa  êoMl  da  s^tambrè,  ayant  le  feaiar  sfee  coimm 
ai  haraiig^  on  bairait  de  aang  ae  gaias  d'hjdpo«» 

mal  * 

«f<^AMaa[ooés(  a'écnèl^ait  àU  Ibih  les  baftmel 
d'énan  de  Rugaf^^BerbaM. 

*^  Skia  dit^  de  par  Saiat^Oeorgas ,  ^alari  tê 
dariiier,  votie  1«  da  gtarrè  mé  earisssb  mieii&  i'ô* 
iaiiie  qtte  ka  Utaaîas  da«  aurfaes  d' Appaeeeri.  fie 
bateîUe  daee^  Inès  FrMc. 

iM  Ugt»  de  bataille  se  forma  itpidemeet;  las  fi^ 
sièraa  tmnml  baiisécA^  iés  laeoas  easeréaseoetreliè 
cuissards  et  le  «hainp  dfe  ceeiea  leasliré  ea  uA 
abu)^  d'eril. 

.^fit  teàfaiteaaet ,  iaâttt-Mlrlîift  eeite  aoît  ef 
aide.  Lâchez  les  rênes. 

><»-  A  ia  reiadeasa^  F4)ix  et  Taehnae  !  cbuDA  la 
Wmpê^i  Iin|fer*»AsnaHrd  eeidte^  se  t>rédpféa 
bride  abattue,  awlWadrob  erëi^é; 

La^aeMtra  eut  iieu  â  queè^uas  toises  dès  «au- 
tmàhè  et  noe  loin  deia{)or]te  de  la  BaSe^  elle  fvA 
«ife  et  eieelrtiâète  de  ^art  let  d'aaire.  i^esiaeiw 
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rompaedr  volàreot  en  éclats ,  et  la  Mcoiiue  du  dioc 
fit  perdre  selle  à  pltisietirs  écnyers .  des  deax 
partis. 

L'épée  brilla  et  la  mêlée  se  fit  active,  ^éVoranie, 
sans  que  la  poassière  soulevée  par  les  piétinemeos 
des  chevaux ,  permit  de  voir  d'abond  de  qud  côté 
était  l'avantage*  Le  succès ,  au  reste ,  demeura 
longtemps  balancé  par  la  bravoure  des  divers  eem- 
batlans  et  surtout  par  cdle  des  deux  chefe  q^osés , 
Hugues  de  Lasticet  Roger-^Bemard.  Enfin  ce  der- 
nier triompha ,  et  les  Croisés  rompus  s*élancèrefit 
vers  la  porte  de  la  Baffe ,  qui  s'ouvrit  aussitôt  pour 
recevoir  les  fuyards.  Roger-Bernard  les  y  pourrai 
vit  avec  tant  de  chaleur ,  que ,  sans  regarder  s'il 
était  ou  non  accompagné»  il  dépassa,  lui  sixième , 
la  herse,  et  se  jeta  dans  le  faubourg. 

Les  hommes  de  garde  fermèrent  aussitôt  la 
porte  et  donnèrent  Talarme  aux  soldats  du  châ- 
teau. 

En  un  moment,  Roger  Bernard  et  les  cinq  bra- 
ves qui  l'avaient  suivi ,  se  virent  sur  les  bras  toutes 
les  forces  disponibles  de  la  garnison. 

—  Lève  haut  les  trois  pals  de  nofare  bande- 
roUe,  Navailles,  s'écria  le  fils  de  Foix  que  l'imr 
minenee  du  danger  éieclrkait ,  voici  le  moment  de 
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Villttstr^r.  Et  voqs  vmes  compahigs ,  BerreK-vods  ^ 
et  aeculex  au  Mar  votre  palefroi. 

Aiasi  disposés  ponr  éviter  d*èire  pris  en  queue , 
les  six  cbevaliers  attendirent  dci  pied  ferme,  la 
masse  d'assatUaos  qai  fondait  sor  eux  tété  baissée. 
Simon  de  Montfertles  commandait  en  personne. 
Dédaigneux  d'une  victoire  si  peu  glorieuse  que 
celle  qui  devait  résulter  de  ce  choc  disproportionné, 
il  se  retira  à  récvt,  et  se  tint  impassible  specta- 
tmr  do  combat*  ne  pouvant  s'empêcher  d'admirer, 
lui  si  bon  appréciateur  de  la  bravoure ,  le  courage 
des  six  hooimes  d'armes  qui  tenaient  en  échec  plus 
èd  deux  cents  cbevaliers.  Sa  haute  taille  et  son  ar- 
mure nmre  se  dessinant  à  l'angle  de  la  voûte ,  le 
ffflsaieni  ressMibler  i  l'ange  de  la  destruction, 
pfamant  sur  un  chMip  de  bataille.  Tout-â-coup , 
sortant  de  son  immobilité ,  il  s'écria  : 

-^  Eh  I  quoi  I  Normands ,  six  hommes  vous  font 
reculer  comme  des  chiens  de  basse-^our,  arrière, 
vilains  !  prenez  un  fuseau  de  femme ,  et  laissez  là 
le  glaive.  A  moi ,  à  moi ,  mécréans^  Et  donnant  de 
l'éperon ,  il  se  nia  seul  sor  les  six  Albigeois. 

—  A  moi  !  bandit  !  Ini  répondit  Roger  Bernard, 
se  désignant  ainsi  ltti<-4nème  comme  le  pins  digne 
de  ses  ^covps.  Sa  lance  porta  sur  le  casqtie  de  Mont- 


fort ,  et  ne  lui  wlera  que  le  mmkf.  Golle  de  lioiiti^ 
fort  au  contraire,  porta  en  plein  dam  la  poitriile 
de  Reger  Bernard  ,  qui  toutefois  i|'en  fqt  pas 
ébranlé.  Leé  deux  champrans  mpredaient  di 
champ  pour  s'entreehoqaer  de  Bemreaii  «  quand  les 
Croisés ,  honteûE  de  leur  pr^mièDe  filiMesse  ^  rSH- 
y livrent  k  la  charge ,  et  se  jetèrent  ensoaihN  Mir 
Hogec  Bernard. 

En  le  vbjant  ainsi  (Hressé ,  ses  cinq  dmraiiers 
firait  d'bémïqwBS  efforts  pour  le  défagec,  nais  ai- 
saillis  de  leur  eélé  par  plueieors  ad^ersaiees  à  là 
fois  9  ilâ  forent  inentdt  distraits  du  dasfer  de  lerir 
ehisf  par  leur  propre  danger.  NavmUes  ^  j»rtéi«tt»- 
t3jgiie  du  comte  f)e  Poix ,  toœha  mort  id'on  coup 
de  bmlm  »  et  sa  bannière  fut  au  ponraîr  des  Gioi^ 
ses.  ViUespf,  debgereusemiMi  Meseé  r<^a  nefei 
et  fut  fait  prtstenter.  Le  siré  de  HieuK  déanentéi» 
per  le  défont  de  sa  selle  »  mule  par  t^re  et  se  vit 
foulé  eux  pieds  des  chbveni*  La  forée  de  sa  cuieeese 
le  sftttta  seule  dtt  trépasà 

Trois  hommes  restaient  eneore  dehoat  et  foin 
saient  des  ^lidiges  de  veleur,  Roger  BerQapil  et  tes 
im%  é^%y0n  9  Ibmfognt  ^t  tteières»  Mais  leurs 
fofi^ei  diinîtiaées  par.  la  dwée  dm  combat  et  per 
«lit!»  #  jliHÎwwIdtfmrii^  mettes  »  atifient  «'dhè- 
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blissant  par  diigré^.  hêw  armure  ftossée  tombait 
pièce  à  pièce ,  et  leur  glaive  éoioassé  par  la  viplence 
des  coups  portés  ou  parés ,  semblaient  se  refuser  à 
de  nouveaux  services.  Pour  ces  trois  chevaliers 
enfin ,  si  dignes  d*un  meilleur  sort ,  le  trépas  était 
inévitable ,  s'ils  ne  se  rendaient  prisonniers.  Mont- 

pr(  9^n  aperœyaatt  leur  cria  : 

-*  llM9ei§Drar0 1  demasdea  nerei  é\  rmdei»- 
TPQi  >  seooHf M  p»  mon  seeoiirus. 

-?T  Jamais  i  répliqua  Rogar  Baruard ,  Qui  déh 
c)l%rg0a  «ur  le  Géuérfil  un  AirtMS  oaq^  de  matof  • 

-—  ]gh  biao  I  meurs  >  bérétique  I 

f;t  Moutfurt  d*ao  revête  d'épéa ,  TatteignU  à 
Féca  avec  tant  de  violence ,  que  les  euurrois  d'aï- 
tncbe  se  rempirenti  et  laissèrent  sou  corps  e»pu|é 
laas  défipase  à  la  bâche  eauemie*  Cette  liis» 
il  n'était  plus  d'espoir  pour  le  jeuM  cbeva)iit« 
aiissi  ne  eberehaitril  j^lua qu'à. succomber  me 
gloire, quaii4  Ou  de  ces  hagarde  fidrluitu « qilî  se 
produisent  quelquefois  datti  les  tuprikmei  umiieiis» 
vint  cbauger  la  fiice  du  combat» 

—  <^qfage  »  Beruard  I  ent^ndîMi  yitgufiuwiit 

derrière  lui. 

U  se  n^euvaUf  et  il  vit  tm  «i|Bedfeu  albiyeéis 
%9i  eowait  mf  les  Creieés  en  i^rieM  : 


—  «2  — 

'    —  Tue ,  tue  !  Foix  à  la  rescousse  ! . . 

C'était  Raymond-Roger,  son  père ,  qui  ayant 
appris  son  danger,  avait  franchi  la  brèche  à  la  fa- 
veur d*un  assaut  général ,  et  volait  à  son  secours 
avec  toute  sa  gendarmerie. 

Surpris  par  des  forces  si  supérieures  au  moment 
de 'triompher,  les  Croisés  cessèrent  de  presser  Ro- 
ger-Bernard ,  pour  faire  tète  aux  nouveaux  assail- 
•lans.  Mais  grâces  au  renfort  survenu ,  Taçtion 
prit  bientôt  un  tout  autre  aspect ,  et  ne  tarda  pas  à 
devenir  pour  eux  une  véritable  déroute.  Entraîné 
par  les  fuyards ,  Montfort  lui-même  se  vit  con- 
traint à  battre  en  retraite  du  côté  du  château  »  où 
les  comtes  de  Foix  le  poursuivirent  avec  un  tel 
acharnement ,  qu'ils  se  seraient  rendus  maîtres  de 
la  plate-forme  du  manoir,  si ,  à  l'entrée  du  sentier 
étroit  qui  y  conduit ,  le  Général  n'avait  fait  une 
volte-face  désespérée ,  et  ne  s'était  jeté  en  travers 
du  passage.  Cet  exemple ,  et  les  clameurs  de  leurs 
compagnons  demeurés  à  la  garde  des  créneaux , 
ranima  le  courage  des  Croisés,  qui  se  ralliant  à 
leur  chef,  recommencèrent  le  combat  avec  une  ar- 
deur sans  exemple.  Mais  cet  obstacle  jeté  au  travers 
d'un  succès  décisif ,  ne  fit  qu'exciter  davantage 
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J  audace  des  comtes  de  Foix ,  qui  forçant  à  la  fin 
cette  digne ,  envahirent  le  plateau. 

—  A  Tassaut  du  manoir  !  s'écria  soudain  Roger 
Bernard ,  qui  se  mit  aussitôt  à  briser  la  polerne  à 
coups  de  haches.  Il  commençait  àTébranler,  quand 
une  pierre  partie  des  créneaux ,  vint  le  frapper  au 
front ,  et  l'abattre  au  pied  du  rempart.  Sa  chute 
amena  pour  les  Croisés  une  favorable  diversion. 
Montfort  rentra  dans  la  forteresse ,  et  Raymond- 
Roger  regagna  ses  tentes  ,  emportant  le  corps  de 
son  fils  9  inanimé  et  sanglant. 
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Roger-Bernard  ne  mourut  cependant  pas  de  sa 
blessure  ;  la  pierre,  en  glissant  sur  son  casque,  ne 
l'ayait  qu'étourdi  ;  mais  la  douleur  du  choc,  Tem- 
pécha,  durant  quelques  jours ,  de  revêtir  son  ar*- 
mure  et  les  Croisés  respirèrent.  On  aurait  dit  que 
le  même  coup  qui  l'avait  atteint  avait  blessé  aussi 
toute  l'armée  assaillante.  Le  comte  de  Toulouse  es- 
pérait d'ailleurs  que  les  mangonneaux  et  la  disette 
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de  vivres  qui  sévissait  déjà  contre  les  assiégés,  les 
obligeraient  à  implorer  une  capitulation.  En  con- 
séquence y  il  n'entreprit  rien  de  décisif,  et  loin  de 
compromettre  un  succès  presque  sûr  par  des  atta- 
ques hasardées,  il  se  borna  à  circonvenir  la  place 
d'une  manière  si  étroite  qu'elle  ne  pût  plus  espérer 
du  dehors  aucun  ravitaillement.  Ces  mesures,  en 
affamant  la  ville ,  eurent  bientôt  d'autres  consé-* 
quences  non  moins  importantes.  D'abord,en voyant 
l'état  précaire  de  Montfort,  ses  alliés  l'abandonné- 
rent  et  ne  tentèrent  point  de  le  dégager.  En- 
suite les  seigneurs  du  Midi  qui,  par  crainte  plutôt 
que  par  entraînement,  s'étaient,  en  principe,  sou- 
mis à  la  Croisade ,  se  déclarèrent  contre  elle ,  dès 
quelle  ne  leur  parut  plus  à  redouter  ;  et  enfin  les 
peuples  violemment  subjugués ,  profitant  de  l'op- 
portunité du  nnoment ,  secouèrent  leurs  chidnes  et 
manifestèrent  hautement  leur  amour  pour  leurs 
princes  liationaux.  Alors  il  ne  se  passa  pas  de  jour 
sans  que  ftaymond  Vl  n'apprit  un  mouvement  in- 
surrectionnel  de  ville  ou  de  château,  tenté  au  pré- 
judice de  ses  ennemis  et  à  Vavantage  de  sa  souve- 
raineté. Aussi  trouva-t-il  politique,  pour  appuyer 
cet  élan  national,  de  se  mettre  en  campagne,  lui  et 
le  comte  de  Foix»  sans  desserrer  pour  cela  la  ri— 


gtietir  du  blocus ,  et  de  se  ptêsetater  avec  ëà  cAva^ 
lerie  devant  les  portes  qui  l'invoquaient  comme  un 
libéràtenr. 

C'est  datié  ce  but  que  les  deux  comteii  entrepris 
rent  en  ce  temps  leurs  tour^e^  à  travers  la  contt^ëe. 
Raymond-ftogéi*  enleva  Successivement  aux  catho« 
liques,  le  village  de  Saint-MàHin-Lalande,  situé  à 
demi  lieue  de  Castelnaudary,  du  côté  de  Carcas- 
soUde,  lé  cbàtëâudeLaâbofdes.t^exiora,  Alzouue, 
Laorac-le-Grand,  Saint-Gauderic»  Fendeilhe,Ville- 
neuve,  Bâragne,  MtrêVIit,  fiélflou,  Saiut-Michel- 
de-Lanës  »  fielpech  ,  Puylaurens  et  Saverdun  , 
tandisque  de  §on  cAlé  Raymond  VI  emportait 
Montferfand  qu'une  trahison  lui  avait  ravi  rau» 
née  pfécédôùlë  »  Saint-l^éli)^  de  Gafaman  »  Avi^ 
guonet ,  Cuc ,  Les  Caâséâ ,  tssel ,  Labécède , 
tùtt  château  du  LâuragUâfe ,  Vtllettagne ,  ftbbaye 
déjà  célèbre ,  Sâint-Papoul,  qui  fût  plus  tard  siège 
d'un  évéché,  et  quelques  autres  postes  avantageux 
des  èhvirôus.  Il  èchoua  néanmoins  Vis-à-vis  dé  Ca- 
baret dont  les  habitant  devateût  lui  faciliter  l'en- 
trée. Les  hommes  qu'il  th6isit  pour  cette  expédi- 
tion ne  connaissatit  point  assez  bieU  les  chemins , 
errèrent  pendant  toute  Une  nuit  dans  les  monta- 
gnes et  îi'arrivé^nt  devant  ce  château  qu'au  point 
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du  jour.  Il  n  était  plas  temps  ;  la  garnison  était 
sous  les  armes* 

Cependant,  Montfort  manquant  de  munitions  et 
se  voyant  enfermé  dans  un  cercle  fatal  qui  de  jour 
en  jour  allait  l'enserrant  davantage,  ordonna  à 
Gui  de  Lévis ,  son  maréchal ,  d'aller  d'abord ,  à 
Fanjeaux,  lui  préparer  un  convoi  de  vivres  et  puis 
dans  les  diocèses  de  Garcassonne  et  de  Béziers  pour 
en  rassembler  les  milices  et  les  emmener  à  son  se- 
cours. 

Ces  ordres ,  Gui  de  Lévis  tacha  en  vain  de  les 
exécuter.  Personne  ne  voulant  le  suivre,  il  fut 
obligé  de  revenir  seul  à  Castelnaudary •  Mais  Mont^ 
fort,  irrité,  l'envoya  de  nouveau  dans  le  Carcasses, 
et  lui  adjoignit  Mathieu  de  Montmorenci,  frère  de 
Bouchard.  Cette  nouvelle  démarche  réussit  aussi 
peu  que  la  précédente.  Les  supplications  et  les  me- 
naces demeurèrent  également  sans  effet.  Alors  les 
deux  envoyés  s'adressèrent  aux  habitans  de  Nar- 
bonne  qu'ils  sommèrent,  en  vertu  de  leur  traité 
d'alliance,  de  fournir  des  subsides  et  des  soldats  aux 
défenseurs  de  l'Église.  Les  Narbonnais  répondirent 
qu'ils  leur  viendraient  en  aide  volontiers ,  si  leur 
vicomte  ,  Aimery,  voulait  se  mettre  à  leur  tète  ; 
mais  Aimery    refusa    de  déployer  sa   bannière 
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seigneuriale ,  ce  qui  équivalait  à  un  formel  déni 
de  secours. 

Force  fut  à  Gui  de  Lévis  et  à  Mathieu  de  Mont- 
morency de  se  remettre  en  route  avec  trois  cents 
Narbonnais  et  cinq  cents  hommes  du  diocèse 
qui  seuls  consentirent  à  prendrç  les  armes.  Ar- 
rivée en  vue  de  la  place  assiégée  »  cette  faible 
troupe  se  débanda  et  prit  la  fuite  sans  rien  entre- 
prendre contre  les  lignes  des  assiégeans.  Dans  ce 
délaissement  général,  Montfort  ne  compta  pins  que 
snr  ses  propres  forces. 

Bouchard  de  Marly  commandant  à  Lavaur;  Ver- 
les  d'Encontre ,  à  Carcassonne;  Martin  d'Âlguais, 
à  Cabaret  ;  Alix  du  Montmorency  ,  à  Saissac  »  et 
Guilbaume  Cat,  à  Fanjeaux,  et  ayant  chacun  une 
nombreuse  garnison ,  il  leur  manda  de  marcher 
incessamment  sur  Castelnaudary,  avec  toutes  leurs 
forces  et  envoya  quarante  chevaliers ,  entre  les- 
quels Gui  de  Lévis  ,  le  châtelain  de  Melphe  et  le 
vicomte  d'Onges,  pour  rallier  les  garnisons  croi- 
sées des  environs  et  les  amener  jointes  ensemble  au 
secours  des  assiégés  ;  chacun  s'apprêta  aussitôt  à 
obéir  au  Général ,  à  Texception  toutefois  de  Gui- 
lbaume Cat  qui ,  trahissant  la  Croisade ,  se  rendit 
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au  camp  et  vendit  à  Raymond-Roger  le  seferet  des 
Croisés. 

Ôr,  le  10  octobre,  au  point  du  jour,  trois  cofps 
d*armée  ditférens  partis  de  trois  points  opposés , 
de  Carcassonne ,  de  Saissac^  et  de  LavaUr,  se]  diri- 
geaient sur  un  même  centré,  Saint-Martin,  où  de- 
vait s'opérer  letif  jonction,  et  d'où  ils  devaient,  de 
concert,  marcher  sur  dâstelnaudary. 

Gui  de  Lévis,  le  tnâréchal  de  la  Foi,  fut  le  pre-* 
mier  qui  parut  au  rendeî-voUô  avec  ses  quarante 
chevaliers ,  les  garnisons  du  Lauraguais  et  quel- 
ques milices  des  environs.  II  s'approchait  du  lieu 
assigné ,  qUand  tl  fut  surpris  par  ce  cri  :  Foix  et 
Toulouse  !  et  chargé  par  toute  la  gendarmerie  de 
Foix  qiii  sortant  aussitôt  de  son  embuscade,  cher- 
chait à  Tenvelopper.  Étourdi  par  cette  brusque 
attaque ,  il  rebroussa  chemin  en  toute  hâte  et  se 
retira  en  désordre  sur  une  petite  éminence ,  non 
loin  de  Lasbordes ,  où  à  la  faveur  du  poste ,  il  se 
prépara  ail  combat.  Géraud  de  Pépieux,  voyant  seà 
dispositions,  gravit  le  mamelon  avec  son  détache- 
ment ,  tua ,  d'un  côiip  de  lance,  un  chevalier  qui 
essayait  dé  lui  disputer  le  sentier  et  culbuta  la 
troupe  de  Lévis,qui  s'enfuit  àla débandade,  toujours 
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talonnée  par  Géraud  de  t^épleux,  Jusqu'aux  md-^ 
railles  de  Lasbordeà.  Lei  Albigeois»  rencotitrèrétit 
là ,  là  garnison  de  Saissàc  qui ,  s'avançânt  bride 
abattue ,  leur  fit  lâcher  prise ,  les  culbuta  à  leur 
tour  et  fiùit  par  les  tailler  en  pièces.  Le  comte  dé 
Foil ,  averti  dé  cet  échec  par  quelques  fuyards , 
précipita  sa  course ,  chargea  à  revers  et  sttr  les 
flancs  9  la  garnison  dé  Saissac ,  et  ne  tarda  pas  h 
changer  la  face  du  Combat.  Il  commençait  mètne 
à  prendre  de  terribles  représailles  quand ,  à  une 
portée  d'arc  du  champ  de  bataille,  parurent  Bou- 
chard de  Marli  et  Martin  d^ÂtgUais,  avec  deut  cent 
vingt  chevaliers  ^es  garnisons  de  Cabaret  et  de 
Lavaur,  et  deux  mille  cinq  cents  fantassins ,  que 
Tévèqùe  de  Cahors  et  l'âbbé  de  Castres  condui- 
saient au  secours  de  Caslelnaudary.  Verles  d'Ëtt- 
contre  se  montra  en  même  temps  du  côté  de  Car- 
cassonne,  â  la  tété  de  la  garnison  et  des  milices  de 
cette  ville.  A  celte  vue,  le  comte  de  Foix,  pour  re- 
cueillir Ses  forces,  opéra  sa  retraite  eti  bon  ordre , 
du  côté  de  Saint-Martin;  là,  son  armée  se  remit  en 
ordre  de  bataille.  Puis  redescendant  le  coteau,  après 
quelques  momens  de  relâche ,  elle  piqua  droit  à 
Tennemi  qui  s'avançait  aussi  à  sa  rencontre. 
Des  deux  parts,  on  s'aboirda  dans  la  plaine  avec 
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une  égale  fureur.  Deux  charges  furent  fournies , 
et  les  rangs  demeurèrent  inébranlables.  A  la  troi- 
sième pourtant,  le  choc  fut  si  violentt  que  Tordre 
des  deux  armées  se  rompit»  et  qu*il  ne  fut  plus 
possible  de  le  rétablir.  On  se  mêla  dès-lors  sans 
tenir  d'autre  compte  que  celui  du  courage.  Cha- 
que homme  choisit  son  homme ,  chaque  épée  sa 
cuirasse ,  chaque  hache  d'armes  son  haubert,  fai- 
sant ainsi  d*une  bataille  générale  autant  de  duels 
qu'il  y  avait  de  guerriers  déterminés. 

Cependant  les  sires  de  Mauléon ,  de  Béarn,  de 
Comminges  et  de  Toolouse  livraient  un  assaut  gé- 
néral  au  château  de  Castelnaudary,  moins  dans 
l'espoir  de  l'emporter  que  dans  le  but  d'empêcher 
Montfort  d'intervenir  dans  la  lutte  engagée  de 
l'autre  côté  de  Montmer.  Mais  tout  était  vain  vis- 
à-vis  d'un  tel  homme.  Les  échelles  furent  renver- 
sées, les  retranchemens  forcés,  les  assiégeans 
foulés,  et  Montfort,  dévorant  l'espace,  vola  bride 
abattue  vers  la  plaine  de  Saint-Martin,  où  ses  gens 
avaient  le  plus  pressant  besoin  de  secours. 

En  effet,  l'armée  catholique,  après  des  prodiges 
de  valeur,  venait  d'être  défaite,  et  il  n'était  plus 
qu'un  seul  escadron,  celui  dn  sire  de  Lavaur,  qui 
disputât  encore  le  champ  de  bataille.  Encore  cette 
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poignée  d'hommes  fut-elle  bientôtécrasée.Lesire  de 
Lavaur  et  ses  trois  (ils  tombèrent,  tous  les  quatre, 
frappés  à  mort  par  le  redoutable  comte  de  Foix. 
Tout  combat  cessa  dès-lors,  et  la  plaine  ne  fut  plus 
couverte,  d'un  côté ,  que  de  Croisés  fugitifs,  et  de 
Tautre  que  d'Albigeois  pillards,  qui,  faute  d'enne- 
mis à  combattre,  faisaient  main  basse  snr  leurs 
bagages. 

Or,  c'est  sur  ees  entrefaites  que  le  cri  de  guerre 
de  Montfort  retentit  comme  un  beffroi  dans  tout  le 
vallon  de  Lasbordes,  et  que  le  Général  fondit  à  la 
tète  de  sa  garde,  sur  le  comte  de  Foix,  ralliant  les 
vaincus,  et  renversant  les  vainqueurs  sur  son  pas- 
sage. En  vain,  le  comte  de  Foix  et  quelques  che- 
valiers demeurés  autour  de  lui^  voulurent-ils  s'op- 
poser à  cette  course  dévastatrice.  Chargés  en  tète 
par  Monlfort,  sur  les  flancs  et  en  queue  par  Bou- 
chard de  Marly,  Gui  de  Lévis,  Martin  d' Alguais  et 
Yerles  d'Encontre,  qui  étaient  revenus  au  combat 
au  cri  de  leur  général,  ces  gentilshommes  furent 
débordés  en  un  moment,  et  contraints  aussitôt  de 
faire  un  mouvement  de  recul,  qui  se  changeait  en 
déroute»  lorsque  Roger-Bernard  arriva  avec  toute 
la  gendarmerie  de  Foix  ralliée,  et  fit  tourner  tète 
aux  assaillans.  C'était  au  tour  du  fils  de  dégager 


y 

le  père,  Grâce  à  cette  diversioo»  le  comte  de  Fois 
se  vit  à  même  d'égaliser  les  avantages  et  de  réta- 
blir le  combat.  Alors  on  combattit  des  àenj.  côtés 
avec  nw  opiaiàtreté  inoqïe.  Animés  pfjr  Te^^eiii-^ 
pie  de  l^ntfort  çt  de  Raymoad-Roger,  Albigeojjj 
et  Croisés  ^  ruèrent  le^  uns  sur  les  autres»  et  Ifi 
mêlée  devint  liorrible,  ioe^^orable.  On  eut  dit  iin 
tourbillon  de  lances  et  d'épées  qui  dévorait  hom- 
fnes  et  chevaux,  roulait  des  armures,  et  broyait 
des  cadavres  ! 

Cette  lutte  se  prolongea  jusqu'à  Tentrée  de  ]si 
nuitt  sans  que  la  victoire  parût  encore  pençbejr 
vers  un  des  devi  partis  engagés.  Les  ténèbres  enfin 
séparèrent  le9  combattans,  comme  pour  épargner 
à  cfaacnn  des  d^u^  généraux  la  iiopte  d  une  défaite, 
et  ména^^r  à  tqus  le^  deux  égale  part  d'un  triom- 
phe également  {nérité  (*)• 

L'issue  de  eette  bataille  «st  diversement  racon- 
tée par  los  annali$tf s  contemporains  et  les  histor- 
riens  n^çrnw*  Nous  nous  f»mns  un  devoir  de 
reproduire  jjcj  les  opipiops  les  pjjis  opposées,  afin 
qu'on  puisse  apprécier  si,  çn  suivant  la  leçon  du 


-  t 


{*)  m  a<}0Q0  la  iieit  les  a  ^9bj^epesi.8  ,  per  mie  es  estai 
forsa  desereliràr,  cascan  eïi  soniiaarlîé...  (Aut.  pror. 
p«  43.  ) 
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Ghroniqaear  provençal  déjà  cité,  nous  avons  pé-r 
ché  en  rien  contre  la  vraisemblance  des  faits. 

Citons  d'a))ord  le  bénédictin  dom  Vaisselle  »  i|[oi 
a  écrit  d'après  le  moine  Pierre  de  Vaux-Serpay  > 
dont  il  a  pour  ainsi  dire  traduit  le  texte  latin  sans 
aucune  altératiop. 

aMontfort  voyant  cette  dérQute  de  la  porte  ^u 
château  de  Castelnaudary  (*)  où  il  s'était  posté 
pour  favoriser  l'entrée  d«s  Croisés»  consulta  ceux 
qui  étaient  autour  de  lui  ;  Içs  uns  lui  conseilliaieiit 
de  demeurer  à  la  garde  du  ch&teau ,  les  autres  pré- 
tendaient, au  contraire,  qu'il  devait  marcher  au  (re- 
cours de  ses  troupes.  Il  préféra  ce  dernier  parti , 
parce  que  l'aQaire  lui  paraissait  décisive  ;  et  ayant 
assemblé  les  soixante  chevaliers  qui  lui  restaient, 
il  n'en  laissa  que  cinq  à  la  garde  de  Castelnaudary 
avec  rinfanteric;  et  s'avança  avec  les  autres  vers 


{*)  Malgré  lo  respect  qae  nons  professons  pour  le  savant 
doip  Vaissalte»  nous  11009  perfneilrpn§  4^  d|ra  que  ooas  te 
surprenons  en  grossière  faa(e  en  cet  endroit.  Si  Térudit 
]|6A6die(in  ^  ^i  Pierre  ds  Yaucernay  avaî^A  «oiw^  |a  po- 
sition de  Castelnaudary,  ils  se  seraient  bien  donné  de  garde 
d'avâBMr  goa  de  la  porta  do  châteaa  oa  yoyait  la  déroait. 
Cest  topographiqaement  impossible.  Le  mamelon  de  l^ont- 
nar  et  la  eoi  Nie  da  Saiat-Martiii  empMant  iuviucibtemeol 
de  décnayrir  le  lieu  du  combat  qui,  ne  fùt-il  p£|s  d'aillBa|*8 
hors  de  portée  à  cause  de  ees  oDstacles,  le  serait  toujoata 
par  sa  distance. 
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le  comte  de  Foix.  Bouchard  de  Marli,  Gui  de  Lévis 
et  tous  ceux  qui  s*étaient  dispersés,  le  voyant  ve- 
nir de  loin,  raniment  leur  courage»  se  rallient,  et 
reviennent  à  la  charge  :  le  comte  de  Foix  les  reçoit 
en  brave,  et  les  met  de  nouveau  en  fuite,  aprèd 
avoir  tué  le  (ils  du  châtelain  de  Lavaur,  en  sorte 
queTévèque  de  Gahors  et  Martin  d'AIguis,  ne  pou-* 
vant  plus  résister,  sont  obligés  de  céder,  et  de  se 
réfugier  à  Fargeaux.  Ainsi,  le  champ  de  bataille 
demeura  pour  la  seconde  fois  à  Raymond-Roger  : 
mais  ses  gens,  au  lieu  de  profiter  de  leur  avantage, 
s'étant  amusés  au  pillage  et  à  dépouiller  les  morts , 
Bouchard  de  Marli  trouve  cependant  moyen  de 
rallier  de  nouveau  les  fuyards,  et  tombe  sur  les 
troupes  du  Comte  avec  tant  de  force,  qu*il  en  fait 
un  carnage  horrible.  Raymond-Roger,  au  déses- 
poir de  se  voir  enlever  la  victoire,  fait  des  prodi- 
ges de  valeur  pour  tâcher  de  rétablir  le  combat. 
Il  tue  de  sa  main  trois  autres  fils  du  châtelain  de 
Lavaur,  et  rompt  son  épée  à  force  de  frapper. 
Roger-Bernard,  son  fils ,  suivi  de  Sicard  de  Pay- 
lanrens  et  de  plusieurs  autres  chevaliers,  accourt, 
et  fait  reculer  les  Croisés  ;  mais  ceux-ci  redoublent 
de  leur  côté  leurs  efforts,  viennent  enfin  à  bout  de 
mettre  en  fuite  la  cavalerie  du  Comte,  font  ensuite 
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main  basse  sur  son  infanterie,  et  Tobligenl  à  s'en- 
fuir lui-même,  malgré  la  supériorité  du  nombre . 
do  ses  troupes  ;  car  on  prétend  qu'il  avait  (rente 
hommes  contre  un. 

»  Simon  de  Montfort,  quelque  soin  qu'il  eût  de 
hâter  sa  marche,  n'arriva  qu'après  la  fin  du  com- 
bat Il  se  met  aussitôt  à  la  poursuite  des  fuyards  , 
et  les  pousse  vivement  Q.  La  plupart,  pour  éviter 
la  mort,  feignent  d'être  de  son  parti,  et  crient  : 
Montfort!  Montfort!  —  Puisque  vous  vous  déclarez 
des  nôtres,  leur  disent  les  Croisés,  donnez-en  des 
preuves,  et  tuez  tous  ceux  qui  fuient  devant  vous. 
Plusieurs  exécutèrent  cet  ordre  dans  l'espérance  de 
sauver  lipur  vie,  et,  par  ce  stratagème,  les  Croisés 
armèrent  leurs  ennemis  les  uns  contre  les  antres, 
et  en  firent  périr  un  grand  nombre  Ç*).  On  assure 


(*)  Antre  faute  topographique  de.dom  Vaisselle  et  de 
Pierre  de  Vaucernay .  Les  Albigeois  fuyaienl  nalurellement 
vers  leur  camp.  Or,  Monlfort  venaal  de  ce  c6lé  devait  leur 
couper  ralioauellemeul  la  retraite  et  non  s'attacher  à  leur 
poursuite. 

(**)  Si  dom  Vaissette  ne  s'était  trop  confié  en  la  parole 
du  moiue  Vaucernay,  sa  sagacité  ordinaire  lui  aurait  fiiit 
découvrir  que  ce  stratagème  était  des  plus  grossiers,  sinon 
des  plus  impraticables.  Les  Croisés ,  outre  les  couleurs  de 
leurs  chefs,  portaient  sur  la  poitrine  un  signe  trop  distinc- 
tif ,  la  croix  rouge  ,  pour  se  méprendre  ainsi ,  et  ne  pas 
reconnaître  leurs  ennemis  qui  portaient  des  couleurs  tout 
opposées. 

I.  19 
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que  le  comte  4e  Foix  perdit  dans,  pette  f^ciiim  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes,  tandis  que  les 
Croisés!  n'eurent  quenvirpu  trente  des  leurs 
de  tués.  EnGn,  Simon,  las  de  ppiirsuiyre  les 
fuyards,  retomrnaaf)  c))4mp  de  bs^ taille,  où  il  rallia 
loques  $es  trqpp^^,  et  ^'étapt  mis  à  leqr  tête,  il  ai^ 
fiva  trippiiph^nt  devant  Çastelnaudary.  » 

Ainsi,  d'après  Pierre  de  Yaw-Cernay  et  Dop» 
Vais^elte,  Mpqtfort  n'aurait  point  combattu  dafil 
cette  action f  et  lierait  arrivé  après  ja  déroute  dps 
AI))igeois,  4  laquelle  un  autre  contemporain t  Quil- 
baqrn^  4^Pnylaurens,  le  fait  néaniapin»  f^rteq^ent 
contribuer  ;  téninin  ce  passage  : 

c(  Il  arriva  un  jour,  dit  Guilbaume  de  jPqylaur- 
rens,  qqe  quelque^  uqs  d^sf  ^^valier^  dp  Sîmap 
^g  Montfprt  ppn4Hi$aot  à  Qa^lplqaH^ary  un  cq^t 
voi  qui  venait  du  diocèse  de  Garcassonne,  le  comte 
de  Foi^  jilî{i  à  le«F  rgpçpRtr^,  et  leur-  Uvra  ba- 
W^:  Siiqqp  arerU  jlfl  pérjl  o;^  ét^ie|it  se?  gen§  , 
pourvul  à  la  défense  de  la  place,  et  sortit  à  ta  vue 
dç  l'armép  f|qqpq)ie  ^  la  tète  d'^nvjron  sQi]|:ante 
chevaliers  pouj  seçqufiT  les  §içqj^  qi^J  é^giept  pç^^ 
que  entièrement  défait^*  Étant  arrjvé  aq  l{eu  d^ 
combat,  il  se  joignit  au  petit  nombre  de  ceux  qui 
restaient  encore  à  cheval,  et  s'étant  jeté  dans  ta 
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mêlée  eomme  un  lion,  ses  ennemis,  qui  sentirent 
hmibi  sa  présence»  furent  obligés  de  prendre  la 
fiiite.  II  les  poursuivit,  en  fil  un  grand  carnage,  et 
rentra  au  ehAteau  de  Castelnaudary  (*).  b 

Terminons  ces  citations  par  un  passage  textuel» 
lemenl  traduit  du  chroniqueur^provençal  : 

«Quand  Martin  d'AIguais  etTévèque  de  Gahors 
virent  Bouchard  en  fuite,  ils  s'enfuirent  à  leur 
tour  à  toute  bride,  et  si  promptement,  qn^ila  ne 
^arrêtèrent  qu'à  Fanjeaur.  Ainsi,  le  cbamp  de 
bataille  demeura  au  comte  de  Foix.  Les  gens  de 
celui-ci  voyant  leurs  ennemis  en  déroute^  se  mig- 
rent à  dépouiller  les  morts  et  à  piller  les  bagages , 
oe  qui  ienr  causa  un  grand  dommage  ;  car  Bou- 
diard  ayant  rallié  les  Creusés  vint  tomber  sur  les 
pillairds,  et  en  tua  le  plus  grand  nombre.  Et  pen- 
dant que  Bouchard  faisait  cette  tuerie,  Montfbrt 
survint  avec  un  grand  et  puissant  secours.  Alors 
le  ehœ  se  fit  avec  tant  d'acharnement,  que  jamais 
ou  n^en  avait  vu  de  pareil.  De  chaque  cAté  Ton  se 
tuait  sans  demander  merci,  et  Ton  se  battait  si  bien 
de  part  et  d'autre  qu'on  ne  pouvait  savoir  de  quel 
edté  était  Tavantage.  Toutefois ,  les  trois  fils  du 

n  Guill  de  Podium,  c.  19. 
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cLâlelain  de  Lavaur  succombèrent.  C'était  trois 
vaitlans  chevaliers,  desquels  en  disait  qu'il  n'y 
en  avait  pas  de  pareils  dans  la  troupe  de  Moût- 
fort.  Ils  périrent  de  la  main  du  comte  de  Foix, 
qui,  frappait  d*estoc  et  de  taille,  comme  un  che- 
valier sans  reproche.  Jamais  Roland  ni  Olivier  ne 
firent,  dans  un  jour,  autant  de  faits  d  armes  que  ce 
preux  en  fit  là.  Son  épée  se  rompit  à  force  de 
frapper. 

»En  ce  moment,  son  (ils,  Roger  -  Bernard  , 
homme  aussi  vaillant  et  peut-être  plus  hardi  que 
son  père,  vint  le  réconforter  avec  un  puissant  se- 
cours de  gens  d'armes,  et  il  se  jeta  au  fort  de  la 
mêlée,  avec  tous  ses  chevaliers,  en  frappant  de  si 
grands  coups  de  hache,  que  tout  ce  qui  se  présenta 
devant  lui  fut  tué  ou  grièvement  blessé,  et  que  les 
Croisés  perdirent  en  reculant  une  grande  partie 
de  chemin. 

i^  Enfin,  la  nuit  vint,  qui  força  les  deux  partis  à 
se  séparer,  et  à  se  retirer,  les  uns  au  camp  des  assié- 
geans,  les  autres  dans  le  château  de  Castelnau-* 
daryf).  » 

Ce  dernier  historien,  dont  l'opinion  nous  sem- 

(*)Gf4row.   prov.,  p.  44. 
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ble  corroborée  par  la  suite  des  événemenSi  assure 
que  le  comte  de  Foix  en  arrivant  au  camp  trouva 
que  le  comte  de  Toulouse  avait  déjà  fait  plier  ba- 
gage» et  qu'il  était  prêt  à  décamper,  supposant  que 
toutes  ses  troupes  avaient  été  tuées  dans  le  com- 
bat ;  qu'il  le  rassura  par  sa  présence  ;  que  Ray- 
mond comptant  que  Simon  de  Montfort  ne  man- 
querait pas  de  venir  l'attaquer  pour  tirer  vengeance 
de  la  perte  qu'il  avait  faite,  se  mit  en  état  de  dé- 
fense ;  et  qu'enGn  Simon  ayant  attaqué  le  camp 
dorant  la  première  veille  de  la  nuit,  fut  vivement 
repoussé  et  contraint  d'abandonner  son  entre- 
prise (*). 

Le  lendemain,  dit  Pierre  de  Vaux-Gernay,  le 
comte  de  Foix  députa  des  courriers  dans  toutes  les 
places  voisines,  où  l'on  publia  que  les  Croisés 
avaient  été  battus,  et  Simon  de  Montfort  fait  pri- 
sonnier, écorché  vif  et  pendu.  Nous  doutons  de  la 
vérité  de  ce  fait.  Serait-il  vrai  d'ailleurs ,  qu'il  ne 
nous  paraîtrait  qu'une  adroite  ruse  de  guerre  qui 
porta  ses  fruits,  puisque,  après  la  bataille  de  Las- 
bordes,  plusieurs  châteaux,  qui  bésitment  encore, 

(*)  Hi9(.  gén,  (te  Itang-i  l  U(,  p.  230.  — Cftron.  prov., 
p«  45t 


60  soumirent  au  comte  de  Toulouse,  lequel  eouli'^ 
noa  le  siège  de  Gastelnaudaryi  oonobstant  la  ri« 
gueur  de  la  saisoui  et  ne  le  leva  qa*à  la  nouvelle 
de  Tapproebe  d'un  nouveau  eorps  de  Croisée 
françaisi  qui  était  arrivé  déjà  à  Narbonne^  sous  les 
ordres  d'un  ehevatter  de  distinotioni  nommé  A|»n 
df  Souci. 


CHAPITRE  XVI. 
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Le  comle  de  Toulouse  repreod  Paylaarens,  Gaillac,  Saint- 
Anlonio,  elc.  —  La  Grave  fait  main-basse  sur  sa  garni- 
son catholique.  —  Représailles.  —  Arrivée  de  nouveaux 
Croisés. —  Continuation  des  hostilités. — Montfort  ravage 
le  pays  de  Foix,  occupe  La  Pomarède^  enlève  Tudelle, 
Cahuzac  et  assiège  Saint-Marcel.  —  Raymond  VI  court 
au  secours  de  cette  place  et  la  sauve. — Arnaud^  proma 
à  Tarchiépiscopat  de  Narbonne ,  part  pour  la  Croisade 
d'Espagne.— Bataille  de  las  Navas  de  Tolosa, —  Moutfort 
enlève  et  détruit  le  Château  d'Hautpoul. 


XVI 


Pour  ne  pas  être  pris  entre  deux  ennemis  égale- 
ment redoutables ,  la  garnison  renforcée  de  Castel- 
naadary ,  et  la  nouvelle  armée  de  Croisés  qui  dé- 
bouchait dans  le  Languedoc ,  le  comte  de  Toulouse, 
après  avoir  pris  conseil  de  ses  alliés ,  plia  ses  ten- 
tçs ,  brûla  ses  machines ,  et  se  dirigea  sur  Puy- 
laureas ,  dont  il  s'empara  •  malgré  la  vive  résis-. 
twce  de  la  garnison  catholique  i  Puis  il  tourna  ver? 
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TAlbigeois ,  où  il  se  saisit  de  gré  ou  de  force ,  de  ^ 
Gaillac ,  Rabastens ,  La  Guépie ,  La  Garde  »  Pui- 
celsi ,  Gahuzac  ,  Saint-Ântonin ,  et  de  toutes  les 
autres  places  conquises  par  Montfort ,  à  l'exception 
de  deux  châteaux-forts  qui  demeurèrent  fidèles  à 
ce  dernier.  Deux  villes  n'attendirent  pas  Tarrivée 
de  Raymond ,  pour  se  soustraire  à  la  domination 
étrangère  ;  nous  voulons  parler  de  Montaigu  et  de 
La  Grave.  Les  habitans  de  la  première  se  soule- 
vèrent à  la  nouvelle  de  son  approche ,  forcèrent  la 
garnison  croisée  à  se  réfugier  dans  le  château  ,  l'y 
bloquèrent  ,  et  l'obligèrent  à  capituler  avant  que 
Montfort ,  qui  s'était  mis  en  marche ,  arrivât  pour 
la  secourir.  Quant  à  ceux  de  la  seconde ,  ils  durent 
le  recouvremeut  de  leur  liberté  à  une  singulière 
circonstance. 

La  saison  des  vendanges  étant  venue ,  les  Croi- 
sé» de  Ift  Gfàtë  àptUelèj-èUt  au  châieàu  itn  tonne-  . 
Met  de  là  Vilië  put  tëlUt  leurs  tdnifeaui ,  en  Itli 
dôiinaiii  ta  liberté  d'allefèt  detehir  danâlàplacë. 
Cette  cit*coristahëé  toit  cet  diivrier  à  même  d'àvàn- 
céf  rhëiirë  de  là  délivrance. 

Un  jcltir  ^(ie,  véhaiit  de  terminer  lés  répa- 
rdtioiis  fi  uùe  imfhènâë  cùve ,  il  remplissait  d'edo 
pour  èù  éprouver  la  bonté ,  le  Gouverneur  faisant 
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Mul  9  liée  Hûàe  dads  eelte  aile  du  ehàWati ,  vlfit 
impeeiét  lek  tMtanx  du  tofloelier* 

«-Ç«)  tnanaût^lul  erift4-il  aV0($  êe  loti  à'ht-^ 
T^m^e  qëë  lëft  seigUéuni  frëiiçais  âfieëtaiëtlt  tië^ 
à-vis  des  indigènes  du  pays  Isofi^i^i^  i  t^  ctit6  sera-*' 
t«=dié  ftsIëM  grande  et  adWz  bietl  Cierdée ,-  {iôui*  feén- 
tëtail*  le  titt  ^esë^Vé  ridx  Hëbleë  gDsiers  de  nies  ^eH» 
d'af mëA  ?  80dgë  Que  di  Ufld  seiile  goutte  dé  boidsoti 
8*é6bapt»e  dé  là ,  je  te  îêtil  faire  Uti  tiôUrél  alif^ëli'' 
tissage  à  la  (^tas  hMu(«  de  mes  tours  ^àted  aàë 
cravaté  de  filasse. 

^^  Regardec^y  plûibt  j  ttunseigUeur. 

-^  Malaiidf in  !  iilë  pfénds-^ttt  pëtar  uii  rottiriér  ? 

•^  l'en  détnatide  trte  butubleitlent  (larâon  i 
votre  seigneurie ,  mais  il  m*a  toujours  semblé  qdé 
la  ttëbléssë  étatli  AU  déssilft  de»  vilatd^  ^  devait;  en 
toutes  ehesesj  cottnaiire  datàliitttgë  que  nmi  àuttëh, 
pauirréft  diables. 

Le  gouverneur  i  ptii  au  piège  de  Tathodir  [Pro- 
pre ,  s'approcha  satts  défiance  des  bords  dé  là 
cuve ,  se  cotirba  et  en  eiainifaa  le  potirtotir  atec 
kl  pt^édeeupatiôu  d'uti  homme  qiii  désirait  décou- 
vrir vtû  défiiut  à  signaler  t^dilr  fUifë  ^f edVe  âë  Coifx^ 
pétëQce. 
Lé  tonnelier,  saisissant  ce  ihdinéât^  lui  asséna  Un 
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coup  de  hache  sur  la  tète^  et  le  précipita  dans  la 
cuve  y  où  le  malheureux  fut  bientôt  étouffé.  Lui 
mort  9  le  courageux  artisan  donna  le  signal  aux 
communiers  de  la  place  qui  coururent  sus  à  la  gar- 
nison et  la  massacrèrent. 

Le  comte  Baudouin ,  frère  de  Raymond  VI  et 
allié  des  Croisés ,  se  fit  aussitôt  Tinstrument  de  la 
vengeance  catholique.  Il  revêtit,  ainsi  que  sa  com- 
pagnie, les  armes  de  Toulouse ,  et  parut  de  grand 
matin  devant  La  Grave,  dont  les  habitans  lui  ou- 
vrirent les  portes  sans  dijfficulté ,  croyant  que  c'é- 
tait Raymond  qui  venait  à  leur  secours.  Baudouin 
Tapostal  ne  fut  pas  plutôt  introduit  qu'il  s'empara 
des  remparts,  mit  le  feu  à  la  ville  et  en  égorgea  les 
habitans. 

Cette  exécution,  bien  que  complète,  fut  toutefois 
un  faible  dédommagement  à  Simon  de  Montfort, 
qui ,  furieux  des  conquêtes  dé  son  adversaire , 
marcha  sur  Coustaussa ,  château  des  environs  de 
Termes,  l'attaqua  durant  quelques  jours,  l'enleva 
enfin ,  et  fit  main  basse  sur  ses  défenseurs.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Pamiers,  à  la  sûreté  de  laquelle  il 
pourvut ,  fit  plusieurs  détachemens  de  son  armée  « 
ravagea  les  domaines  de  Raymond-Roger ,  tva^ 
porta  d'assaut  \m  château  4u  pays  do  FQi^t  dqut 
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l'histoire  n'a  pas  consigné  le  nom  et  revint  à  Fan* 
jeanx,  d'où  il  envoya  à  ce  même  château  un  con- 
voi de  vivres  et  de  munitions  de  guerre,  sous  l'es- 
corte du  châtelain  de  Melphe  et  de  Gaufred ,  son 
frère  ;  mais  Roger-Bernard,  fils  du  comte  de  Foix, 
prévenu  de  leur  marche,  leur  dressa  des  embusca- 
des, les  chargea,  tua  Gaufred  et  plusieufs  hommes 
de  l'escorte,  fit  prisonnier  un  chevalier  de  distinc- 
tion et  enleva  le  convoi. 

En  ce  temps,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  Tannée  de 
1211,  de  nouveaux  renforts  soulevés  en  France  et 
en  Allemagne  par  les  prédications  de  Guilhaume, 
archidiacre  de  Paris,  et  du  docteur  Jacques  de  Vi- 
try ,  curé  d' Argenteuil ,  arrivèrent  dans  le  Midi, 
ainsi  que  cent  chevaliers  que  l'évéque  de  Tou- 
louse ,  Foulques ,  et  Gui  l'abbé  de  Vaux-Cernay 
avaient  levés  dans  la  Normandie ,  et  mis  sous  le 
commandement  de  Robert  de  Meauvoisin ,  ex  dé- 
puté de  Montfort  à  la  cour  de  Rome. 

A  la  vue  d' un  tel  secours,  le  Général  résolu  t  de  con* 
tinuer  les  hostilités,  nonobstant  l'hiver,  et  sortit  de 
Fanjeaux  avec  toutes  ses  forces  dans  le  dessein  d'aller 
attaquer  Iç  comte  de  Foix  qui  tenait  assiégé  depuis 
quinze  jours,  Guilhaume  d'Aure,  chevalier  catho- 
lique dans  le  château  de  Ghier.  Raymond-Roger , 
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peu  en  état  ^  Hvrer  bataille,  n'attendit  pas  d'être 
dsisaillf.  Il  leva  1^  ^iège  en  toute  hâte  et  abandofinà 
ses  machines  après  les  avoir  incendiées,  Montfort 
]^  voyant  bw»  dp  portée  dévasta  tent  son  lerritoii«e  i 
epiftva  d'omblép  quatre  petits  cbàleanxda  pays  dont 
il  r^sa  las  mviraillas,  et  repassant  àFanjeaut  il  vint 
avec  toutp  son  armée  «  mettre  le  siège  devaiit  )e 
cbataaudfi  La  Pfiinarède,  à  deia  lieiies  nord  de  Gas? 
teinaudary  (*). 

Cetta  plat^p  %  fortifiée  par  la  nature  et  par  Tart  t 
nécessita  un  siège  régulier.  On  la  battit  en  brèebe 
pef^dant  plusieurs  jours ,  avec  une  obstination  quo 
la  diQic^Ué  stimulait.  ^Elnfin  «  la  brèche  paraissani 
praticable ,  jtfontfort  paopta  à  Tassaut,  piais,  viv0? 
ment  reçy  et  tenu  en  éçhee  jnsqq'aq  soir  il  se  vit 
forcé  de  remettre  la  cantinuation  de  l'attaque  aw 
lendemaîn.  Le$  a^aîégé^  hors  ^'état  4c  résister  da^ 
Yantage ,  résolurent  d'écbl^ppçr  à  la  mort  par  la 
fuite.  En  cons^^gnce;  ils  pratiqvèjFent  «  durant  la 
nuit,  un  trov  à  leur  mwaitli^  extérieure  f^  s^  sau- 
vèrent dans  les  ipontagn^at  k  h  laveur  4w  ténèr 
brfis.  ^prèssi^^tca  assuré  de  Ia  Poiniai^  %  la  Cî^ 


p.  222.  Qe  eliàteaa  existe  eocore  et  apparttf  ot  h  M,.  Reyerdy» 
de  Gsislélnaodftipy. 
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néral  marcif foyers  ^l|)edq}i ,  cl)à(eaa  du  diopà^ie  de 
Narbonne,  qui  s'était  soustrait  à  sa  domination  et 
dont  le  seigneur  alla  au  devant  de  lui  et  se  so.uini| 
de  nouveau. 

Simon  se  rendit  de  là  à  Çaslres ,  où  il  c^Iébrii  I4 
fête  de  Noël.  Gui,  son  frère,  qui  l'avait  suivi  aq- 
trefois  en  Terre-Sainte;  et  qui  depuis  y  était  tou- 
jours demeuré ,  vint  le  joindre  dans  qette  ville  ^ 
avec  Helvise  d'Ybelin,  dame  de  Sidon,  qu*il  avait 
épousée  en  Orient  et  dont  il  avait  plusieurs  enfans 
qu'il  ramenait  ;  digne  frère  de  Simon,  Gui  avait 
repris,  chemin  faisant,  quelques  places  de  l'Albi- 
geois qui  avaient,  durant  le  siège  de  Gastelnau-  ' 
dary ,  arboré  la  bannière  du  comte  de  Toulouse. 

.  Après  Noël  |  les  deux  Montfort  se  mirent  en 
campagne  et  assaillirent  de  concert  dans  l'Albigeois, 
le  château  de  Tudelle  appartenant  au  père  de  Gé- 
raud  de  Pépieux.  Ce  poste  fut  enlevé  au  second 
assaut,  et  toute  sa  garnisen  passée  au  fil  de  l'épée, 
à  l'e^cqpiioQ  du  père  de  Fépieox,  qoi,  deoieuré 
priaomûer,  futécbangéconlre  Dragon  deGompemt 
€ousin  de  RoheiPt  de  Mauvoisin ,  que  le  Mmte  à^ 
Vw  détenait  piisonnier  depuis  plusieurs  moi».  (*) 

(*]  Pierîe  de  VaiMefaayf  «.  58. 
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La  Croisade  alla  ensuite  assiéfirer  Cahuzac. 


'O' 


Les  comtes  de  Foix ,  de  Comminge  et  de  Tou- 
louse, rassemblant  alors  quelques  troupes,  vinrent, 
dans  un  but  de  diversion,  camper  près  de  Gaillac , 
à  deux  lieues  de  la  place  assaillie  et  firent  mine, 
plusieurs  fois,  de  vouloir  attaquer  le  camp  des  ca- 
tholiques. Les  contremarches  et  toutes  les  ruses  stra- 
tégiques qu'ils  mirent  en  jeu  ne  firent  aucune  im- 
pression sur  Montfort.  S'inquiétant  peu  de  leurs 
manœuvres,  il  continua  tranquillement  ses  atta- 
ques coutre  la  forteresse ,  la  soumit  et  marcha 
à  la  rencontre  des  troupes  albigeoises.  Les  trois 
comtes ,  trop  faibles  sou^  le  rapport  numérique, 
ne  se  risquèrent  pas  à  une  bataille.  Ils  battirent 
en  retraite  jusqu'à  Montaigu,  où  Montfort  les  sui- 
vit sans  les  atteindre ,  et  se  retirèrent  enfin  dans 
la  ville  de  Toulouse. 

Le  Général  revint  alors  à  Cahuzac  et  se  prépara, 
d*après  le  conseil  d'Arnaud,  abbé  de  Citeaux,  qui 
était  alors  à  AIbi,  à  entreprendre  le  siège  de 
Saint-Marcel,  château-fort  situé  sur  la  petite  ri- 
vière de  Serou,  à  trois  lieues  d'Albi,  vers  le  nord, 
dans  lequel  le  comte  de  Toulouse  avait  mis  Géraud 
de  Pépieux  pour  gouverneur.  Dans  cette  résolution 
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il  envoya  à  Braniqael  prier  le  comte  Buudouin  de 
lai  venir  en  aide. 

Lear  jonction  faite  à  Gahuzac ,  ils  marchèrent 
vers  Saint-Marcel ,  qu  ils  n  investirent  que  d'un 
côté;  soit ,  comme  le  dil  Dom  Yaissette,  que  leurs 
forces  fussent  insuffisantes  à  lentière  circonvalla- 
tion  ;  soit ,  comme  c'est  plus  probable,  que  Mont- 
fort  évitât  de  s'aifaiblir  par  un  trop  grand  déploie- 
ment de  ses  lignes  de  siège.  Les  comtes  de  Tou- 
louse, de'Foix  et  de  Comminges  reprirent  les 
champs  à  la  nouvelle  de  cette  entreprise,  et  vinrent, 
avec  cinq  cents  chevaliers  et  un  corps  d'infanterie, 
se  porter  de  lautre  côté  de  Saint-Marcel,  dont  ils 
avaient  l'entrée  libre.  Le  comte  de  Foix  se  jeta 
même  dans  la  place ,  et  joint  au  brave  Guiraud  de 
Pépieux ,  la  défendit  avec  non  moins  de  courage 
que  de  bonheur.  Après  plus  d'un  mois ,  Montfort 
et  le  comte  Baudouin  ri^)Ostal  n'étaient  pas  plus 
avamcés  que  le  premier  jour  du  siège. 

Leeomte  de  Toulouse  i  de  son  côté ,  ne  faisait 
pas  moins  de  mal  aux  Croisés  en  occupant  tous  les 
passages ,  battant  la  campagne ,  enlevant  les  con- 
vois et  rendant  impossible  tout  ravitaillement.  La 
disette  ne  tarda  pas  à  se  faire  rigoureusement  sen- 
tir. Enfin,  après  avoir  mangé  plusieurs  de  ses  che- 
I.  20 
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vaux  et  fait  une  dernière  tentative  d'adsaul  aussi 
infructueuse  que  les  précédentes ,  le  Général  leva 
le  siège  de  Saint-Marcel  le  24  mars  1212 ,  veille 
de  Pâques,  et  alla  célébrer  celte  fête  à  Alby,  tan-* 
dis  que  le  comte  de  Toulouse  s'enfermait  dans 
Gaillac  où  les  Croisés  vinrent  le  lendemain  le  pro- 
voquer au  combat.  Raymond  VI  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  s'exposer  à  un  engagement ,  déclina  la 
bataille  et  se  tint  enfermé  dans  ses  murailles. 

Revenu  à  Alby,  Simon  de  Montfort  s'y  rencon** 
tra  avec  Gui»  abbé  de  Vaux-^rnay,  qui  arrivait  de 
France  et  qu'on  avait  élu  évèque  de  Carcassonne  » 
en  place  de  Raymond  de  Rochefort  qui  se  vit  forcé 
de  se  démettre  de  l'épiscopat  parce  que  la  papauté 
ne  le  jugeait  pas  un  partisan  asses  zélé  de  la  cause 
eatbolique.  D'autre  part^  Arnaud,  abbé  de  Citeaux 
et  légat  du  Saint^iége,  reçut  aussi  une  digne  ré^ 
compense  de  tous  les  soins  qu'il  s'était  donnés  pour 
la  réussite  des  projets  de  Mpntfort.  Il  fiit  Hu  arches 
vëque  dé  Narbonne  le  12  mars  1212,  et  confirmé 
dans  cette  élection  par  son  co-Iégal,  l'évèque  d'U-^ 
zès,  qui  l'engagea  en  oQtre  k  prendre  possession  du 
duché  de  Nafbonùe.  Ge  eon^ieH  favorisait  trop  les 
désirs  du  nouvel  élu  peur  ne  pas  être  pris  en  eonai^ 
dération.  -^  Arnaud  se  mit  incontinent  en  posses* 
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sion  du  palais  arehiépiflcopal  et  fit  arborer  *  mt  sa 
pias  haute  tonr,  la  bannière  de  Téglise  de  Nar- 
banne,  en  signe  du  domaine  et  du  duché  j  en  pré* 
sence  da  même  évèqne  d'Uzès,  des  évèqnes  de  B6- 
zien»  Agde,  Magaelonne,  Lodève,  Eine,  Tonlonse, 
Comminges  et  Consérans  ;  des  abbés  de  Saint-Panl 
de  Narbonne  »  de  Saint-Aphrodise  de  Béâers  ;  du 
clergé  et  da  peuple  de  sa  yille  archiépiscopale.  Le 
len^main»  il  fit  appeler  devant  lui  le  vicomte  Aji» 
meri ,  et  reçut ,  en  qunliié  de  duc  de  Narbonne , 
son  hommage  et  son  serment  de  fidélité.  Outre  les 
lionnenrs  et  les  prérogatives  de  duc ,  Tarchevèché 
de  Narbonne  ne  portait  pas  moins  de  quatre  cent 
mille  livres  de  revenu  annuel. 

Peu  de  temps  après  sa  consécration ,  ajoute 
rhistorien  du  Languedoc»  de  qui  nous  empruntons 
tous  ces  renseignemens ,  Arnaud  s'apprêta  à  se 
rendre  en  Espagne  ,  où  il  se  préparait  de  gruids 
érénemens. 

Mahomet  le  Verd^  roi  de  Maroc ,  avait  passé  la  mer, 
et  (ait  une  irruption  dans  ce  royaume  avec  une  ar«« 
mée  de  600,000  combattans.  Alfonse,  roi  de  Ca^ 
tille ,  dont  il  avait  attaqué  les  états,  n'étant  pas 
assez  fort  pour  lui  résister ,  appela  à  son  secoure 
Uius  les  autred  princes  d'Espagne  ,  et  envoya 
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France  rarchcvùque  de  Tolède  pour  y  solliciter  les 
peuples  à  s*armer  en  sa  faveur,  el  à  profiter  de  Tin- 
dulgenceque  le  pape  avait  accordée  à  ceux  qui  pren- 
draient part  à  cette  expédition. 

Pierre,  roi  d'Aragon,  fut  un  des  premiers  qui 
répondit  à  Tappeldu  roi  deCastille.  Mais  avant,  il 
fit  un  voyage  à  Toulouse,  où  il  établit  pour  son 
vicaire  y  c'est-à-dire  pour  son  ambassadeur  un  che- 
valier nommé  Guilhaume  de  TÉchelle.  Puis,  re- 
passant les  Pyrénées,  il  marcha  vers  Tolède. 

Arnaud  partit,  de  son  côté,  à  la  tète  de  cent 
chevaliers  français  et  d'un  corps  d'infanterie,  le 
mardi  d  après  l'octavede  la  Pentecôte  de  Tan  1212. 
Il  visita  d'abord  le  roi  de  Navarre,  à  qui  il  per- 
suada de  se  joindre  au  roi  de  Castille  contre  leur 
ennemi  commun,  et  il  se  rendit  ensuite  à  Tolède 
à  la  tète  de  ses  troupes,  qui  avaient  été  levées  pour 
la  plupart  dans  les  diocèses  de  Lyon,  de  Vienne  et 
de  Valence.  Là,  il  rencontra  plusieurs  autres  pré- 
lats et  chevaliers  français  qui  avaient  passé  en  Es- 
pagne dans  le  même  dessein,  entre  autres  l'arche- 
vêque de  Bordeaux,  le*  comte  d' Astarac  et  le  vi- 
comte de  Turenne.  Tous  ces  Français  formaient 
an  corps  d'armée,  composé  de  deux  mille  cheva- 
liers^ d'autant  d'écuyers ,  de  dix  mille  sergens  à 
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chevalet  de  cinquante  mille  fantassins.  Ces  trou- 
pes s'étant  jointes  à  celles  d'Espagne,  commandées 
par  les  rois  de  Gastille,  d* Aragon  et  de  Navarre  » 
remportèrent  divers  avantages  sur  les  infidèles,  et 
les  délirent  entièrement  en  bataille  rangée,  le  16 
de  juillet  1212,  dans  un  lieu  appelé  Las  Navas  de 
Tolosa.  On  compte  que  soixante  mille  Sarra- 
sins demeurèrent  sur  la  place,  tandis  que  les  chré« 
tiens  n'y  perdirent  que  peu  de  leurs  soldats.  L'ar* 
chevèque  Arnaud  contribua  beaucoup  au  gain  de 
celte  bataille,  dont  il  nous  a  laissé  une  relation 
détaillée  :  les  chrétiens  ayant  pris  la  fuite  au  com- 
mencement de  l'action,  il  fit  tant  par  ses  exhorta-- 
tiens  qu'il  ranima  leur  courage,  et  les  ramena  au 
combat  Ç). 

Tandis  que  Arnaud  portait  au-delà  des  Pyré* 
nées  son  zèle  religieux,  et  que  le  roi  d'Aragon  » 
s'occupant  de  sa  glorieuse  expédition,  ne  pouvait 
venir  en  aide  à  son  beau-frère,  le  comte  de  Tou« 
louse,  qui  l'en  sollicitait,  Simon  de  Montforl  con- 
tinuait l'œuvre  d'envahissement.  Après  quelque 
séjour  fait  à  Alby,  il  se  rendit  a  Castres,  d'où  il 
courut  assiéger  le  château  de  Hautpoul,  dans  le 
Toulousain. 

(•)  Hiit.  gén.  de  Lang,^  t  U!,  p.  225. 
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Cette  place,  située  entre  Castres  et  Lavaur,  oc^ 
capait  le  haut  d'une  colline  dont  les  abords,  cou-* 
péa  d'escarpemens  et  de  rarins,  semblaient  presque 
itaccessibles.  Les  Croisés  arrivèrent  à  sa  base  le 
scfcond  dimandie  d'après  Pàqnes.  Simon  de  Mont- 
toitif  qni  n  avait  point  assez  de  troupes  pouf  Tin- 
Testir  entièronent,  ne  porta  ses  eflforts  que  da  côté 
le  moite  naturellement  défendu.  Sur  ce  point,  il  fit 
dresser  un  énorme  pierrier ,  et  quelques  jours  après, 
a^ant  mis  pied  à  terre,  ainsi  que  ses  chevaliers,  il 
opéra  la  descente  du  fossé,  gravit  le  mamelon,  et 
emporta,  non  sans  difficulté^  le  premier  faubourg, 
oit  ses  troupes  ne  put ent  néanmoins  se  maintenir 
long-temps.  Accablées  d'une  grêle  de  pierres ,  de 
traits,  de  poutres  et  de  poix  bouillante ,  elles  se 
virent  forcées  de  renoncer  à  ce  posté  si  chèrement 
acquis. 

Les  machines  se  remirent  alors  à  battre  la  for** 
teresse  et  à  élargir  les  brèches  déjà  ouvertes.  Le 
lendeniain,  ces  dernières  étaient  si  praticables  que 
les  assiégés  n'espérant  plus  pouvoir  résister  à  un 
nouvel  assaut,  abandonnèrent  la  place  ,  et  se  sau- 
vèrent pendant  les  ténèbres. 

Les  Croisés  n'eurent  alors  plus  de  peine  à  s'en 
emparer  ;  ils  firent  pourtant  passer  au  fil  de  Tépée 
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les  habitans  qui  y  étaient  demeurés»  et  rasé- 
rent  le  château,  sur  Tordre  de  Monlfort,  qui  se 
trouvait,  le  23  avril,  à  Sorèze,  où  il  donna  en  fief, 
i  Philippe  Golhoin,  chevalier  français,  sons  le  ser- 
vice d'un  homme  d'armes,  les  lieux  de  VUarzel , 
de  Montelar  de  Pomars,  confisqués,  est-il  dit  dans 
rade,  sur  les  hérétiques  et  les  fugitifs  (*). 

HMas.  Colb.,  2275.  — Dom.  Vaisselle,  t.  III,  p.  226. 


CHAPITRE  XVII. 


SOMMAIAX. 

Arrivée  d'an  poissant  renfort  de  Croisés.  —  Saccès  de 
Montfort.  -^  Division  de  Tarmée  Catholique  en  deax 
corps.—  Occaf^atlon  d*AUri,  de  Sâiai^Àntonin  et  de  Cay- 
las.  —  Siège  de  Penne  d'Agenoise  et  de  Penne  d'Albi- 
geois. —  Prise  de  Marmande  et  de  Cbâtean  de  Byron. 
—  Dégradation  et  mort  de  Martin  d'Algnais. 


XVII. 


De  Sorèze,  Simon  de  Montfort  se  porta  vers  les 
frontières  du  Langdëdoc ,  et  y  ràlKa  nn  nom-« 
breax  corps  de  pèlerins. allemands,  Auvergnats  et 
Lombards,  qni  Tenaient  de  concert  prendre  part  à 
ia  Croisade.  Ces  nouveaux  renforts  étaient  si  con- 
sidérables, qu'à  leur  approche  répouTànte  se  ré- 
pandit dans  le  pays,  et  que  les  peuples  des  cam- 
pagnesy  abandonnant  au  pillage  leurs  habitatiotiâ , 
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se  réfugièrent  en  hâte,  avec  ce  qu*ils  avaient  de 
plus  précieux,  les  uns  dans  la  ville  de  Toulouse , 
les  autres  dans  le  château  de  Montauban,  où  Ray- 
mond  YI,  Raymond-Roger  et  Bertrand  de  Corn- 
minges  s'étaient  eux-mêmes  retirés.  Cette  panique 
favorisa  les  progrès  de  Montfort,  qui  rentra,  pres- 
que sans  coup  férir,  dans  la  plupart  des  postes  per- 
dus durant  le  siège  de  Gastelnaudary.  En  moins 
de  trois  semaines,  Guc,  Montmaur,  Saint-Félix  de 
Garaman,  les  Cassés,  Montferrand,  Avignonet  et 
Saint-Michel  de  Lanès  furent  ainsi  recouvrés.  Ge 
fut  devant  cette  dernière  place  que  Gui  de  Vaux- 
Gernay,  nouvel  évèque  de  Carcassonne,  rejoignit 
la  Croisade,  qu'il  accompagna  depuis  dans  toutes 
ses  expéditions. 

Cependant  Raymond  VI,  à  la  nouvelle  de  tant 
de  succès,  voulut  tenter  une  diversion.  Sortant  de 
Montauban  avec  ce  qui  lui  restait  de  cavaliers»  il 
s'approcha  de  Puylaurens,  prêt  à  inquiéter  la  mar- 
che de  Tarmée.  Mais  Montfort,  au  lieu  de  laisser 
entamer  ses  derrières,  se  retourna,  et  courut  lui 
présenter  la  bataille.  Trop  faible  pour  Taccepter , 
le  comte  de  Toulouse  décampa,  découvrant  ainsi 
Puylaurens,  que  son  ennemi  occupa  et  rendit  à 
Gui  de  Lucé,  à  qui  ce  fief  avait  été  précédemment 
ipféodé. 


—  317  — 

Deux  jours  après,  une  autre  troupe  de  pèlerins 
allemands  et  un  détachement  de  Croisés  normands 
et  picards  renforcèrent  la  Croisade,  sous  le  com- 
mandement, le  premier,  du  prévôt  de  Cologne,  et 
le  second,  de  Robert,  archevêque  de  Rouen,  de 
Robert,  évêque  deLaon,  et  de  Guilhaume,  archi« 
diacre  de  Paris.  Après  Tarrivée  de  ces  nouveaux 
auxiliaires,  le  Général  résolut  d'agir  à  la  fois  sur 
deux  points  différens.  Il  confia  une  division  de  ses 
troupes,  composée  des  derniers  venus,  à  son  frère 
Gui,  et  marcha,  avec  l'autre,  sur  TAlbigeois.  Ra- 
bastens,  Gaillac  et  Montaigu  se  soumirent  à  la  pre- 
mière sommation,  et  Saiht-Marcel,  que  le  comte 
de  Foix  et  Géraud  de  Pépieux  avaient  si  vivement 
défendu  quelques  mois  auparavant,  lui  envoya  ses 
clefs  en  implorant  sa  miséricorde.  Montfort  refusa 
de  faire  grâce,  et  les  habitans  cherchant  leur  salut 
dans  la  fuite,  délaissèrent  le  château ,  qui  fut  dé- 
truit de  fond  en  comble.  lien  fut  ainsidelaGuépic. 
L'armée  se  dirigea  ensuite  vers  Saint-Antonin,  dans 
le  Rouergue,  sur  TAveyron,  commandé,  pour  le 
comte  de  Toulouse,  par  un  chevalier  de  distinc-*- 
tion,  appelé  Adhemar- Jourdain.  Ce  fidèle  gentil- 
homme, exhorté  à  se  rendre  par  Tévèque  d'AIbi 
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qui  avait  pris  1^  deyans,  61»  à  ee  qu'écrit  un 
chroniqueur,  cu^te  fière  réponse  : 

*^  Que  le  Général  sache  que  tant  que  moi  et 
mes  hommes  pourrons  férir  un  coup  de  hnehe»  les 
Bourdonniers  f  )  ne  Tiendront  jamais  à  bout  de  ma 
bonne  forteresse. 

—  Ah  I  ah  !  fit  Simon  de  Montfort  quand  on  lui 
rapporta  ces  parûtes,  voilà  enfin  Thomme  qu'il 
fallait  à  nos  Allemands,  lassés  de  brûler  des  châ- 
teaux sans  échanger  un  coup  d'épée.  Aussi,  je  jure 
Dieu  de  lui  faire  grâce  s'il  se  défend  une  semaine 
durant. 

Adhémar  était  disposé  à  bien  recevoir  les  Croi- 
sés, et  ceux-ci  n'eurent  pas  plutôt  campé  sous  les 
murailles,  qu^à  la  tète  des  communiers,  il  opéra 
une  vigoureuse  sortie,  et  parvint  à  jeter  le  désor- 
dre jusque  dans  les  lignes  catholiques.  Mais,  bien^ 
tât  d^ordé  et  culbuté,  il  fut  contraint  de  rentrer 
dans  Saint^Afitonin,  oà  les  Croisés  l'attaquèrent  à 
leur  tour,  el  finirent  par  lui  «ilOTei*  trois  barba^ 
caneSy  après  une  heure  de  combat.  La  nqtttfù})^ 
cha  Monifort  de  pousser  plus  loin  ce  prcfmter 

[*)  Oa  appelait  les  Croisés  bourdonniers  à  tûxkw  da 
beardoii  ^Mls  (toHaient  comme  an  symbole  de  lear 
pèlerinage. 


—  319  — 

AfànUge,  qBi  raffitf  du  reste»  pour  détermiMr  «M 
dtfection  déelsive» 

A  minail,  Pons^  yicmite  de  Saint-AatiMiin»  erai» 
goant  que  la  place  ne  fât  emportée  le  iendanlÛQ» 
envoya  offrir  de  la  remettre  aiixCreisés»  me  jenoalit 
vie  et  liberté  fiaavefl.  Le  Général  ne  yooIbI  la  re- 
ceroir  qak  discrétkm,  et  le  vieomte  eut  la  lâcheté 
dy consentir.  L'armée enTahit  anssîtôt 8aint«*A»- 
toain.  Trrale  des  principaux  habitans  furent  oubi^ 
sacrés,  la  ville  saccagée,  sans  exception  du  mo«* 
nastère  et  des  biens  du  clergé,  et  Adhemar- Jonr^ 
dain^  Pons  et  les  autres  chevaliers  de  la  garnison^ 
Gondptts  à  Garcassonne,  et  enfermés  dans  une  tour 
du  château  ricmntal.  Quant  au  gouvernement  de 
la  place  conquise  t  Montfort  en  disposa  en  ieiveur 
de  Baudouin  Tapostat,  qui,  pour  lui  témoigner  sa 
reconnaissance ,  le  rendit  maître ,  quelques  jeurri 
sq^ès,  dn  château  de  Caylus,  dans  le  Querci,  dont 
il  avait  suborné  la  garnison . 

Puis,  décidée*  à  envahir  l'Agenois,  la  Croitade 
se  remît  en  marohei  détruisant  sur  son  passage 
dirers  châteaux  abandonnés,  sauf  celui  de  Mofit-^ 
eue ,  èont  Baudouin  Tapostat  r^ut  encore  l'îii^' 
vestiture,  et  arriva  eq6n  devant  Penne  d'AgMdi* 
Montfort.  la  laissa  s'occuper  des  préparait  .d« 
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siège  poar  aller  loUmème,  à  la  sollicitation  de  Té- 
Tèque  d'ÂIbi,  prendre  possession  de  cette  ville, 
dont  les  habitans  lui  prêtèrent»  sans  difficulté,  ser- 
ment de  vasselage.  De  retour  an  camp  de  Penne 
d'Agenoîs,  il  fit  aussitôt  battre  en  brèche. 

Pendant  ce  temps,  Gui  de  Montfort,  que  l'on  a 
vu,  à  la  tète  de  Tantre  division  de  la  Croisade,  agir 
sur  un  point  opposé  du  territoire  de  Raymond  VI, 
assiégeait  Penne  d*Âlbigeois.  Ces  deux  sièges 
simultanés  sont  les  événemens  les  plus  importans 
de  la  campagne  de  1212.  Comme  Gui  échoua  dans 
son  entreprise,  et  que  d'ailleurs  aucun  annaliste 
ne  nous  entrelient  de  ses  opérations,  nous  repor- 
tons  notre  attention  sur  le  siège  de  Penne  d'Agenois. 

Ce  poste,  situé  aux  bords  du  Lot,  sur  la  pente 
d'une  colline  peu  élevée^  présentait  un  aspect  tout 
différent  de  celui  des  autres  châteaux  du  moyen- 
âge.  A  ses  pieds  s'étendaient  des  plaines  fertiles , 
légèrement  ondulées  comme  les  vagues  d'un  lac. 
Ça  et  là,  dans  les  alentours,  croissaient  des  massifs 
d'arbres  fruitiers,  des  vignes  plantureuses  que  des 
ruisseaux  à  fleur  de  terre  arrosaient;  et  dans  leloin*- 
tain,  c'étaient  de  gracieuses  maisons  de  campagne, 
abritées  par  de  vigoureuses  pousses  de  tilleuls,  et 
de  populeux  villages,  entourés  de  bosquets  de 
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pranierSy  principale  richesse  du  pays.  Certes,  on 
tel  site  n'avait  point  été  créé  pour  devenir  l'assiette 
d'une  place  forte.  Mais  dans  ce  temps  d'hostilités 
permanentes,  et  de  représailles  armées,  toutes  les 
fondations  se  ressentaient  des  nécessitésdel'époqne, 
et  revêtaient  une  physionomie  conforme  au  siècle. 
En  fondant  Penne  d'Agenois,  la  pensée  de  Richard, 
roi  d'Angleterre,  avait  été  peut-être  d'édifier  un 
palais  où  il  pût  se  délasser  de  ses  fatigues  héroï- 
ques, et  sous  son  inspiration  guerrière,  ce  palais  s'é- 
tait métamorphosé  en  chAteau,  qui  à  force  de  dé- 
penses et  d'embellissemens  royaux ,  était  devenu 
à  son  tour  une  belle  forteresse,  à  laquelle  ne  man- 
quait aucun  moyen  de  défense. 

Depuis  que,  par  le  mariage  de  Jeanne  avec  Ray- 
mond VI ,  r Agenois  était  passé  dans  la  maison  de 
Toulouse,  Hugues  d' Alfar,  chevalier  Aragonais  f  ), 
et  mari  d'une  fille  maîtresse  de  Raymond ,  avait 
reçu  le  commandement  de  Penne  d'Agenois.  U  s'y 
était  enfermé  avec  une  nombreuse  compagnie  de 
vaillans  hommes ,  parmi  lesquels  Ton  citait  Ausas 
le  Maynadier,  Bernard  Bout  et  Géraud  de  Monsa- 
bis,  que  nous  soupçonnons  être  aragonais  comme 

(*)  Chrim.  prov,^  p.  47.  Laoglois  lo  dit  Navarrais. 
1.  21 
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leor  chef,  etatait  tàéhé,  an  dir6  de  LaDglois,  d'aug* 
menter  la  force  de  Penne  par  la  condtraction  de 
plusieurs  ouvrages  destinés  à  pourvoir  à  tous  les 
besoins  qui  pourraient  survenir. 

Dès  le  premier  jour  de  l'attaque,  Hugues  d*Al« 
far  incendia  le  faubourg  qui  se  déployait  au  bas  de 
la  colline  et  s'enferma  dans  le  château  avec  sa  gar- 
nison. Les  Croisés  survinrent  à  temps  pour  étein- 
dre le  feu ,  s'emparer  du  quartier  abandonné  et  y 
dresser  leurs  machines  qui  commencèrent  alors  à 
battre  sérievHemeut  la  forteresse;  mais  les  assiégés 
les  démontèrent  bientôt  et  harcelèrent  tellement 
les  Croisés  par  leurs  fréquentes  sorties,  que  ces  der- 
niers, disent  les  historiens,  n'avaient  encore  fait  au- 
cun progrès  à  la  Saint-Jean.  Voici,  d'ailleurs, 
comme  Langliois  décrit  cette  lutte  brillante  : 

«  Les  Croiêés  n'avalent  point  eu  depuis  ^g- 
témps  de  si  habile  homme  à  combattre  q«ie  ce  Na-^ 
vairais  (Hugues  d*Alfart)  :  aussi  Mont  fort  et  lui 
fnteM  pendant  pès  de  deux  mois ,  c'est-à-dire, 
depuis  lé  S  juin  jusqu'au  25  dejuiUet,conamedeui 
champions ,  dont  la  farce  est  à  peu  pnès  èg^\t  »  et 
qui  s'attaquent  à  différentes  reprises ,  remportant 
tour  à  tour  en  quelque  chose ,  et  ne  pouvant  se 
donner  le  coup  qui  décide.  On  se  vantait  de  chaque 
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côté  d  avoir  eu  rayantage  »  et  il  était  vrai  que  ni 
rim  ni  Tautre  ne  Tavait  eu.  Montfort  désespéra  de 
forcer  lui  seul  la  viliei  et  alors  il  rappela  celles  de 
ses  troupes  qu'il  avait  congédiées  {*) .  » 

Langleîs  veut  parler  du  corps  d'armée  qw 
commaBdait  Gui  de  Moatfort  et  qui  loisiégeût  aloif 
Praue  d' AlUgeois  ;  Gui  charmé  de  rcucevw  m 
ordre  qui  ki  sauvait  la  hoùte  d'une  déftite  »  êbm^ 
doana  aussitôt  sa  malheureuse  entreprise,  fit  le  dét 
gai  de  tout  le  pays  qu'il  parcourut  et  arriva  m 
hâte  au  camp  du  Générali  qui  lui  confia  l'attaque  du 
levant,  tandis  qu'il  continuait  lui-même  9ùm  attfti» 
(pe  du  couchant 

Conmie  les  machines,  dit  l'historien  du  Laifue- 
doc,  employées  jusqu'akrs,  étaient  presque  iauli«* 
les ,  MontltHrt  en  fit  construire  une  de  Uen  phis 
grande  portée,  dont  il  espérait  un  meilleur  succès. 

Ce  mangosneau  c<»nmeoçait  à  produire  son  ef^ 
fet  le  jour  où  l'archevêque  de  Rouen ,  l'évèqon  ée 
LaoQ  et  la  plupart  des  autres  pèlerins  de  distinc- 
tion, rebutés  par  les  difficultés  du  siège  et  libérés 
d'ailleurs  par  leurs  quarante  jours  de  service»  fi^ 
reot  leurs  apprêts  de  départ.  En  vain  les  aoppUa«4» 

(*)  LangloiF,  p.  267  et  268. 
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on  d'assister  la  Croisade  jusqu'à  la  fin  du  siège  ; 
ils  décampèrent  tous,  excepté  Farchévèque  de 
Rouen,  qui  consentit  à  attendre  Tarrivée  d'un  nou- 
veau corps  de  Croisés ,  s'avançant  à  marches  for- 
cées 9  sons  la  conduite  de  Tabbé  de  Saint-Rémy , 
de  Reims ,  l'abbé  de  Soissons ,  Tarchidiacre  de 
Châlons-snr-Marne  et  le  doyen  d*  Auxerre ,  «  tous 
eecléftiastiques  et  capitaines  en  même  temps,  sui- 
Tant  la  coutume  de  ces  temps ,  où  Ton  voyait  le 
casque  sur  le  froc  et  le  baudrier  sur  la  soutane  Ç).  » 
•  Grâce  à  ce  puissant  renfort,  le  général  put  abor- 
der la  place  et  l'attaquer  sur  tous  les  points.  D'Âl- 
far  continua  néanmoins  à  se  défendre  habilement, 
et  comme  il  commençait  à  manquer  de  vivres  »  il 
fit  sortir  de  la  forteresse  toutes  les  bouches  inutiles. 
Ces  malheureux  se  présentèrent  supplians  au  camp 
des  assiégeans.  Montfort  les  repoussa  vers  les  mu-- 
railles,  où  d'Âlfar  se  résigua  à  les  recevoir  de  nou- 
veau. 

Quelques  jours  après,  le  Général  mettant  à  pro-* 
fit  le  peu  de  repos  que  lui  laissaient  les  assiégés,  dé- 
tacha Robert  de  Mauvoisin  avec  un  corps  de  troupes 
pour  aller  s'aissùrer  de  Marmaude,  où  il  s'était  mé- 
nagé quelques  intelligences. 

(*)  Langlois,  I.  V,  p.  269. 
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Robert  arriva  à  la  tombée  de  la  nuit  9  sous  leê 
murailles  de  ce  bourg,  dont  les  habitans  lui  ouvri- 
rent les  portes  et  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité. 
Bien  que  trabie  et  surprise ,  la  garnison  se  refogia 
dans  le  château  et  s'y  mit  en  bon  état  de  défense. 
Aidé  des  habitans,  le  commandant  croisé  l'investit 
et  se  disposa  à  monter  à  1* assaut.  Songeant  alors 
qu'elle  manquait  de  provisions  de  tout  genre ,  la 
garnison  envoya  des  parlementaires  et  obtint  par 
capitulation  de  se  retirer  à  Toulouse.  Après  s'être 
saisi  de  Marmandct  Robert  deMauvoisin  revint  an 
camp,  où  Montfort,  pour  reconnaître  ses  services , 
lui  fit  donation  de  tous  les  biens  qui  avaient  ap^ 
partenu  a  Guilbaume  de  Durfor t,  seigneur  de  Fan- 
jeaux.  L'acte  d'investiture  est  daté  du  17  juillet  de 
l'an  1212  mi  siège  de  Ferme  en  j^genois.Fen  de 
temps  aprèsy  Mauvoisin  donna  ces  fiefs  au  monas- 
tère de  Prouille,  fondé  par  Saint-Dominique. 

Cependant  l'énorme  mangonneau  ayant  ruiné 
la  plupart  des  maisons  >  et  fait  une  brèche  considé- 
rable aux  murailles  de  Penne ,  les  Croisés  s'apprê- 
tèrent à  livrer  un  assaut  généraL  Mais  ils  furent 
prévenus  par  les  assiégés  ,  qui  demandèrent  à  ca- 
pituler avec  les  honneurs  de  la  guerre.  Monlfort 
accepta  toules  les  conditioDs,  et  iU  sortirent  le  len^ 
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demain  enseigiies  déployées ,  moulés  sur  leurs  pa- 
lefrois dd  bataille ,  vie  et  bagnes  sauves.  La  place 
manquait  absolument  d'eau  depuis  plusieurs  jours; 
le  t^haletir  excessive  de  la  saison  avait  tari  toutes 
les  citernes  f  et  plusieurs  de  ces  intrépides  hommes 
étaient  déjà  morts  de  soif.  Sans  cet  incident ,  écrit 
ÀVee  balreié  le  chroniqueur  provençal ,  le  siège, 
qui  dora  jusqti'à  la  fin  de  septembre ,  aurait  duré 
jusqu'au  jour  du  jugement  {*). 

La  place  était  à  peine  rendue ,  que  Ton  vit  flot- 
ter a rhoriEon  du  camp  la  bannière  de  larchevè- 
que  Albéric  de  Humbert  »  et  du  chantre  de  Reims, 
qui  conduisaient  un  corps  de  pèlerins  du  diocèse 
de  Rémois*  Pour  mettre  a  profit  ces  troupes  frat- 
ehes ,  Hlontfort  résolut  d*aller  attaquer  le  château 
de  Bifon ,  peu  distant  de  Penne  d'Âgenois. 

Le  comte  de  Toulouse  en  avait  donné  le  gouver-- 
nement  et  le  domaine  utile  à  Martin  d'Alguais,Ie 
ftbn  chevalier  qui  avait  vendu  son  frère  d'armes, 
le  vicomte  de  Ëéziers,  et  qui ,  traître  pour  la  troi-* 
sième  fois ,  avait  déserté  la  cause  pour  laquelle  il 

(*)  Loqoal  syté  Fooc  metat  à  FAscentioa^  ont  l'enlengae- 

ran  jasquas  à  la  fia  de  septembre,  et  agneran  jasqaas  al  jour 
d'el  jatgameat,  si  las  aygas  no  lor  fossan  (aridas  et  secadas, 
diDS  lo  dit  caslel  et  plassa,  que  lor  fouc  uu  graad  mal  et 
domatge....  (Chron,  prot?.,  p.  te.) 


setaii  déshonoré.Marlîn  d'Alguaisn* ignorait  point 
quelle  peine  lui  était  rétorvée  si  jamais  il  tombait 
entre  les  mains  du  vindicalif  Général  ;  aussi  Tap* 
préhension  d*une  mort  honteuse  vint  doubler  sa 
bravoure  naturelle.  Il  défendit  le  bourg  de  Biron 
avec  tant  de  sang»froid  »  d'habileté  et  de  courage , 
que  Ton  disait  dans  les  rangs  mêmes  de  la  Croisade, 
que  Montfort  lui  en  avait  trop  appris  pendant  qu'il 
l'avait  pour  lieutenant. 

Toutefois  le  bourg  fut  emporté  d'assaut  et  livré 
au  pillage.  Quant  a  d'Alguais,  il  se  retira  dans  le 
château  et  résolut  de  s'ensevelir  sous  ses  ruines 
plutôt  que  de  le  rendre.  Mais  la  garnison  d'un 
traître  devait  à  son  tour  lui  manquer  de  fidélité. 
Montfort  connaissant  la  faiblesse  du  château ,  et  le 
peu  d'attachement  que  les  soldats  avaient  pour  leur 
chef»  manda  devant  lui  un  gendarme  fait  prison- 
nier lematin,  et  lui  dit  : 

—  Or  sus ,  sergent  t  je  te  donnerai  cent  lances  à 
commander*  si  tu  veux  prendre  la  croix  et  te  faire 
mon  homme. 

—  Par  Saint-Jacques  >  Général  »  voilà  vingt  an- 
nées que  je  porte  le  pot  de  fer  d'un  soudart ,  et  si 
vous  dites  vrai ,  je  n'hésiterai  point  à  l'échanger 
contre  un  casque  de  lieutenant.  Tout  aussi  bien 
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cela  me  maugrée  de  guerroyer  pour  ce  damné  de 
d'Alguais^en  la  compagnie  duquel  nous  gagnerons 
d'être  enrôlés  pour  l'éternité  sous  la  bannière  de 
Satan ,  et  me  faisant  vieux ,  je  ne  serais  pas  £àchè 
de  me  réconcilier  avec  l'Église  >  si  le  sire  arche- 
vêque que  voilà  »  promettait  de  m'absoudre  de  mes 
coulpes  et  méfaits. 

—  Le  repentir  lave  tout ,  s'empressa  de  dire 
l'évèque  de  Garcassonne  instruit  des  projets  de 
Montfort* 

— -  Tu  acceptes  donc?.,  ajouta  ce  dernier. 

—  Tout ,  monseigneur. 

—  Eh  bien  écoute  : 

—  Tu  vas  incontinent  t'introduire  dans  le  châ-* 
teau ,  pour  dire  à  tes  compaings  que  je  leur  donne 
un  casque  plein  de  séquins ,  et  de  plus  un  rang 
honorable  dans  mes  troupes ,  s'ils  me  livrent  la 
place  et  leur  commandant. 

Deux  heures  après  les  Croisés  étaient  maîtres 
du  château  ,  et  Montfort  avait  en  son  pouvoir 
Martin  d'Âlguais^  pieds  et  poings  liés. 

Une  trahison  avait  fait  justice  d'un  traître. 

Le  lendemain ,  au  coup  de  dix  heures ,  Martin 
d'Âlguais  fut  conduit  sur  la  place  d  armes  de  Biron, 
au  milieu  de  laquelle  s'élevait  un  sinistre  échafau* 
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dage.  D'Âlgaaitf»  toujours  les  mains  garottées  »  y 
monta  suivi  de  douze  prêtres  en  surplis  blancs^  d'un 
héraut  d'armes  aux  couleurs  de  la  Croisade,  et  d'un 
homme  aux  formes  athlétiques  «  aux  muscles  sail« 
lans  sous  son  juste-au-corps  rouge ,  et  à  la  physio- 
nomie repoussante.  Ce  dernier,  c'était  le  bourreau. 

Quand  tout  le  monde  eut  pris  place  sur  Técha- 
faud ,  le  héraut  d'armes  déroula  un  parchemin 
scellé  du  sceau  de  la  croix ,  et  lut  aux  assistans 
une  sentence  condamnant  le  patient  à  la  dégrada* 
tion,  pour  crime  de  félonie ,  déloyautéttrailrise  et 
foi-mentie. 

Après  cette  lecture ,  l'ëvèque  de  Garcassonne  se 
leva  de  son  siège  «  et  fulmina  contre  lui  un  terrible 
anathème.  Puis  les  douze  prêtres  entonnaient  de 
concert  le  pseaume  sublime  qui  commence  par  ces 
mots ,  Deùs  laudem  meam  non  tacueris^i  contient 
tant  d*imprécalions  contre  les  traîtres. 

Les  chants  finis ,  le  héraut  d'armes  clama  à  trois 
reprises  : 

—  Bourrel,  quel  est  cet  homme  ? 

— Lei^hevalier  Martin  d*  Alguais,répondit  à  trois 
reprises  le  bourreau. 

—  Non  ,  reprit  le  héraut ,  il  ne  peut  être  cheva* 
lier,  puisqu'il  est  foi-mentie.  Dégradons-le. 
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L'exécuteur  lui  ealeva  auQ^itàt  son  épée  en 
criant: 

-*  Voici  Tépée  do  trailre. 

Ainsi  (it-il  de  toutes  les  pièces  de  son  armure , 
en  criant  toutes  les  fois  ; 

—  Voici  la  cuirasse ,  les  brassards ,  la  côte  «  les 
grèves  ,  la  miséricorde  (  *  )  et  les  cuissards  du 

trattre. 

Quand  ie  casc[ue  fut  enlefé  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies ,  le  héraut  d'armes  prit  Un  bassin  d  eau 
chaude ,  et  la  jeta  avec  indignation  sur  là  tète  du 
patient  ;  baptême  ignominieux  qui  effaçait  de  son 
front  Tonctton  des  preux  ,  et  de  sa  joue  le  baiser 
de  chevalerie. 

Le  bourreau  rompit  ensuite  à  coups  de  hache 
l'écu  du  trattre ,  dont  le  blason  était  taché  de  boue, 
et  lui  passant  une  corde  sous  les  aisselles ,  il  le 
traîna  au  bas  de  l'échafaud ,  le  plaça  sur  une  ci- 
vière couverte  d'un  drap  mortuaire ,  et  le  porta  en 
cet  état ,  aidé  de  ses  valets ,  à  l'église  de  Biron ,  ou 
les  douze  prêtres  environnèrent  le  chevalier  dé- 
gradé ,  en  récitant  les  mêmes  prières  que  pour  les 


{*)  On  appelait  ainsi  le  poignard,  parce  qa*il  doQoait  le 
coup  de  gràèe* 


j 
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morts  9  car  d'Âlgaais  étail  mort  à  Thonneur. 
Après  cette  solennelle  dégradation ,  on  te  lia  sur 
une  claie ,  et  le  traîna  dans  la  ville  et  dans  le  camp, 
à  la  queue  d'un  cheval.  En6n  à  quatre  heures  du 
soir,  le  bourreau  mit  le  sceau  à  cette  rigoureuse 
justice ,  en  l'attachant  à  une  potence  placée  sur  les 
créneaux  du  château  ,  où  le  cadavre  demeura 
pendu  pour  servir  d  exemple  à  la  félonie ,  et  de 
pâture  aux  oiseaux  de  proie. 


CHAPITRE  XVIII^ 


Montfort  enyabU  le  Qaerci,  après  s'être  renforcé. — ^Siége  de 
Moissac  ;  incidens  de  ce  siège. — Soumission  de  Caslelsar- 
rflsin  et  de  Vetdas.^-l^rlse  4aMols0ac  »  ^xécalloa  de  la 
garnison. — ^Saccès  des  Albigeois  dans  le  comté  de  Foix. 
— Prise,  par  les  Croisés,  de  Grenade,  Baziège,  Montg'is- 
card  et  Saint-Gandens.— Attaque  de  Maret.  —  Dangers 
de  Simon  de  Montfort  et  de  la  Croisade. 


XVIIL 


Martin  d'AlgQais  exécuté ,  Montfort  donna  le 
commandement  de  Biron  à  Araanld  de  Montagat  ; 
ilrallia  quinze  milleCroisés,  condtritsparson  épouse 
Alix  de  M&ntmorenci ,  et  Baudouin  Tapostat ,  et 
sortant  de  rAgends  conquis,  i)  envahit  le  Querci, 
autre  province  de  la  maison  de  Toulouse.  Le  22 
août  de  Tau  12121,  il  était,  avec  toutes  ses  forces, 
devant  Moissac,  dont  les  habitons  se  seraient  sou<« 
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mis  s'ils  n  avaient  été  contenas  par  une  garnison  de 
trois  cents  routiers,  déterminés  à  défendre  la  place 
jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Ce  jour  là  même ,  Tarmée  tenta  1  assaut  et  s  ap- 
procha des  murailles  avec  intrépidité.  Non  moins 
braves,  les  routiers  la  repoussèrent  après  de  gran- 
des pertes ,  jusque  dans  les  retranchemens.  Cette 
première  épreuve  faite,  Montfort  recourut  aux  ma- 
chines, dont  il  donna  la  direction  à  Gui ,  évèque 
de  Carcassonne ,  et  à  Guilhaume ,  archidiacre  de 
Paris,  que  nous  avons  déjà  vu  se  distinguer  comme 
ingénieur,  au  siège  de  la  forteresse  de  Termes. 

Placés  par  ce  dernier ,  les  pierriers ,  les  man- 
gonneauxet  les  catapultes  de  tout  genre»  se  mirent 
à  battre  nuit  et  jour  les  murailles,  et  firent  de  si 
grands  ravages  dans  la  place  que  les  routiers  déci- 
dèrent de  s'en  débarrasser  à  tout  prix. 

Armés  de  haches  et  de  torches,  ils  opérèrent  une 
si  impétueuse  sortie ,  que  les  Croisés  ne  pouvant 
résister  au  choc,  abandonnèrent  leurs  batteries  qui 
furent  aussitôt  incendiées.  En  vain  Montfort  accou- 
rut avec  sa  gendarmerie,  et  fit  de  prodigieux  efforts 
pour  reconquérir  ses  machines  ;  les  aventuriers  » 
bien  qu'inférieurs  en  nombre,  le  tinrent  en  échec 
pendant  tout  le  temps  nécessaire  à  la  complète  des- 
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traction  de  machhies.  Le  cbrooiqueur  provençal  a 
même  écrit  qu'en  cette  rencontre  Montfort  fut 
blessé  au  pied  et  démonté,  et  que»  dans  cette  situa- 
tion, il  serait  tombé  au  pouvoir  de  ses  ennemis  s*il 
n  avait  été  secouru  à  propos  par  toutes  les  forces 
de  la  Croisade. 

Enfin  après  avoir  atteint  leur  but  et  tué  bon 
nombre  de  catholiques,  les  routiers  rentrèrent  dans 
la  place  emmenant  prisonnier  un  neveu  de  Tar- 
chevèqne  de  Reims.  Avec  d'autres  hommes  que  des 
routiers ,  cette  illustre  parenté  aurait  infaillible* 
ment  protégé  le  prisonnier;  mais  ici  c'était  un  titre 
de  proscription.  Le  jeune  seigneur  fut  décapité  et  sa 
tète  et  son  tronc  jetés  par-dessus  les  remparts; 
spectacle  inattendu»  devant  lequel  le  prélat  affecta 
une  pieuse  résignation. 

Quelques  jours  après,  Réginal,  évèque  deToul, 
conduisant  un  nouveau  renfort  de  Croisés»  arriva  à 
Cahors»  d'où  il  se  dirigea  vers  le  camp  de  Moyssac. 
Le  comte  de  Foix  qui  était  dans  Montauban»  ayant 
appris  sa  marche  »  se  mit  aussitôt  en  campagne  » 
chargea  ses  troupes  avec  sa  valeur  ordinaire ,  les 
rompit  et  les  obligea  de  se  réfugier  dans  un  châ- 
teau voisin  du  champ  de  bataille.  Le  comte  de  Foix 

les  y  bloqua ,  et  les  y  aurait  sans  doute  forcés,  si  Bau- 
I.  ±1 
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douin  l'apostat  n'était  venu  les  dégager  avec  tdùtt 
la  cavalerie  de  la  Croisade. 

Alors  le  Général  redoubla  ses  attaques  et  or- 
donna de  construire  iifie  grande  cate  couverte  dé 
peaut  debîBufs^  (oiiteâ  fraîches,  qu'il  Ht  approcher 
de  l'avant  fossé  et  qui  ne  tarda  pas  à  inquiéter  vive* 
irient  les  assiégés.  Ceux-ci,  pour  en  neutraliser  les 
effets,  élevèrent,  en  face  d'elle,  un  éuoriiie  piérrier 
qui  la  battit  en  brèche  condme  une  muraille;  mais 
ce  pîerricr  ne  réussissant  pas  à  leur  gré ,  \e&  rou* 
tiers  reprirent  là  torche  et  tentèrent  une  nouvelle 
[Sortie,  qui  (lit,  au  début;  aussi  heureiise  que  là  pré-> 
eédénte.  Âj^ant  culbuté  là  gaMe  de  la  bâte ,  ils  y 
àvàiëtlt  déjà  ihiê  le  fèU,  loréqtie  Monlfort  les  bhar- 
géant  èbbiténlfeflt  ;  Ifes  repoussa  à  tèu^  tour ,  et 
donna  aux  siens  le  temps  d'éteindre  rinfceiittte. 

Le  lendemain  de  cette  tentative,  la  èaté  avait  si 
bieii  fait  durant  la  nuit,  que  la  brèche  était  {<t*ati- 

câble.  Montfort  ordonna  incontinent  an   à^iMl 

» 

géniîl'al,  et  toute  Farinée  s'avança,  en  ordre  pressés 
des  murailles  eltérieureS,  tandis  que  l' archevêque 
de  Reims,  leh  évèqîiés  dé  CàFcàssondë,  Se  Tobl  et 
d'Âlbi ,  râbbé  de  Moissài:; ,  avec  une  partie  dtj  ié& 
f eligieut  et  le  testé  du  clergé ,  chantaient,  dàhâ  le 
camp,  dfes  hymnes  et  des  cantiques,  nù  pieds  et 
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revêtus  d'aubes,  pour  demander  à  Dieu  de  bénir  les 
armes  des  soldats  catholiques.  Les  routiers  se  pré- 
sentèrent résolument  au  devant  des  Croisés  et  sou- 
tinrent longtemps  Tatlaque  sans  perdre  un  pouce 
de  terrain.  Débordés  à  la  fin  par  des  forces  si  su- 
périeures»  ils  jugèrent  prudent  d'abandonner  à 
leurs  adversaires  les  ouvrages  extérieurs  et  de  se 
retirer  derrière  les  murailles  du  château. 

Ce  demi  succès  était  à  peine  obtenu,  que  les  ha- 
bitans  de  Castelsarrasin  croyant  Montfort  entière- 
ment maître  de  la  place,  et  craignant  qu  il  ne  vint 
immédiatement  les  assaillir,  lui  envoyèrent  des  dé-» 
pûtes  pour  se  soumettre  et  implorer  sa  miséricorde. 
Montfort  reçut  leur  serment  de  fidélité ,  et  donna 
ordre  à  Gui  de  Lévis ,  d'aller  occuper  cette  place. 
Il  détacha ,  en  même  temps ,  Gui ,  sofa  frère ,  le 
comte  Baudouin  Tapostat  et  quelques  autreâ  che-^ 
vaiiers,  pour  s'assurer  de  Verduii,  âui*  ik  Garonne, 
qui  se  rendit  à  eux  volontairement,  ainsi  qneioâtés 
les  places  des  environs. 

Toutes  ces  soumissions  décidèrent  de  celle  du 
poste  attaqué.  Les  habitans  de  Moissac,  informés  de 
ces  succès  croissans ,  et  voyant  d'ailleurs  que  les 
murailles  du  château,  ébréchées  par  le  bélier,  n'é* 
atient  guère  en  état  de  résister  longtemps ,  firent 
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secrètement  négocier  la  paiit  cl  oiïrirentde  rendre 
la  place,  pourvu  qu*on  leur  accordât  la  vie  sauve 
et  qu*on  ne  mit  point  la  ville  au  pillage. 

Montfort  rejeta  ces  offres»  à  moins  qu'ils  ne  lui 
livrassent  les  routiers  morts  ou  vifs»  et  ne  fissent, 
eux-mêmes,  serment  de  nejamais  porter  les  armes 
contre  la  Croisade.  Les  habitans  ayant  accédé  à 
ces  conditions,  ouvrirent  leurs  portes  le  8  de  sep- 
tembre ,  et  se  joignant  aux  Croisés ,  firent  main 
basse  sur  la  garnison. 

Alors,  larchevèque  de  Reims  se  ressouvint  de  la 
mort  barbare  de  son  neveu. 

—  Messire  Simon,  dit-il  en  se  jetant  au  devant 
du  Général,  je  vous  supplie  de  m  accorder  la  vie  de 
ces  mécréans  de  routiers. 

—  Ils  ne  méritent  pas  de  vivre,  répondit  le  Gé- 
néral. 

—  Ni  de  mourir  de  votre  main ,  répartit  Tar- 
chevèque. 

—  Que  prétendez- vous  alors? 

-—Ce  sont  les  assassins  de  mon  neveu  et  les  en- 
bemîs  de  TÉglise. 

— Dans  ce  cas,  ces  hommes  sont  à  vous,  Mon- 
seigneur. 
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Les  routiers  furent  enchatoés,  torturés  sur  une 
roue  et  puis  écartelés. 

En  dédommagement  du  sac  qu'il  leur  avait  épar- 
gné ,  les  habitans  de  Moissac  donnèrent  à  Simon 
de  Monlfort  une  somme  de  cent  marcs  d'or  »  qu'il 
distribua  à  son  armée»  se  Contentant  pour  sa  part  de 
s  approprier  le  domaine  du  château  qui  appartenait 
au  comte  de  Toulouse.  Raymond,  abbé  de  Moissac, 
qui  avait  coopéré  à  la  conquête,  rentra  par  elle  en 
possession  de  la  ville  dont-il  était  seigneur,  et  passa» 
six  jours  après,  un  traité  avec  le  Général,  pour  ré- 
gler leurs  droits  respectifs  sur  la  place  et  ses  dé- 
pendances. Ces  droits  étaient  échiis  à  Simon^  est- 
il  dit  dans  la  charte ,  parce  que  Dieu  les  auait 
otés  au  comte  de  Toulouse ,  pour  ses  péchés  et 
pour  les  maux  infinis  quil  aidait  causés  à  F  Église 
et  à  la  foi  catholique.  L'acte  fut  passé  dans  le  cha- 
pitre de  Fabbaye  de  Moissac,  le  14  septembre  1212, 
en  présence  de  Gui,  évèque  de  Carcassonne,  et  de 
Guilhaume,  archidiacre  de  Paris,  vice-légat  dans 
le  pays,  des  évèques  d'Agen  et  d'Âlbi,  etc.  Philippe^ 
roi  de  France^  régnant  y  et  Guilhaume^  évéque  de 
Çahorsy  gouvernant  la  province  (*),  L'abbé  dç 

(*)  Reg.  cqr,  fra«c,  poip  YaisacUe,  t.  \\\,  p.  %^, 
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Moissac,  du  resta,  ne  fut  guère  plps  content  de  Si- 
mon de  Montfort  qu'il  ne  l'avait  été  de  Raymond  VI. 
Peu  de  temps  apr^s ,  il  députa  un  de  ses  religieux 
en  cour ,  pour  implorer  la  protection  du  Roi  au- 
quel il  exposa,  comme  au  défenseur  de  son  mo- 
nastère» les  maux  qu'il  avait  eu  à  souffrir,  soit  de 
la  part  des  comtes  de  Toulouse,  soit  de  la  part  des 
Croisés. 

Simon  pourvut  ensuite  à  la  garde  des  places 
soumises  pendant  la  durée  du  siège,  et  donna  le 
commandement  de  Castelsarrasin  à  Yerles  d'En- 
contre,  de  Montant  à  Baudouin  l'apostat,  et  de 
Verdun  sur  Garonne  à  Pierre  de.  Saissi.  Puis,  il  se 
dirigea  vers  Montauban,  dont  il  voulait  faire  le 
siège,  bien  que  cette  place  fut  extrêmement  forti- 

V 

fiée  d'elle-même  et  défendue  par  une  nombreuse 
garnison,  qui  venait  encore  d'être  renforcée  par 
Roger-Bernard ,  fils  du  comte  de  Foix ,  et  cent 
chevaliers  toulousains.  Mais  il  ne  donna*pas  de  suite 
à  ce  projet,  parce  que,  non  loin  de  cette  forteresse, 
il  rencontra  un  messager,  qui  lui  dit  de  la  part  du 
commandant  de  Pamiers  : 

—  Messire,  ce  que  vous  gagnez  d'une  part, 
vous  le  perdez  de  l'autre  ;  le  mal  que  vous  faites 
dans  le  Querci,  le  comte  de  Toulouse  vous  le  ren  d 


-m- 

j|Y^  lisure  dao$  pps  .contrées  ;  il  a  r.ecoqqMis  tqMfps 
les  plap^s  que  vous  lui  aviez  enlevées  ;  il  a  fait 
ijii^ia  liasse  sur  vos  garnisons,  et  maipteuant»  posté 
jf  S^vçrdun  ayec  ses  al|iés,  les  comtes  àe  Foi^  ^t 
de  Çpinpijnges,  i)  nous  inquiète,  et  emportera  in* 
failli)>lemenl  vptre  bonne  yil}q  ^^Pami^r^,  si  vous 
il*accourez  à  qq^re  rescQu^sie. 

—  Par  ta  bafbp,  soud^rt,  t|}  ipen^»  f>p  tu  rèye^ 
tqut  éveillé.  Le  comte  |^4yn)ppd  ribaude  à  cettQ 
beure  dans  sa  capitale,  cfou  il  n'pse  sortir  de  peur 
qup  j(^  le  pourcha^^e. 

—  J*ai  dit  la  vérité,  et  si  vops  ne  vous  hâtez , 
monseigneur,  vous  p*aurez  plus  de  pl^e  dans  le 
comfé  de  Foix. 

—  Par  Saint-Georges  !  ajlpns-y ,  et  nous  ver- 
rons de  nos  yeux. 

—  Ainsi  soit-jl  !  mi|r|][f  ura  unanimement  le  cpp- 
seil)  et  Tarmée  piqua  le  jour  m^me  df oit  i  §ayer- 
dun  pour  livrer  bataille  aux  trois  comtes  réunis. 

Cep^-ci ,  jugeant  prij^pt  de  pp  pas  s'ex- 
poser pn  rase  campagne  ayeç  de$  forces  bien 
inférieures  à  celles  de  I^  (Ij'piç^fle,  jdéçampèrenl  à 
son  approche,  et  allèrent  ^'^i&lermer  dans  le  châ- 
teau de  Foix,  que  Montfort  vint  i^isulter,  mais  con- 
tre lequel  U  n'oja  rien  entreprendre  de  décisif, 
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connaissant  la  force  de  cette  place  et  la  bravoure 
de  ceux  qui  la  défendaient.  Il  prit  la  route  de 
Pamiers,  où  il  fut  joint  par  un  nombreux  corps  de 
Croisés  allemands ,  qui,  venant  par  Carcassonne 
sous  la  conduite  d'Enguerrand  de  Roves,  s'étaient 
saisis  en  chemin  du  château  de  Saverdun.  De  là , 
Montfort  marcha  sur  Hauterive,  qu'il  trouva  aban- 
donné, et  dont  il  s'assura,  rentra  dans  le  Toulou- 
sain, emporta  successivement  Grenade,  Baziège, 
Montgiscard  et  autres  postes  voisins,  et  poussa  une 
pointe  jusqu'à  Saint-Gaudens  de  Comminges,  qui 
se  rendit  volontairement.  Il  reçut  dans  cette  ville 
l'hommage  de  presque  toute  la  noblesse  du  pays  et 
les  félicitations  des  évéques  de  Comminges  et  de 
Conserans,  qui  depuis  long-temps  l'invitaient  à 
cette  expédition.  Ensuite,  il  alla  ravager  une  partie 
des  domaines  de  Roger  de  Comminges,  neveu  du 
comte  de  Foix ,  et  marcha  sur  Muret,  à  deux 
lieues  de  Toulouse. 

Prêts  à  tous  les  sacrifices  pour  la  défense  du 
territoire  et  de  l'indépendance  du  Midi^  les  habi- 
tans  de  Muret  s'empressèrent,  à  l'approche  de  l'ar- 
mée catholique,  d'incendier  le  pont  de  bois  qui 
seul  pouvait  lui  donner  passage  sur  la  rive  gauche 
^ç  la  Garqnuç.  Mais  à  peiae  ?ivajenHl§  attaché 


—  345  — 

les  brandons  enflammés ,  qu'ils  se  virent  assaillis 
par  la  gendarmerie  croisée  qui  venait  de  passer  là 
rivière  à  la  nage.  Bien  que  surpris,  et  manquant 
de  cavalerie,  ces  braves  communiers  résistèrent 
ayec  tant  d'opiniâtreté,  qu'ils  tinrent  les  ennemis 
assez  de  temps  en  haleine  pour  que  l'incendie  se 
propageât  et  dévorât  le  pont  disputé.  Gela  feit,  ils 
battirent  en  retraite,  et  rentrèrent  en  bon  ordre 
dans  leur  ville,  nonobstant  les  charges  de  la  cava- 
lerie catholique  qui  les  talonna  jusqu  à  leurs  rem« 
parts,  où  force  lui  fut,  faute  de  madiines  et  d'in- 
fanterie, de  suspendre  toute  attaque,  et  de  retour- 
ner au  rivage,  afin  de  protéger  le  passage  du  reste 
de  l'armée.  Mais  ce  passage  était  devenu  impossi- 
ble, ou  tout  au  moins  fort  dangereux.  Un  afflux 
d'eaux  pluviales,  subitement  descendu  des  Pyré- 
nées ,  avait  occasionné  un  tel  débordement,  que  la 
Garonne  ressemblait  à  un  immense  torrent,  bar- 
rière tout-à-coup  interposée  au  milieu  de  la  Croi- 
sade pour  en  tenir  divisés  les  deux  corps  difTérens, 
et  les  livrer,  isolés,  à  la  vengeance  d'une  popula- 
tion qui  pouvait,  d*un  moment  à  l'autre,  se  soule- 
yer  en  masse,  se  précipiter  sur  l'armée  étrangère, 
et  culbuter  dans  le  fleuve  l'envabissement  avec  |@ 
^mm  de?  eflY^hiôWqrs, 


long-tpmps  fi  s'apcrceypif  4p  l'état  précaire  deç 
proisé^.  ^Iqfs  ]p  tQçsin  apppl^  au^  s^fmes  IçsçQm: 
Ifluniers  f|u  lieu  pt  )^  ji^lî^'*?  ^?^  1?  cawp^gqe,  ^f 
)i{i  naesçager  pjjrfjt  ej}  Ipi^te  |}||e  pour  alluir  ^  Tojir 
}ouse  pMl^lîer  la  nouvelle  dç  rf^peitleut  ipapréyi} 
gpi  fime^ffit  rf^cça^ipii  d'u^e  yicfpirf;  décisive.  Ç-pj 
Toulousains  sp  piirent  apçsif^f  ^u^  cbaoïps ,  et 
loijgç^gt  |9  rivp  où  ç^mpftjt  {'ipf^pterie  palholique. 
ils  msifp^j^re^t  i^apj^emii^pf  ç^f  elje»  comptant  Taç* 
jcabler  s^f)^  gqe  U  ;gQg^af n^eriq  de  Montfort  pût 

lui  portpf  sçcQp^^  9F'?P^^  9?^^^?  ^^^^'^  ^  repous* 
ser  Tatta^uç  d^^  b^):|itan^  4^  Mviret,  et  d'ailleurs 
empêchée  pa^p  ^'éjfiprp^ç  crue  de  la  Garonne. 

If orri|ile  pçrplçiûté  !  h^  b,ataillons  de  la  Çroi- 
sa4^  étaij^nt  4  x\^^  portée  fl'^rc  ^e  pes  escadrons,  et 
ceu^-ci  pepouY^ientsejoin^rfi  à  leurs  frères  d'ar- 
me^ pour  fajrfi  fafçfle  concer|;  è^  qne  attaque  iué*- 
l|^ita))}e.  l.'iufantpne  manquait  |]|e  général,  et  Mpnt- 
fort»  pur  V^H.^^P  ^^y^r  ollait  voir  sous  ses  yfiux 
périr  la  plu^  gr^pde  partie  de  son  armée,  sa^s 
p(^V}ypir  ri^n  t^qter  pqur  la  défendre.  Déjà  dai^s 
|p  lointain  Yqv^  voyait  botter  la  bannière  de  Tou- 
louse, et  Top  distinguait  les  cuirasses  de  l'ennemi. 

t^  Que  faire?  s'écrist  Simonne  |dontfort  déses- 
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pér^  ;  demeurer  sur  ce  bq|-d,  \f^  l^pcç  en  arfèf,  sans 
férir  un  coup ,  tan^lis  qu'on  égorgera  pies  ûdèlcs 
archex:;  !  Mort  ^e  |]|jpu  !  i|  y  çuraij  4e  flpoj  m'é- 
trangler  de  mes  propres  iqaips.  Qoi)ch^|rd»  (j|pi  » 
Baudouin,  que  faire?  dites,  dites  vite? 

-^  Hélas  1  rien»  mons^igneipf  !  ]|pépoiidit  Bau- 
dopin  accablé.  La  Qj^roupe  est  furiepse  ;  elle  nous 
enj^Ioutirait,  pc^^  ef  npscbeyau^. 

—  fii^n  I  cl^ma  le  Gi^pér^l  eP  I^eprlMldu  gan- 
telet pp  Itpmm^  d'aripcif  qqi  se  lepaitA  MPcélé»  et 
qu'ij  fenv^r^  ^tm^^V^U 

—  L'on  ne  peut  passer ,  sire  onde,  morniura 
Bouchard  de  M^rli  en  s> éloignant  de  quelques  pas. 

'— -  Dieu  aidant,  je  passerai. 

—  Y  pensez-vous?  s'écria  Gui  de  Lévis  qui,  se 
jetant  au-devant  de  Montfort,  lui  barra  le  passage 
en  saisissant  la  bride  de  son  palefroi.  Y  pensez- 
vous,  Général?  traverser  le  fleuve  ainsi  gopflé^ 
c'est  vous  dévouer  à  une  mort  sans  résultat  pour 
votre  cause  et  pour  TËglise  dont  vouç  êtes  le  plus 
ferme  soutien. 

—  Arrière ,  maréchal,  ce  serîjit  pie  déshonorer 
que  de  demeurer  ici  tranquille  spectateur  du  mac- 
sacre  de  mes  soldats. 
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— -  La  vie  de  ces  manaos,  monseigneur,  est  peu 
importante,  tandis  que  la  vôtre.  ••• 

—  Arrière,  vous  dis-je  ;  lâchez  mon  palefroi,  ou 
de  par  tous  les  saints,  je  vous  passe  sur  le  ventre. 

—  Au  nom  de  Jésus  I 

— Je  dois  sauver  ceux'qui  vont  mourir  pour  moi; 
Dieu  le  veut  !  interrompit  le  Général  qui,  piquant 
de  ses  deux  éperons,  fit  faire  une  courbette  à  son 
cheval,  renversa  Gui  de  Lévis,  et  le  franchissant, 
se  précipita  dans  les  eaux  mugissantes  du  fleuve. 

Alors  commença  entre  le  fleuve  d'une  part,  et 
rhomme  et  le  cheval  de  l'autre ,  un  duel  à  ou- 
trance, une  lutte  inouïe,  qui  eut  ses  péripéties  et  ses 
succès.  Plusieurs  fois  le  flot,  triomphant  de  tous  les 
eflbrls  de  ses  adversaires,  les  rejeta  loin  de  leur  but, 
les  enveloppa  de  ses  terribles  tourbillons,  et  les  sub-» 
mergea.  A  chaque  fois,  Thomme  et  le  cheval  re- 
parurent à  la  surface,  vomissant  Técume,  repous- 
sant les  assauts  de  la  vague,  et  fendant  la  Garonne 
sous  leurs  efforts  réunis. 

Des  deux  bords  opposés,  la  Croisade  demeurait 
attentive  et  sans  voix  en  face  de  cette  lutte  désespé- 
rée, se  laissant  aller  tantôt  à  la  douleur,  tantôt  è 
l'espérance,  selon  qucMoalfort  éjfiiil  viçtoriçux  oq 
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Enfin  l'homme  triompha  do  fleuve,  et  ce  fut, 
dans  les  deux  corps  d'armée,  une  acclamation  nna- 
niine,  un  cri  frénétique  de  victoire  qui  frappa  de 
stopenr  les  hahitans  de  Muret  et  de  Toulouse,  et 
leur  fit  accroire  que  l'armée  catholique  avait  re« 
trouvé  une  voie  inconnue  de  communication. 

Cette  erreur  fit  le  salut  de  la  Croisade.  Les  Tou- 
lousains rebroussèrent  chemin  sans  risquer  une  at- 
taque, et  les  hahitans  de  Muret  rentrèrent  dans  leurs 
murailles,  sans  inquiéter  les  gens  d'armes  croisés  qui 
eurent  tout  le  loisir  de  réparer  le  pont  durant  la 
noit,  et  de  faciliter  ainsi  le  passage  de  toutel'armée. 

Le  lendemain  matin ,  Muret  fut  emporté  d'as- 
saut, et  servit  de  casernement  d'hiver  à  Simon  de 
Montfort,  qui  termina  là  sa  campagne  de  Tannée 
1212. 

Baymond  VI  était  enfin  réduit  à  deux  seules 
villes,  Montauban  et  Toulouse. 


CHAtlTftÈ  XIX. 


ftOMMAXBS. 

Simon  de  Montfort  récompense  ses  chevaliers,  en  inféodant 
à  cliaeon  ane  portion  do  territoire  conquis. — Institution 
des  sénéchaussées  de  Carcassonne  et  de  l'Agénois. — ^As- 
semblée  de  Pamiers.— Montfort  y  promnigae  ane  charte 
pour  la  réforme  du  Midi. 


XIX. 


En  favorisant  la  Croisade,  le  sort  des  armes 
avait  formidablement  agrandi  la  puissance  de  Si- 
mon de  Montfort.  Maitre  déjà  da  Carcasses,  da  Razès, 
da  Minervois  et  de  TAlbigeois,  il  venait,  dans  cette 
dernière  campagne,  d'adjoindre  à  ces  provinces 
celles  du  Lanraguais,  de  TAgenoifl,  du  Commin- 
geois  et  le  diocèse  de  Toulouse,  à  Texception  de  sa 

capitale  et  de  la  ville  de  Montauhan*  Il  était,  cer*^ 
I.  23 
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tes,  peu  de  grands  fendataires  aassi  bien  apanages 
que  ce  chef  d'aventuriers ,  qui,  de  simple  Comte 
de  deux  misérables  seigneuries  du  Nord,  s*était  fait 
en  trois  années  suzerain  de  presque  tout  le  Midi. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  conquérir  par  la  force 
pour  être  réellement  mattre  d'un  pays  envahi.  Il 
faut  non-seulement  détruire  des  villes,  mais  en— 
core  une  nationalité,  substituer  des  mœurs  non-* 
velles  aux  mœurs  anciennes,  une  langue  exotique 
à  une  langue  indigène,  une  législation  incomprise 
à  une  législation  inhéreile  aux  populations,  et 
sanctionnée  par  des  siècles.  II  est  besoin,  en  un 
mot,  de  tout  abattre  pour  tout  réédifier.  Gela  ne 
s'improvise  point  ;  nous  dirons  plus,  cela  est  im^ 
possible,  à  moins  qu'on  n'ait  pour  soi  le  concours 
d'une  civilisation  supérieure  à  celle  des  contrées 
que  l'on  voudrait  régénérer. 

Toutefois  faisant  ce  que  tous  les  conquérans  es* 
sayent  de  faire,  Simon  de  Monforl  employa  la  fia 
de  l'année  1212  à  se  consolider  sur  des  bases  mx^ 
raies  après  s'être  intronisé  sur  des  bases  matériel* 
les*  Il  ne  visait  à  rien  moins  qu'à  métamor|Aosei* 
le  pays  envahi.  La  conquête  devenait  si  avide  ^ 
qu'elle  voalait  absorber  à  son  bénéfice  ee  qui  cons* 
tituait  la  ?ie  propre  des  peuple*  conquis.  X#e  Nord, 
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m  va  Bwtt  Yoniait  fiiçonner  Je  Midi  à  sml  efli^t* 
Le  ciief  de  la  Croisade  s*occnpÂ  d'abord  de  donner 
des  marques  de  sa  munificence  aux  chevaliers  qui 
l'entouraient.  Depuis  trois  ans  que  dorait  Tenva- 
bisseœentt  quatre  mille  gentilshommes  s'étaient 
attachés  à  sa  fortune^  afin  d'en  reeueiilir  les 
miettes.  Rien  de  plus  commun  »  à  cette  époque  de 
prise  de  possessièa  yidente ,  que  des  aventuriers 
qni  se  groupaient  autour  d'un  aventurier  supé*^ 
nenr^  et  le  poussaient  au  pouvoir  pouf  lAien 
y  arriver  à  sa  suite.  Ainsi  s'opéra  la  conquête 
d'Angleterre  par  Guillaume,  et  celle  de  la  Si- 
cile par  Tancrède.  Une  fois  arrivés  au  trône  »  cee 
nobles  spoliateurs  avaient  royalement  récompensé 
les  dévouemens  qui  leur  avaient  servi  de  marche^ 
pied,  et  Montfort,  placé  dans  les  mêmes  conditions» 
dut  imiter  leur  exemple.  Au  surplus,  sa  consoli^ 
dation  féodale  s'augmentait  en  raison  de  ses  iar«* 
gesses»  Il  dépossédait  une  noblesse  hostile ,  et 
la  remplaçait  par  une  noblesse  intéressée  à  sou- 
tenir l'usurpation  dont  elle  profitait.  Il  dissol- 
vait les  élémens  opposés,  et  fortifiait  les  élémens 
favorables,  en  les  ralliant  dans  une  communion 
féodale.  En  outre,  en  apanageant  les  plus  braves 
chevaliers  de  la  Croisadet  il  se  créait  une  troupe 
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d'élite»  dévouée  >  fidèle  et  sortoat  permanente. 

Puis ,  il  en  vint  à  l'organisation  administrative 
et  militaire  da  Carcasses,  la  plos  ancienne  de  ses 
conquêtes ,  et  établit  à  Carcassonne  un  siège  de 
sénéchaussée,  dont  la  juridiction  s'étendait  depuis 
le  comté  de  Foix  jusqu'à  la  ville  de  Montpel-> 
lier  (•). 

L'office  des  sénéchaux  était  d'administrer  la  jus^ 
tice  et  de  conduire  à  la  guerre  le  ban  et  l'arrière 
ban  de  leur  sénéchaussée.  Ils  jugeaient  seuls  et 
souverainement  ('*). 

Bouchard  de  Marly ,  de  la  maison  de  Biontmo- 
rency,  à  qui  Montfort  avait  déjà  inféodé  plusieurs 
seigneuries,  entr  autres,  celle  de  Saissac,  fut  le  pre* 
mier  sénéchal  de  Carcassonne.  Il  lui  fut  alloué , 
pour  cette  fonction  ,  des  appointemens  considéra-- 
blés,  et  le  château  vicomtal  lui  fut  assigné  pour  de* 
meure. 

L'Agenois  fut  constitué  de  la  même  manière. 

Mais  ces  modifications  réglementaires  n'étaient 

(*)  CeUe  sénéchaussée  fat  resserrée  pins  (ard.  On  insli- 
taa  on  siège  particulier  à  Beziers  et  un  siège  présidial  à 
Limoux. 

(**)  Dans  la  suite  il  fut  adjoint  aux  sénéchaux  un  lieu* 
tenant-général  ou  juge-ma^e  pour  les  affaires  civiles, 
un  autre  pour  les  affaires  criminelles  et  un  procureur  du 
roi  pour  les  deux.  On  put  en  outre  interjeter  appel  de  leurs 
sentences  aux  cours  du  parlement. 
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que  partielles  et  n'attaquaient  pas  assez  dans  le  vif 
l'ancienne  constitution  méridionale.  Montfort  son- 
gea à  promulguer  une  charte  plus  générale  qui , 
tout  en  prouvant  sa  souveraineté,  devait,  selon  sa 
politique,  la  rendre  inébranlable. 

A  cet  effet,  il  convoqua  une  grande  assemblée  ou 
parlement  à  Pamiers,  à  la  fin  de  novembre  de  cette 
même  année  1212,  et  y  appela  les  prélats,  les  n<H 
blés  et  les  principaux  bourgeois  du  Midi. 

L'archévéque  de  Bordeaux,  les  évèques  de  Toi»- 
louse,  Garcassonne,  Âgen,  Périgueux,  Gonsérans, 
Comminges  et  Bigorre  s'y  rendirent  ainsi  que  bien 
d'autres  prélats  et  gentilsEommes  dont  l'histoire 
n'a  point  conservé  les  noms.  L'assemblée  discuta 
des  statuts  pour  le  gouvernement  des  pays  conquis, 
et  choisit  ensuite  pour  les  rédiger  douze  personnes 
des  plus  habiles,  qui  étaient  l'évèque  de  Toulouse, 
celui  de  Gonsérans ,  un  Templier  et  un  hospitalier 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  entre  les  ecclésiasti<« 
ques,  quatre  chevaliers  français  et  quatre  habitans 
du  pays,  dont  deux  nobles  et  deux  bourgeois. 

Quelle  influence  pouvait  avoir  dans  ce  parle- 
ment et  dans  cette  rédaction  de  charte,  le  peuple 
du  Midi?  aucune.  On  ne  l'excluait  pas  de  la  délibé- 
ration ,  mais  on  neutralisait  sa  voix.  Si  puissante 
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qM*dle  fùty  la  conquête  s'entourait  eoeore  de  suIh 
terfuges. 

Ces  commissaires  convinrent  de  quarante^-cinq 
articles  et  les  proposèrent  à  rassemblée  qui  les  ap- 
prouva. Montfort  et  tous  les  chevaliers  firent  ser- 
mept  de  les  observer.  Cette  charte  destinée  à  deve- 
nir le  nouveau  code  du  Midi  n'a  pas  été  reproduite 
par  les  historiens  des  Croisades  contre  les  Albi* 
geois.  Nous  la  trouvons  trop  importante  pour  ne 
pas  la  traduire  littéralement  et  la  transcrire  dans 
son  entier. 

mmOBTIf AlfCBS  ET  RKGLEUraS  DB  S«0!9  DE  VONT- 
EORÏ  ,  FOUR  LA  BÉFOSME  DES  TBRUGS  PAR  L0I 
CONQmSiS. 

Au  nom  de  notre  seigneur  Jésus-Christ ,  nous 
établissons  un  lit  général  de  justice  destiné  à  répri- 
mer tout  ce  qui  est  contraire  à  Dieu ,  àTéglise  ro- 
maine et  à  l'équité ,  à  abolir  l'hérésie  et  à  extirper 
les  mauvais  aetes  des  voleurs  et  des  autres  mal' 
faiteurs.  Pour  cela ,  nous  Simon,  par  la  providence 
divine ,  comte  de  Leycestre  et  de  Montfort ,  vicomte 
de  Béziers  et  de  Carcassonne ,  seigneur  d' Alby  et 
d9  Rbodezi  désireux  d'accomplir  ces  desseins  et  de 


maintenir  hôs  étaift  en  paix  ei  repos,  pour  rhmmear 
de  IMen,  de  la  sainte  Église  Romaine,  ^de  notre 
seigneur,  le  roi  de  France,  et  pour  l'utilité  de  tons 
nos  sujets,  avons,  par  le  conseil  des  vénérables  sei- 
gneurs Tarchevèque  de  Qordeaux,  les  évèques  de 
Toulouil^,  Carc^sonne,  Âgen,  Périgueux*  Coiisé- 
rsins ,  Comminges  et  Bjgorre  et  des  sages  hommes 
nos  Barons  et  principaiix  vassaux,  promulgué  pour 
tontes  nos  terres,  ces  coutumes  générales  que  nous 
commandons  à  tous  nos  peuples  d'observer  invio- 
lablement. 

I. 

Les  privilèges  et  les  libertés  des  églises  et  mair- 
sons  religieuses  sonctionnés  par  le  droit  canon  ou 
civil,  seront  de  tous  et  par  tous  abservés  et  entrete- 
nus. Il  est  fait  défense  aux  Laïques  de  convertir 
en  châteaux  ou  forteresses  aucune  église ,  ni  d'en 
réduire  aucune  en  servitude.  Nous  commandons  en 
outre  que  celles  qui  l'ont  été  soient  démolies  otei 
remises  entre  les  mains  des  évèques  qui  ne  ponr-^ 
rent  toutefois  retenir  telles  églises  fortifiées  dans  des 
diàteanx  ou  villes  des  autres  seigneurs. 

II. 
Toutes  prémices  seront  rendues  aux  églises,  sans 
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aucune  difficulté»  selon  que  Ton  a  coutume  de  les 
rendre  en  chaque  pays,  et  toutes  dîmes  seront 
payées  comme  il  est  écrit  et  commandé  par  notre 
saint-père  le  pape. 

m. 

Nul  clerc  possédant  même  un  héritage,  ne  pourra 
être  soumis  à  la  taille ,  à  moins  qu'il  ne  soit  mar- 
chand ou  mariée  II  en  sera  de  même  à  Tégardde  la 
pauvre  veuve, 

IV. 

Nulle  foire  ou  marché  ne  sera  à  l'avenir  tenu  le 
jour  de  dimanche.  Tous  les  lieux  qui  auront  cou- 
tume d'en  tenir  ce  jour-là  les  remettront  à  un  au- 
tre jour,  indiqué  par  le  seigneur  particulier  du  lieu 
et  par  le  sire  Comte. 

V. 

Quiconque  aura  pris  un  clerc  en  crime  ;  quel 
qu'il  soit,  ou  en  autre  manière,  lors  même  qu'il 
.ji  aurait  que  la  simple  tonsure»  le  rendra  sans  dé- 
lai à  l'évèque,  où  à  l'archidiacre,  ou  à  leurs  repré- 
gentans.  Quiconque  le  retiendra  sera  Incontinent 
excommunié  et  contraint  à  le  rendre  par  le  sei- 
gueur  temporel. 
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yi. 


Chaque  maison  du  pays  conquis  sera  tenue  de 
payer  »  par  an ,  trois  deniers  melgoriens  à  notre 
sainl-père  le  pape,  et  à  notre  sainte  mère  TËglise- 
Romaine,  en  signe  et  mémoire  perpétnellei  que  par 
son  aide,  elle  a  été  enleyée  aux  hérétiques  et 
donnée  pour  toujours  au  dit  Comte  et  à  ses  succes- 
seurs. Ce  droit  sera  perçu  depuis  le  commmee^ 
ment  du  Carême  jusqu'à  la  Pàque* 

vu. 

Nuls  barons  ou  chevaliers  ne  contraindront  à 

r 

payer  taille ,  les  vassaux  que  les  églises  ou  mai* 
sons  religieuses  ont  acquis  par  don  ou  concession 
de  roisy  princes,  ou  autres  seigneurs  des  terres,  et 
qu'elles  ont  possédés  libres  et  exempts  de  toute  exac- 
tion envers  les  seigneurs ,  dans  les  terres  ou  villes 
desquels  ces  vassaux  demeurent.  Si  la  possession 
à  cet  égard  avait  été  interrompue  par  la  malice  des 
hérétiques  ou  autres  mauvais  princest  et  s'il  s'éle* 
vait  des  doutes  au  sujet  de  cette  exemption,  la  vé^ 
nié  en  sera  recherchée  sans  délai  et  la  preuve  re^ 
çue  sans  demeure.  S'il  est  véritablement  reconnu 
que  la  violence  y  soit  intervenue,  les  seigneurs  des 


villes  et  des  châteaux  oit  ees  serfs  demeurent,  s'abs- 
tiendront de  tonte  exaction  et  de  tonte  taille  à  leur 
égard. 

VIII. 

Let  paroissiens  seront  contraints  anx  jours  dé 
dinanclie  et  fêtes ,  où  Ton  cesse  les  cenvres  ma'^ 
auelles ,  d'aller  à  leur  église  ouïr  la  messe  entière 
et  le  sermon;  et  s*il  adtient,  qu'en  ces  jours  t.  lés 
maîtres  où  miMr^es  de  la  yille  ou  du  village , 
n'aillent  point  à  la  dite  église ,  sans  pouvoir  allé- 
guer cause  de  maladie  ou  autre  motif  plausible ,  ils 
seront  tenus  de  payer  six  deniers  tournois ,  mon- 
naie courante  *  dont  une  moitié  appartiendra  au 
•eignenr  de  la  ville  on  du  village  et  l'autre  sera 
divisée  entre  l'église  et  le  curé. 

IX. 

Dans  tons  les  villages  où  H  n'y  a  point  d'églîie 
et  où  il  y  a  des  maisons  d'h^tiquéSt  la  plus  pro- 
pre de  ces  maisons  sera  baillée  pour  Csire  l'église  et 
une  antpa  sera  destinée  à  Tbabitation  du  coré  ;  et 
e'^  y  A  église  et  non  pimbytère ,  la  pi» 
maison  d'bértti^ii*  ^*  donnée  an  dit  cnré. 


QaieoBqui  i  l'avenir  oetfoiera  par  ârgtnt  ou 
par  toute  autre  cause  à  un  hérétique,  la  parnifltiofi 
d'habiter  en  ta  terre,  perdra,  s*il  en  est  convaincu, 
totttft  sa  terre  pour  toujours  et  son  corps  sera  en  la 
puissance  de  son  seigneur  qui  pourra  te  ranfonner 
à  son  gré. 

Il  sera  permis  à  chacun,  soit  chevalier  ou  rotu- 
rier, de  donner  de  son  propre  héritage  jusqu'au 
cinquième  en  autnônes,  selon  la  coutume  de  France 
et  usage  près  Paris,  excepté  toutefois  les  haronnies 
et  forteresses  et  droits  d'antrui,  et  sauf  l'entier  ser- 
vice du  seigneur  supérieur  qui  lui  demeurerai  par 
titre  de  succession  j  sur  les  parties  appartenant  aux 
hérétiques. 

XII. 

Dans  tout  procès  ou  sentence,  le  juge  ne  pourra, 
fMHis  prélfxte  d'aoeune  OMtmM ,  eierctr  aueune 
exaction  sur  les  partîei  plaidantes.  La  jus lîea  sera 
administrée  gratuitement ,  et  la  eour  donnera  un 
avocat  pour  laidéfense  de  celui  qui  n'aurait  pas  las 
ftpultés  d'^n  avoir, 
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un. 


Nnl  liérétiqae  >  réconcilié  même  à  TÉglise ,  ne 
pourra  être  ni  prévôt ,  ni  bailli, ni  juge ,  ni  asses- 
seor,  ni  témoin ,  ni  avocat.  Il  en  sera  de  môme  du 
juif.  Ce  dernier  pourra  néanmoins  servir  de  témoin 
contre  un  autre  juif. 

mv. 

Nul  hérétique ,  s'il  n'est  réconcilié  à  TÉglise ,  ne 
pourra  demeurer  en  la  ville  où  il  s'est  montré  hé- 
rétique. Il  ne  pourra  demeurer  que  dans  les  lieux 
que  le  Comte  lui  assignera. 

XV. 

Tous  les  clers  et  religieux  pèlerins  et  cheva* 
liers  qui  passeront  en  nos  terres  seront ,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  marchands ,  exempts  de  tous  péages. 

XVI. 

Les  barons  et  chevaliers  français ,  seront  tenus 
de  servir  le  comte  de  Montfort ,  alors  et  en  tout  lieu 
qu'il  y  aura  guerre  contre  sa  personne ,  et  au  sujet 
des  terres  conquises  et  de  celles  qui  lui  restent  à 
conquérir,  et  cela  avec  le  nombre  de  chevaliers  à 
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la  charge  desquels  le  dit  Comte  leur  a  donné  leurs 
dites  terres  el  revenus»  pounru  que,  d'après  les 
promesses  faites,  les  dits  revenus  leur  aient  été  en» 
lièrement  et  suffisamment  assignés.Gar  si  l'assigna* 
lion  n^avatt  été  pleinement  faite»  le  chevalier  ne 
serait  tenu  de  servir  le  dit  Comte  qu'avec  un  nom» 
bre  de  chevaliers  relatif  aux  terres  qui  lui  on  été 
données.  Et  si  le  dit  Comte ,  sans  nécessité  de  dé^ 
fendre  sa  personne  ou  la  dite  terre  conquise ,  mais 
de  sa  propre  volonté ,  voulait  porter  secours  de 
gnerre  à  quelqu'un  de  ses  voisins  ou  autres ,  les 
dits  chevaliers  ne  seront  nullement  contraints  de  le 
servir  de  leur  personne  ou  de  leurs  gens  >  à  moins 
que  ce  ne  soit  d  amour  ou  de  bon  gré. 

XVII. 

Les  chevaliers  français  qui  doivent  le  service 
militaire  au  comte  de  Montfort ,  ne  pourront  le 
rendre  pendant  vingt  ans  qu'avec  des  chevaliers 
français ,  sans  qu'il  leur  soit  loisible  de  remplacer 
ces  derniers  par  des  chevaliers  du  pays  conquis. 
Mais  les  vingt  ans  passés ,  chacun  le  servira  avec 
tels  chevaliers  qu'ils  trouvera  propres  à  la  guerre. 

XVIII. 

Les  chevaliers  qui  obtiendront  un  congé  pour 


.aUfr€»iFr«ice^M  devront  y  deiMttrer,«tt»  t^^ 
tine  Mipèefaeaiefit ,  que jnsqo'ao  terme  fité  parle 
dit  eoante  de  Montfort  qui  »  apràe  un  délai  de  qua- 
tre mois  I  à  partir  de  respiration  do  éùngé ,  {N>orra^ 
noDobatant  opposition  »  se  aaisiif  de  la  terre  de  çeê 
chevaliers  et  en  disposer  à  son  gré  et  plaisir. 

Tons  barons ,  chevaliers  et  autres  seigneurs  de 
la  terre  du  dit  comte  Simon ,  seront  tenus  de  lui 
rendre  sans  délai  ni  contradiction  ,  les  châteaux  et 
les  forteresses  qu'ils  tiennent  de  lui  »  toutes  les  fois 
qu'il  les  demandera.  En  retour,  après  les  troubles,  le 
dit  Comte  devra ,  en  bon  seigneur,  rendre  les  dits 
châteaux  et-fôrteresses  en  l'état  et  valeur  primitifs  • 

XX. 

Tous  les  barons  et  gens  de  guerre  seront  tenus 
de  courir  au  premier  appel ,  au  secours  du  dit  comte 
Simon ,  s'il  est  assiégé  ou  en  retraite.  S'il  est  prou- 
vé que  quelqu'un  ait  fait  défaut  de  venir  en  aide 
au  dit  Comte  en  cette  suprême  nécessité ,  à  moins 
qu'il  n'ait  un  inotif  d'excuse  sofiisante ,  la  terre 
qu'il  tient  du  dit  Comte  sera  confisquée  au  profit  de 
ce  dernier.  Quant  aux  a«tfes  gens  de  guerre ,  tels 

qw  bourfMws  «t  lubaureur»,  ib  serwt  imw^  slb 


sont  Boflbammeiil  appelé»  »  d'aller  a«  ieo<Mm  âm  éi I 
Comte ,  au  nombre  de  deux  par  maisoo ,  s'il  y  •■ 
a  deux,  ou  d'oa  s'il  n'y  en  a  qu*un.  Ceux  qui  fe^ 
ront  défaut  sans  excuse  9  verront  la  moitié  de  leurs 
biéfift  meublei  et  immeoblM ,  confisqués  au  profit 
des  seigneurs  de  qui  ils  relèveronf . 

xtt. 

Les  barons ,  cbevaliers  et  autres  seigneurs  ées 
(erres  qui  doivent  service  au  dit  comte  de  Mont- 
fort  f  et  qui  auront  été  appelés  pour  quinzaine  » 
seront ,  s'ils  ne  se  trouvent  Au  rendez-vous  de  Tar- 
mée  »  ou  s'ils  ne  se  sont  acheminés  dans  le  dit  délai, 
passibles  d'une  amende  du  cinquième  de  leurs  re^ 
venus  d'un  an  de  la  terre  donnée  par  le  dit  Comte, 
auquel  appartiendra  le  fruit  de  l'amende.  Et  s*il# 
viennent  au  rendez-vous ,  avec  nn  plus  petit  nom* 
bre  de  chevaliers  que  celui  auquel  ils  sont  tenus  « 
ils  devront  payer  double  gage  par  chevalier  man«^ 
qoant ,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  en  soit  complet. 
Semblable  peine  sera  infligée  aux  barons  et  cheva-^ 
liers  provençaux  »  s'ils  ne  rendent  au  dit  Comte  lé 
Mrvice  qu'ils  lui  doivent, 

XXII. 

^v\  sujet  da  dit  ÇomU  t  ii'ralrepreiidr«  m  «i 
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terre  sans  son  consentement ,  de  fortifier  de  non- 

Tean  aucane  place ,  on  de  réédifier  une  forteresse 

démolie. 

xxni. 

Les  chevaliers  catholiques  nés  dans  le  Midi, 

seront  quittes  envers  leurs  seigneurs  »  après  avoir 

fait  le  service  auquel  ils  étaient  tenus  avant  la 

Croisade.  Mais  ceux  qui  ont  été  hérétiques ,  seront 

tenus  de  servir  le  dit  Comte  et  leurs  seigneurs  » 

toutes  les  fois  qu*ils  en  seront  requis. 

XXIV, 

Nul  baron ,  chevalier  ou  autre  seigneur  gratifié 
de  terres  par  le  dit  Comte  »  ne  pourra  exiger  au- 
delà  de  la  taille  statuée  par  les  ordonnances  de  son 
seigneur  et  comte, sous  quelque  nom  que  ce  soit» 
tel  que  taille ,  ou  quête  »  ou  bonté ,  sauf  toutefois 
les  cens  et  autres  revenus  des  terres,  vignes,  mai- 
sons et  autres  héritages  et  les  justices  ;  car  cette 
taille  a  été  constituée ,  modérée  et  arbitrée  pour 
toute  autre  taille  soit  quête  ou  amende,  afin  qu'au* 
delà  de  ce  taux,  nul  ne  puisse  exiger  ou  extorquer 
autre  chose.  Et  si  quelqu'un  est  convaincu  d'avoir- 
fait  le  contraire ,  le  dit  Comte  l'obligera  à  rendre 
ou  à  quitter  ce  qu'il  aura  exigé  ou  imposé  outre 
sa  Charte,  qui  devra  être  par  tous  observée, 
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XXV. 

Il  sera  loisible  à  tous  hommes  taillablcs  »  de  se 
dégager  à  lear  gré  de  la  sujétion  d*uQ  seigneur, 
pour  passer  sous  celle  d*un  autre ,  à  la  charge  tou- 
tefois, que  ceux  qui  sont  de  condition  libre  n'em- 
porteront que  leurs  meubles ,  et  laisseront  au  sei- 
gneur qu'ils  quittent  les  héntage3  qu'ils  tiennent 
de  lui  ou  d'autrui ,  et  ceux  qui  sont  serfs ,  que  Ton 
nomme  propres  hommes ,  laisseront  leurs  meubles 
et  immeubles  au  seigneur  qu'ils  quittent ,  lequel 
ne  pourra  plus  rien  demander  en  quelque  lieu  qu'ils 
soient ,  après  qu'ils  auront  demeuré  dans  une  autre 
seigneurie. 

XXVI. 

Nul  homme  emprisonné  ou  détenu ,  ne  sera  em- 
pêché d'ester  à  droit  j  tant  qu'il  pourra  donner 
pleiges  (*)  suffisans. 

XXVII. 

Nul  seigneur  ne  recevra  pleige  ou  autres  cau^- 
lions  de  ses  hommes  pour  les  empêcher  de  se  reti- 
rer en  la  domination  d'autrui  ^  selon  les  formes 
indiquées. 

(*)  Les  Glossateurs  né  donnent  point  la  signification  pré- 
cise de  ce  mot.  Nooa  peD$0Q9  qu'il  ^st  le  synonime  de  dé|>dtf 
T.  I.  2* 
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XXVIll. 


Les  seigneurs  recevront  les  corvées  de  leurs 
hommes,  selon  l'ancienne  coutume  des  terres,  villes 
et  villages,  et  selon  cette  coutume ,  les  nourriront. 

XXIX. 

Attendu  que  les  sujets  des  princes  et  seigneurs 
nés  en  cette  terre  sont  trop  grevés  de  tailles ,  et  s'en 
plaignent  audit  comte  Simon,  nos  seigneurs  et 
chevaliers  seront  réunis  en  un  autre  parlement, 
afin  d'aviser  au  moyen  de  faire  observer  une  juste 
mesure  dans  la  perception  des  tailles  et  subsides. 
Si  les  seigneurs  et  chevaliers  s'y  refusaient,  ledit 
Comte  pourra  les  y  contraindre. 

XXX. 

Les  hommes  des  villes  et  des  villages  auront 
leur  usage  en  bois,  eaux  et  passages,  tel  qu'ils  l'ont 
eu  depuis  trente  ans  jusqu'à  présent,  et  s'il  s'élève 
des  différends  entre  eux  et  leur  seigneur,  celui  qui 
aura  la  Jbliissance,  la  conservera  jusqu'à  ce  que 
l'affaire  sôit  décidée  par  le  serment  des  anciens  du 
lieu  ou  autrement. 

XXXI. 

Nul  sujet  ne  sera  pris  pour  la  dette  de  son  sei- 
gneur s\in  est  pie f^(^  ou  débiteur. 
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XXXII. 


Nul  baron,  chevalier,  bourgeois  ou  manant 
ne  prendra  par  {violence  les  choses  d'autrui ,  et 
celui  auquel  ce  tort  aura  été  fait,  ne  se  vengera 
sans  en  avoir  obtenu  licence  de  son  seigneur,  au- 
quel toutes  plaintes  seront  faites.  Quiconque  aura 
confessé  ou  sera  convaincu  d'avoir  fait  le  contraire» 
sera  amendé,  au  profit  de  son  suzerain,  de  vingt 
livres ,  s'il  est  baron  ;  de  dix  livres,  s'il  est  cheva- 
lier ;  de  cent  sols ,  s*il  est  bourgeois.  Outre  cela , 
sur  le  commandement  de  son  seigneur,  il  rendra 
ce  qu'il  a  pris,  et  satisfera  entièrement  celui  à  qui 
il  a  fait  tort.  Quiconque  se  sera  fait  justice  de  sa 
propre  autorité,  sera  pareillement  amendé,  et 
paiera  en  sus  l'amende  de  soixante  sols  à  celui  de 
qui  il  s'est  vengé ,  lui  restituera  ce  qu*il  lui  a  pris 
avec  dommages  et  intérêts.  De  cela,  est  excepté , 
toutefois,  celui  qui  a  repoussé  la  force  par  la  force. 

XXXIIf. 

Nuls  barons,  chevaliers,  bourgeois  et  maaaoâ  ne 
devront  oser  faire  partie,  par  foi  ou  par  serment , 
d'aucune  conjuration,  même  sous  prétexte  de  con- 
frérie ou  autre  bien,  si  ce  n'est  du  conseateoient 
et  vouloir  dudit  seigneur  Comte  ;  et,  si  aucuns  sont 


convaincus  d'avoir  conjuré  contre  lui,  ils  seront 
corps  ou  biens  en  sa  puissance  et  volonté.  E(,  si  la 
conjuration  n*est  pas  contre  lui,  mais  contre  tout 
autre,  les  conjurés  seront  soumis  à  une  amende 
de  dix  livres,  s'ils  sont  barons  ;  de  cent  sols»  s  ils 
sont  chevaliers  ;  de  soixante  sols,  s'ils  sont  bour- 
geois, et  de  vingt  sols,  s'ils  sont  ruraux.  De  cette 
peine  sont  exceptés  les  négociateurs  et  pèlerins  qui 
se  font  serment  mutuel  d*aller  en  compagnie  et 
sûreté. 

XXXIV. 

Quiconque  à.Tavenir,  sans  le  sçue  et  vouloir 
du  comte  de  Mon tfort, conduira  des  vivres  ou  autres 
provisions,  et  secours  d'hommes  aux  Toulousains 
ou  à  ses  autres  ennemis,  et  en  sera  convaincu , 
perdra,  pour  ce  seul  fait,  son  héritage  à  toujours 
avec  tous  ses  autres  biens  ;  et,  si  c'est  un  sergent  ou 
bailli  qui  l'ait  fait  sans  la  volonté  et  à  l'insudeson 
•eigneor,  ce  dernier  confisquera  tous  ses  biens,  et 
son  corps  sera  en  la  miséricorde  dudit  Comte  de 
Mon  tfort.  Toutes  les  choses  et  tous  les  hommes  pris 
en  telle  conduite  seront,  en  outre»  à  celai  qui  les 
prendra,  sans  diminution  ni  réclamation, 
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XXXV. 


Quiconqae  aura  le  pouvoir  de  preodrei  dans  les 
états  dudîl  Comte,  les  ennemis  de  la  foi  et  les  siens» 
et  ne  l'aura  fait,  verra,  s'il  en  est  convaincu,  sa 
terre  confisquée,  et  son  corps  à  la  merci  d  udit 
Comte.  Il  en  sera  fait  autant  à  celui  qui  les  aura 
YDS  sans  crier  contre  eux  et  les  poursuivre  de 
bonne  foi,  selon  la  coutume  du  pays. 

XXXVI. 

Les  boulangers  feront  et  vendront  le  pain  d'a- 
près la  manière,  mesure  et  poids  à  eux  donnés  par 
leur  seigneur.  Toutes  les  fois  qu'ils  contrevien- 
dront, leur  pain  sera  confisqué.  Autant  pour  les 
taverniers. 

xxxvn. 

Les  filles  publiques  qui  demeurent  dans  les  vil- 
les en  seront  chassées.  Les  péages  institués  par  les 
princes  et  antres  seigneurs ,  depuis  vingt  ans,  se- 
ront annuités. 

xxxvui. 

Les  possessions  tenues  à  cens  ne  seront  données 
ni  vendues  au  préjudice  delà  suzeraineté. 
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XXXIX. 


Les  cens  seront,  aux  termes  eonstitaés,  payés 
aux  seigneurs  auxquels  ils  sont  dus  et  en  leurs 
maisons.  Toutes  les  fois  que  les  débiteurs  n'auront 
pas  payé  dans  le  jour  fixé,  ils  seront  amendés  de 
cinq  sols  par  chaque  terme  expiré  ;  et  s'ils  cessent 
de  payer  le  cens  durant  trois  ans  entiers,  ledit  sei- 
gneur pourra,  sans  réclamation  du  débiteur,  don-* 
ner  ou  vendre  l'héritage  à  autrui ,  et  si  ledit  sei- 
gneur  le  garde,  il  le  rendra  au  débiteur,  pourvu 
que  ce  dernier  lui  paie  l'amende  de  cinq  sols  pour 
chaque  année  de  termes  échus. 

XL. 

Tant  entre  barons  et  chevaliers  que  bourgeois 
et  ruraux,  les  héritiers  succéderont  à  leurs  hérita- 
ges, se}on  la  coutume  et  usage  de  France  près  Paris. 

XLI. 

Toutes  les  femmes  des  traîtres  et  ennemis  dudit 
comte  de  Montfort  sortiront  de  ses  états,  lors  même 
qu'elles  seraient  reconnues  pour  catholiques,  afin 
qu'aucune  suspicion  ne  tombe  sur  elles.  Néan- 
moins, elles  auront  leurs  terres  et  le  revenu 
de  leurs  dots  en  jurant  qu'elles  n'y  feront  pas  par-* 
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(iciper  leurs  maris  lant  qu^ils  seront  en  guerre 
contre  la  chrétienté  et  ledit  CoaUe. 

XLH. 

Que  nulles  veuves^  grandes  dames  ou  héritières 
geûtiliesfemmes,  ayant  forteresses  ou  châteaux,  ne 
soient  assez  osées  pour  se  marier  à  leur  volonté  à 
des  hommes  du  Midi ,  sans  l'autorisation  dudit 
Comte,  d'ici  à  dix  ans,  pour  éviter  le  péril  qui  en 
pourrait  provenir  ppiir  ladite  terre.  Mais  il  leur  est 
IgisiUe  dd  se  marier  à  tels  Français  qu'elles  choi- 
siront ,  ^ans  rasseotimeat  du  sire  de  Montfort  ni 
d*autres.  Après  l'expiration  des  dix  ans,  il  leur  sera 
permis  d'épouser  à  leur  gré  un  Français  ou  un 
méridional. 

Fait  à  P^miers  en  notre  calais,  1  décembre  1212. 

Toqs  ces  articl.es  sont  relatifs  aux  vassaux  du 
comte  dp  Montfort.  Il  çf)  f^^  ^outé,  le  même  jour, 
troi^  autres  qui  le  reg^r^ent  plus  directement,  les 
^oici  : 

COUTUAIES  QUE  LE  COMTE  DE  MOINTFORT  BOIT  GARDER 
VIS-A-VIS  DE  SES  BARONS  Et  VASSAUX. 

I. 

Tant  entre  barons  et  chevaliers  que  bourgeois  et 
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ruranx,  les  héritiers  succéderont  en  leurs  hérite- 
gesy  selon  la  coutume  de  Paris. 

Nuls  barons,  cheYaliers  ou  seigneurs  ne  pour- 
ront ordonner  le  duel  en  leur  cour  de  justice,  ex-*- 
cepté  pour  les  crimes  de  trahison ,  de  vol  et  de 
rapine. 

lU. 

Le  Comte  est  tenu  de  garder  envers  les  barons 
de  France  et  autres  auxquels  il  a  donné  des  terres 
en  ce  pays,  l'usage  et  la  coutume  qui  s'observe  en 
France,  autour  de  Paris,  touchant  les  plaids,  les 
jugemens,  les  dots,  les  fiefs  et  les  devoirs  féodaux. 

Même  jonr^  1  décembre  1212. 

Après  celte  promulgation,  le  Général  de  la  Croi- 
sade se  rendit  à  Carcassonne,  où  il  rétablit  sa  ré- 
sidence. Jamais  sa  domination  ne  parut  plus  soli- 
dement aSSerodie;  car,  durant  cet  hiver,  le  Midi 
sembla  se  résigner  à  la  conquête,  et  ne  démentit 
son  inertie  que  par  les  courses  que  la  garnison  de 
Montauban  poussa  jusque  sous  les  murs  de  Castel- 
sarrasin. 

Ce  repos  apparent  recouvrait  le  germe  d'un 
plus  grand  incendia . 


CHAPITRE  XX. 


ftOMMAZRS. 

Pierre  d'Aragon  promet  de  secoorir  le  comté  de  Toolouse. 

—  Il  envoie  à  Rome  une  ambassade. — Lettre  do  pape  à 
ses  légats  et  à  Simon  de  Montfort.  —  Concile  de  Lavaar. 

—  Mémoire  da  roi  d'Aragon  en  faveur  des  seigneurs 
albigeois.  —  Réponse  da  concile.  —  Le  roi  d'Aragon 
irrité  prend  les  armes.  —  Déclaration  de  guerre. 


XX- 


Cependant  le  comte  de  Toulouse  dépouillé  de  la 
plus  grande  partie  de  ses  draaaines ,  confia  le  soin 
de  ses  affaires  au  comte  de  Foix  et  partit  lui-ffiéme 
pour  TAragoB ,  où  li  implora  le  secours  du  roi 
Pierre  ,  son  beau-frère.  Ce  mooavque  ,  prenant 
enfin  à  cm^r  ses  iatérèts ,  lui  proofiit  des  seëqnrs 
d'iionunes  et  d'argent,  et  parut  entièreineni  dis«- 
posé  à  arrêter  les  empiétemens  formidables  de  la 
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Croisade  »  maînlenant  que  victorieux  des  Sarrasins 
il  pouvait  distraire  ,  au  profit  du  Midi ,  une  armée 
aragonaise. 

Mais  avant  d'en  venir  à  la  suprême  raison  du 
glaive  f  Pierre  recourut  à  des  négociations ,  et  en* 
voya  à  Rome  une  députation  solennelle ,  chargée  de 
démontrer  à  la  papauté  le  peu  de  moralité  de  l'en* 
vahissement. 

Cette  ambassade  composée  de  Tévèque  de  Se- 
gorbe  et  de  maître  Columbi»  obtint  d'Innocent  III 
une  audience  vers  le  commencement  de  janvier  de 
Fan  1213.  Ses  représentations  basées  sur  des  faits 
irrécusables,  firent  impression  sur  l'esprit  du  pon^ 
tife^qui  s'empressa  d'écrire  la  lettre  suivante  àl'ar^ 
chevèque  de  Narbonne ,  à  Tévèque  de  Rieux  et  à 
maître  Théodose ,  tous  trois  légats  du  Saint-Siège 
pour  les  affaires  de  la  Croisade  : 

«c  Notre  cher  fils  Pierre  «  roi  d^  Aragon  »  nous  a 
fait  savoir  qu'il  avait  refusé  de  secourir  le  vicomte 
de  Béziers,  son  vassal,qui  impiwait  son  assistMce» 
après  la  publication  de  la  Croisade  contre  les  hé- 
rétiques provençaux  ,  lorsque  les  Croisé^  furent 
entrés  sur  les  terres  de  ce  Viccmite,  et  que  pour  ne 
pas  retarder  l'exécution  des  desseins  de  l'Église, 
il  avait  mieux  aimé  manquer  aux  catholiques  ^ 
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que  de  protéger  les  hérétiques  mêlés  avec  eux  ;  en 
sorte  que  le  Vicomte  se  trouvant  sans  protection  , 
a  perdu  tous  ses  domaines  et  a  été  enfin  tué  misé^ 
rablement.  Vous ,  archevêque  de  Narbonne ,  et 
Simon  de  Montfort,  ayant  conduit  ensuite  l'armée 
des  Croisés  dans  les  domaines  du  comte  de  Tou- 
louse f  V0US  ne  vous  êtes  pas  contentés  d'envahir 
tous  les  lieux  où  il  y  avait  des  hérétiques;  mais 
vous  vous  èles  encore  emparés  de  ceux  dans  les- 
quels il  n'y  avait  aucun  soupçon  d'hérésie  :  car 
ayant  exigé  le  serment  des  peuples  du  pays ,  et  leur 
ayant  permis  d'y  demeurer,  il  n  est  nullement  vrai^ 
semblahle  qu'ils  soient  hérétiques. 

a  Les  mêmes  ambassadeurs  nous  ont  remontré , 
que  vous  avez  usurpé  le  bien  d'autrui  avec  tant 
d'avidité  et  si  peu  de  ménagement,  qu'à  peine,  de 
tous  les  domaines  du  comte  de  Toulouse,  lui  reste- 
t-*il  la  ville  de  ce  nom  »  avec  le  château  de  Mont- 
auban.  Entre  ces  domaines  usurpés ,  le  roi  d'Ara- 
gon marque  le  pays  que  Richard  avait  donné  à  sa 
sœur,  en  la  mariant  avec  ce  Comte ,  les  terres  des 
comtes  de  Foix  et  de  Comminges ,  et  celles  de  Gas^ 
ton  de  Béam. 

<x  Ce  prince  se  plaint  de  plus  »  de  ce  que  vous , 
çircherêque  dç  Narbonne  et  ^imon,  avez  oWigé 
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les  sujets  de  ces  trois  Comtes  ,  quoiqu'ils  soient  ses 
vassaux ,  à  prêter  serment  de  fidélité  à  un  autre , 
dans  les  domaines  que  vous  aves  envahis.  Il  ajoute 
qu'à  son  retour  de  la  guerre  contre  les  Sarrasins , 
le  comte  de  Toulouse  Tétant  allé  troaver  »  et  lui 
ayant  exposé  ce  qu'il  avait  souffert  de  la  part  des 
Croisés ,  il  avait  attribué  à  ses  péchés  »  le  refus  que 
l'Église  {aisait  de  recevoir  la  satisfaction  qu'il  of- 
frait 9  étant  disposé  à  exécuter  tous  nos  ordres  au- 
tant qu'il  serait  possible ,  que  ce  Comte  lui  avait 
dit  ensuite  que  pour  n'être  pas  seul  à  souffrir  une 
pareille  confusion  »  il  lui  remettait  ses  domaines  , 
son  fils  et  sa  femme ,  sœur  de  ce  prince,  afin  qu'il 
prit  leur  défense ,  ou  qu'il  l'abandonnât ,  comme 
il  jugerait  à  propos. 

«  Le  roi  marque  ensuite ,  qu'  étant  sur  le  point 

.  d'essuyer  un  affront  pour  ce  sujet ,  et  que  n'étant 
pas  juste  que  la  peine  soit  plus  grande  que  le  dé- 
lit ,  il  nous  supplie  humblement  de  conserver  le 
comté  de  Toulouse  pour  le  fils  de  ce  Comte,  lequel 
fils  n'a  jamais  été  imbu  de  Terreur^  et  ne  le  sera 

.  jamais  avec  la  grâce  de  Dieu*  Il  a  promis  de  gar- 
der en  son  pouvoir,  tant  le  fils  du  comte  de  Tou- 
louse que  le  comte  lui-même ,  tout  le  temps  qu'il 
nous  plaira  y.aQn  de  faire^  instruire  le  pnemier  dans 
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la  foi ,  et  avoir  soin  de  son  éducation ,  et  d'appor- 
ter tonte  son  attention  pour  extirper  l'hérésie  du 
royaume  d'Aragon,  et  pour  y  faire  fleurir  la  foi 
catholique ,  avec  ordre  de  donner  pour  l'observa- 
tion de  toutes  ces  choses ,  telle  caution  que  le  Saint- 
Stége  demandera. 

»  Enfin,  il  a  déiaré  que  le  comte  de  Toulouse 
est  prêt  à  faire ,  pour  le  passé,  la  pénitence  ^ue 
nous  voudrons  lui  imposer,  et  à  aller  servir  contre 
les  infidèles,  soit  dans  le  pays  d'où  Ire-mer,  soit  en 
Espagne,  sur  les  frontières  des  Sarrasins. 

T»  Au  reste,  comme  l'affaire  est  difficile,  et  qu'elle 
a  été  conduite  à  une  fin  assez  heureuse,  on  doit  y 
procéder  avec  beaucoup  d'attention  pour  ne  pas 
détruire  légèrement  ce  qui  a  été  exécuté  avec  tant 
de  peine.  C'est  pourquoi  nous  vous  ordonnons 
d'assembler  un  concile  dans  un  lieu  commode  et 
assuré,  d'y  convoquer  tous  les  archevêques,  évê- 
ques,  abbés,  comtes,  barons ,  consuls  et  recteurs 
que  vous  jugerez  à  propos  ;  et  après  leur  avoir 
proposé  les  demandes  et  les  désirs  du  roi  d'Ara- 
gon, sans  aucune  considération  humaine,  de  nous 
envoyer  leur  avis,  afin  que  noôs  poissions  statuer 
ce  qui  sera  convenable  (*).  » 

(*)  Innocent  tll,  liy.  XV,  ép.  212. 
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Cette  missive  ne  prouve-t-elle  point  un  retour 
marqué  de  la  part  de  la  papauté  vers  des  intea- 
tions  moins  hostiles  au  comte  de  Foix  et.  autres 
8eigneursduMidi?La  lettre  suivante  dlnnocentlll, 
éerite  le  même  jour  au  comte  de  Montfor t ,  achè- 
vera de  nous  convaincre  que  le  chef  de  laCroisade, 
dans  un  but  d'intérêt  personnel,  ne  se  faisait  au- 
cun scrupule  d'outre-passer  les  ordres  de  l'Église 
romaine. 

«  L'illustre  roi  d'Aragon  nous  fait  remontrer , 
par  ses  ambassadeurs ,  que  non  content  de  vous 
être  élevé  contre  les  hérétiques,  vous  avez  tourné 
les  armes  des  Croisés  contre  les  catholiques  ;  que 
vous  avez  répandu  le  sang  des  innocens,  et  envahi, 
à  son  préjudice,  les  terres  du  comte  de  Foisy  de 
Comminges  et  de  Gaston  de  Béarn»  ses  vassaux , 
quoique  les  peuples  de  ces  terres  ne  fussent  nul- 
lement suspects  d'hérésie. 
I  »  Ces  ambassadeurs  ont  assuré  que,  puisque 
vous  avez  exigé  le  serment  de  fidélité  des  mêmes 
peuples,  et  que  vous  permettez  qu'ils  habitent  dans 
le  pays,  vous  faites  un  aveu  taciie  qu'ils  sont  ca- 
tholiques ,  à  moins  que  vous  ne  veuilliez  passer 
vous-même  pour  fauteur  des  hérétiques* 

»  Ils  se  plaignent  principalement  d^  ce  que^  Im* 
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dis  que  le  roi,  leur  mailre,  faisait  la  guerre  contre 
les  Sarrasins,  vous  avez  usurpé  les  biens  de  ses 
vassaux,  et  que  c'était  alors  que  vous  agissiez  plus 
fortement  contre  ces  derniers,  parce  que  vous  sa- 
viez qu'il  était  hors  d*état  de  les  secourir  ;  et , 
comme  le  roi  est  dans  l'intention  de  continuer  cette 
guerre,  il  demande,  pour  être  plus  en  état  de  s*y 
donner  tout  entier,  que  ses  vassaux  soient  rétablis 
dans  leurs  domaines. 

»  Ne  voulant  donc  pas  le  priver  de  ses  droits  ni 
le  détourner  de  ses  Jouables  desseins,  nous  vous 
ordonnons  de  lui  restituer,  ainsi  qu'à  ses  vassaux , 
tous  les  domaines  que  vous  avez  envahis  sur  eux , 
de  crainte  qu'en  les  retenant  injustement,  on  ne 
dise  que  vous  avez  travaillé  pour  votre  avantage 
personnel,  plutôt  que  pour  la  cause  de  la  foi  f  )• 

Pour  obtempérer  aux  ordres  du  pape  que  Ton 
pouvait  adroitement  éluder,  mais  non  violer  ou- 
vertement ,  l'archevêque  Arnaud ,  l'évèqne  de 
Rieux  et  maître  Théodose,  qui  avaient  déjà  con- 
voqué un  concile  à  Avignon  à  l'effet  d'y  recevoir 
la  purgation  canonique  de  Raymond  V[,  lequel 
concile  ne  put  se  tenir  à  cause  de  la  subite  mala- 

n  Innocent  III,  liv.  XV,  ép.  2i3. 

I.  25 
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die  de  mailre  Théodose,  assignèrent  enfin  pour  la 
mi-Janvier  1213 ,  un  nouveiu  concile  à  Lavanr , 
où  devaient  être  débattues  toutes  les  affaires  pen- 
dantes entre  la  Croisade  et  le  parti  albigeois. 

Les  archevêques  de  Narbonne  et  de  Bordeaux , 
assistés  de  plusieurs  évêques  et  abbés ,  présidè- 
rent à  ce  synode.  Le  roi  d'Aragon  ,  Tjui  s'était 
rendu  à  Toulouse  quelques  jours  auparavant,  se 
trouva  à  son  ouverture,  et  demanda  aux  prélats 
assemblés  la  restitution  (]es  domaines  enlevés  aux 
comtes  de  Toulouse,  de  f^oix,  de  Comminges  et  de 
Béarn.  Lesévêques  répondirent  que  pour  agir  d'une 
manière  régulière,  ils  priaient  le  roi  de  mettre  ses 
réclamations  par  écrit,  et  de  les  leur  envoyer  scel- 
lées et  cachetées,  avec  promesse  de  les  tenir  en 
considération. 

Pierre,  après  avoir  obtenu  de  Montfort  une 
trêve  de  huit  jours ,  retourna  alors  à  Toulouse,  et 
trois  jours  après,  envoya  au  concile  le  mémoire 
suivant,  daté  du  16  janvier,  d'après  Dom  Vaissetle, 
et  du  17  avant  les  Calendes  de  février,  d'après 
l'historien  Olhagarai. 

a  Comme  TÉglise,  notre  sainte  mère,  a  non- 
seulement  des  verges  pour  frapper,  mais  encore 
des  mamelles  pour  alaiter,  je,  Pierre,  par  la  grâce 
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de  Diea,  roi  d'Aragon,  demande  humblement  et 
avec  instance  à  votre  sainteté,  pour  le  comte  de 
Toulouse,   qui  désire  ardemment   rentrer   dans 
le  sein  de  TÊglise,  en  faisant  la  satisfaction  per- 
sonnelle que  vous  jugerez  à  propos  de  lui  prescrire 
pour  les  excès  qu'il  a  commis,  et  pour  les  dom- 
mages qu'il  a  causés,  soit  aux  prélats,  soit  amc 
églises,  d'en  agir  à  son  égard  avec  clémence  et 
miséricorde,  et  de  lui  rendre  les  domaines  qu'il  a 
perdus.  Que  si  l'Église  ne  croit  pas  deytMr  écouter 
la  prière  que  je  lui  fais  pour  la  personne  de  pe 
Comte,  je  demande  qu'on  accorde  du  moins  grâce 
à  son  fils,  à  condition  que  le  père  satisfera  per- 
sonnellement pour  ses  excès,  en  allant  servir  avec 
ses  chevaliers,  soit  en  Espagne  sur  les  frontières 
des  Sarrasins,  soit  dans  les  parties  d'outre-mer, 
ainsi  qu'on  le  jugera  convenable.  On  observera 
soigneusement  les  dépiarch^  du  fils,  en  sorte  qu'il 
se  comporte  comme  il  faut,  tant  pour  l'henfieiirde 
Dieu  que  pour  celui  de  l'Église,  et  on  ne  lui  lais- 
sera l'administration  de  ses  états  que  lorsqu'il  aura 
donné  des  preuves  manifestes  de  sa  bonne  conduite. 
»  Parce  que  le  comte  de  Gomminges  n'a  jamais 
été  ni  hérétique,  ni  fauteur  des  hérétiques  ;  qu'il 
s'est,  au  contraire,  élevé  contre  eux,  et  qu'il  a§m 


.  —  388  — 

sure  qu'on  ne  lui  a  ûté  ses  domaines  qu'à  cause 
qu'il  a  secouru  le  comte  de  Toulouse,  son  cousin 
et  son  seigneur;  le  roi  prie  pour  lui  comme  pour 
son  vassal,  et  demande  qu'on  lui  restitue  ses  états, 
à  condition  qu'il  satisfera  aussi  à  l'Église  de  la 
manière  qu'on  l'ordonnera,  s'il  parait  qu'il  ait  failli 
.en  quelque  chose. 

»  Le  comte  de  Foix  n'étant  pas  non  plus  héré- 
tique, et  ne  l'ayant  jamais  été ,  le  roi  prie  pour 
lui  comme  pour  son  très  cher  cousin  et  vassal , 
qu'il  ne  pent  abandonner  sans  honte.  Il  demande 
qu'à  sa  considération  on  lui  rende  les  domaines 
qu'on  lui  a  pris ,  à  condition  qu'il  satisfera  à  l'É- 
glise, delà  manière  qu'on  le  jugera  à  propos,  sur 
tout  ce  qu'on  trouvera  qu'il  a  manqué. 

»  Le  roi  prie  encore  avec  instance,  qu'on  remette 
.à  Gaston  de  Béarn ,  son  vassal,  et  au\  vassaux  de 
ce  Vicomte ,  les  domaines  qu'on  leur  a  enlevés , 
étant  prêts  à  obéir  fidèlement  à  l'Église^  et  de  s'en 
tenir  à  la  décision  de  juges  non  suspects ,  si  vous 
n'avez  pas  le  temps  de  finir  son  afiaire. 

»  Enfin,  le  roi,  en  tontes  ces  choses,  implore  plu- 
tôt votre  miséricorde  que  votre  justice  par  ses  évê- 
ques,  clercs  et  barons  qu'il  vous  envoie ,  promet- 
tant de  ratifier  tout  ce  que  vous  réglerez  avec  enx, 
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et  vous  priant  de  les  expédier  promptement,  afin 
de  pouvoir  se  servir  au  plutôt  du  secours  de  ces 
barons  et  de  celui  du  comte  de  Monlfort  pour  la 
défense  de  la  religion  en  Espagne.  » 

L'évèque  de  Rieux  et  maitre  Théodose  ayant  lu 
le  mémoire  du  roi  d'Aragon,  consultèrent  le  con- 
cile, et  prièrent  rassemblée  de  donner  son  avis 
séparément  et  par  écrit.  L*archevèquc  de  Narbonne 
et  les  évèques  d'AIbi»  de  Toulouse  et  de  Commio- 
geâ  répondirent,  au  nom  de  tous  les  autres  mem- 
bres, qu'on  ne  pouvait  recevoir  le  comte  de  Tou- 
louse à  se  purger  du  crijme  d'hérésie  et  de  la  mort 
du  légat  Pierre  de  Casteinau  pour  les  raisons  qu'ils 
formulèrent  ainsi  : 

—  Le  comte  Raymond  a  fait  plusieurs  sermons 
de  chasser  les  hérétiques  et  les  routiers  de  ses 
états»  et  il  n'en  a  gardé  aucun.  Après  son  retour 
de  Rome,  où  il  a  trouvé,  près  du  Saint-Siège,  plus 
d*accès  qull  ne  méritait,  il  a  augmenté  les  péages, 
vexé  rÉglise  à  la  tète  des  hérétiques  et  des  rou- 
tiers, recelé  et  favorisé  les  premiers,  qu'il  défend 
de  tout  son  pouvoir.'  Les  routiers  et  ses  complices 
ont  fait  périr  plus  de  mille  Croisés,  soit  ecclésias- 
tiques, soit  séculiers.  Il  a  retenu  en  prison,  pen- 
dant plus  d'un  ao,  Vab^é  de  MoQluuban,  fait  pri- 
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MDniër  celai  de  Moisdac ,  chassé  ,  à  la  tète  des 
roatiérs,  l'évèque  d'Agen  de  son  siège  et  de  sa 
ville  ;  il  a  dépouillé  ce  prélat  de  tous  ses  domaines, 
et  lui  a  causé  du  dommage  pour  plus  de  quinze 
mille  sols.  Enfin,  ii  y  a  si  long-temps  qu'il  est 
suspect  d'hérésie ,  qu'il  en  résulte  contre  lui  une 
présomption  invincible.  Pour  toutes  ces  raisons  et 
pour  plusieurs  autres  qu'il  serait  trop  long  de  dé- 
tailler, il  est  indigne  d'être  réconcilié  à  l'Église , 
et  son  excommunication  est  d'une  nature,  qu'il  ne 
peut  être  absous  que  par  un  ordre  spécial  du  pape. 
S'arrêtant  à  ces  conclusions ,  le  concile  de  La- 
Vaur  répondit  en  corps,  le  18  de  jativier,  au  mé- 
moire du  roi  d'Aragon.  Le  début  de  cette  réponse 
n'étant  qu'un  gratid  éloge  de  te  monarque  sur  son 
attachement  à  l'Église,  nous  Tomettons  pour  ne 
rapportet*  que  ce  qu'il  nous  importe  de  savoir. 

«  Quant  à  ce  que  vous  demandez,  continuent 
donc  les  prélats,  pour  le  comté  de  Toulouse  et  pour 
aoQ  fils,  la  cause  de  ce  dernier  est  la  même  que 
celle  dé  son  père,  et  en  dépend;  ainsi,  la  connais- 
sance nous  en  est  interdite  par  une  autorité  supé- 
rieure ;  le  Comte  ayant  fait  nommer,  par  le  pape, 
pour  commissaires  dans  cette  affaire  l'évèque  de 
dé  Rieux  et  maître  Théodose.  Nous  n'ignorons  pas 
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les  grâces  que  le  pape  lui  a  accordées  après  tous 
ses  excès,  et  que  Tarchevèque  de  Narbonne,  légat 
do  Saint-Siège,  alors  abbé  de  Gileaux,  lui  &  fait 
des  offres  avantageuses,  à  votre  prière,  il  j  a  deux 
ans,  tant  à  Narbonne  qu'à  Montpellier.  Le  Comte, 
au  mépris  de  toutes  ces  choses,  ajoutant  iniquités 
sur  iniquités,  a  persécuté  TÉglise  avec  plus  de  vio* 
knce  à  la  tète  des  hérétiques  et  des  routiers,  en 
sorte  qu'il  s'est  rendu  indigne  de  toute  grâce. 

»  Le  Comte  de  Gomminges,  pour  lequel  vous 
vous  intéressez ,  a  Commis  plusieurs  excès  et  s'est 
associé,  malgré  son  serment ,  avec  les  hérétiques 
et  leurs  fauteurs ,  comme  s'il  avait  été  lésé  en 
quelque  chose  :  on  l'a  averti  de  revenir  à  lui- 
même  ;  mais  au  lieu  de  travailler  à  sa  réconcilia- 
tion  avec  l'Eglise,  il  a  persisté  dans  sa  méchanceté» 
et  il  est  encore  excomttiunié.  D'ailleurs,  le  comte 
de  Toulouse  assure  que  c'est  ce  Comte  qui  l'a  poussé 
à  faire  la  guerre.  Le  Comte  de  Cbmminges  est,  par 
conséquent ,  l'auteur  d^  tons  les  maux  qui  s'en 
tont  suivis  :  cependant,  s'il  se  montre  digne  de 
recevoir  l'absolution^  lorsqu'il  aura  été  absous,  et 
qu'il  aura  nommé  quelqu'un  pour  agir  en  son 
nom,  rËgliseiie  refusera  pas  de  lui  rendre  justicet 

on  lui  cherche  querelle. 
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x>  Votre  altesse  royale  nous  a  encore  priés  pour 
le  comte  de  Foix.  Ce  Comte  est  depuis  long^teitips 
le  protecteur  des  hérétiques»  et  il  est  encore  au- 
jourd'hui leur  plus  zélé  défenseur  ;  car  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  qu*on  ne  doive  réputer  pour  héré- 
tiques kurs  croyans.  Le  comte  de  Foix  est  coupa- 
ble, d'ailleurs,  d'une  infinité  d'excès.  Après  avoir 
détruit  et  dépouillé  les  églises,  faussé  divers  ser- 
mons ,  porté  la  main  sur  les  clercs  et  les  avoir 
emprisonnés,  il  a  été  excommunié.  Le  légat  lui 
avait  à  peine  fait  grâce,  à  votre  prière,  qu'il  a 
massacré  les  Croisés,  tant  ecclésiastiques  que  laï- 
ques ,  qui  marchaient  avec  simplicité  contre  les 
hérétiques  de  Lavaur .  Elle  se  souvient,  sans  doute, 
combien  grande  était  cette  grâce  que  le  légat  vou- 
lut bien  lui  accorder  à  votre  recommandation  ;  et 
c'est  la  faute  du  Comte  si  elle  n'eut  point  son  effet  ; 
car  on  a  encore  vos  lettres  adressées  au  comte  de 
Montfort,  et  scellées  de  votre  sceau  royal,  dans 
lesquelles  on  lit  celte  clause  :  «  Nous  accordons 
encore  que,  si  le  comte  de  Foix  ne  veut  pas  tenir 
cet  accord,  et  que  vous  ne  vouliez  pas  écouter  les 
prières  que  nous  pourrons  faire  dans  la  suite  en  sa 
faveur,  la  paix  n'en  subsiste  pas  moins.  »  Toutefois, 
pourvu  que  ce  Comte  se  mette  en  état  de  recevoir 
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rabsolation.  Si  quelqu'un  lui  suscite  des  querelles, 
après  qu'il  aura  été  absous,  l'Eglise  ne  refusera 
pas  de  lui  rendre  la  justice  qui  lui  sera  due. 

»  Enfin,  vous  nous  priez  de  restituer  à  Gasl<m 
de  Béarn  ses  domaines  et  les  fiefs  de  ses  vassaux. 
Pour  passer  sous  silence  un  grand  nombre  d'ac- 
cusations qu'on  forme  contre  lui,  il  suffit  de  re-* 
marquer  qu'il  s'est  ligué  avec  les  hérétiquesel  leurs 
défenseurs  contre  l'Eglise  et  les  Croisés.  Il  est,  de 
plus,  un  persécuteur  déclaré  des  églises  et  des  ec«- 
clésiastiques,  et  il  est  venu  au  siège  de  Gastelnau* 
dary  au  secours  des  comtes  de  Toulouse  et  de 
Foix  contre  ceux  qui  poursuivaient  les  hérétiques 
et  leurs  fauteurs.  Il  a  gardé  chez  lui  le  meurtrier 
du  légat  Pierre  de  Castelnau  ;  l'année  passée,  il  a 
introduit  les  routiers  dans  la  cathédrale  d'Oleron, 
où  il  commit  plusieurs  impiétés,  et  il  a  fait  vio- 
lence à  des  clercs.  Il  a  été  excommunié  pour  tous 
ces  délits  ;  Cependant ,  s'il  satisfait  à  TEglise  » 
comme  il  le  doit,  on  écoutera  ses  demandes  après 
qu'il  aura  été  absous  ;  autrement,  il  ne  convien- 
drait  pas  à  Votre  Majesté  royale  d'intercéder  i>our 
do  tels  excommuniés,  etc.  » 

Le  concile  dressa  en  même  temps  une  protesta- 
lion  qu'il  signifia  au  comte  de  Toulouse,  dans  la- 
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quelle  il  est  déclaré  que  c'est  par  sa  faute  et  par 
les  obstacles  qu'il  a  apportés  lui-même,  que  les 
commissaires  du  Saint-Siège  ne  peuvent  terminer 
800  affaire  sans  une  permission  spéciale  de  la  pa- 
pauté {*). 

Le  concile  était  donc  plus  inflexible  que  le  sou<- 
yerain  pontife.  On  devait  s'y  attendre.  Il  était  tout 
composé  de  prélats  et  de  gentilshommes  parvenus 
à  la  prélatnre  et  aux  baronnies  avec  Taide  de  là 
conquête.  Les  envahisseurs  pouvaient -ils  eux- 
mêmes  détruire  l'envahissement? 

Le  monarque  aragonais,  voyant  que  la  négocia- 
tion échouait,  pria  le  concile,  par  ses  ambassadeurs, 
d'engager  le  Général  delà  Croisade  à  accorder  au 
eomte  de  Toulouse  et  à  ses  alliés  une  trêve  jusqu'à 
la  Pentecôte,  ou  tout  au  moins  jusqu'à  la  Pàque. 
Le  toticile  rejeta  cette  nouvelle  demande,  penh 
sant,  non  sans  raison ,  que  le  but  du  roi  était  dé 
détourner  les  Croisés  du  Nord  qui  venaient  guer- 
royer chaque  printemps  en  Languedoc,  et  d'atta^ 
quer  ensuite  le  comte  de  Montfort  au  moment  où, 
dépotirvîi  d'armée,  il  ne  pourrait  qu'être  éiirasé 
par  les  forces  combinées  du  royaume  d'Aragon  et 
du  comté  de  Toulouse. 

(•)  iDùocent  m ,  liv.  XVI,  ép.  39. 
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Irrité  de  tous  ces  refus,  le  roi  d'Aragon  no  ie 
contint  pins,  et  se  déclara  publiquement  le  protec- 
teur dn  comte  Raymond  et  de  ses  alliés,en  appelant, 
toutefois,  au  Saint*Siége,  du  refus  que  le  concllà 
faisait  d'adhérer  à  ses  propositions.  Les  prélats  pas- 
sèrent outre  à  cet  appel,  et  Tarchevèque  de  Nar* 
bonne  lui  écriTit  une  lettre  très  vive  pour  le  dé-* 
tourner  et  lui  défendre  de  prendre  parti  pou> 
l'hérésie ,  sous  peine  de  tomber  lui-même  dans 
l'eicommunication,  et  d'encourir,  lui  et  ses  sujets, 
les  maux  d'un  interdit. 

Ces  menaces ,  au  lieu  d'ébranler  le  roi  Pierre  » 
ne  firent  que  le  porter  davantage  à  se  lier  étroiie^ 
ment  avec  les  comtes  de  Toulouse ,  de  Foix  et  de 
Comminges ,  le  vicomte  de  Béarn ,  les  chevaliers  de 
Toulouse ,  ceux  de  Carcassobne  qui  s'étaient  réfu-* 
giés  dans  cette  capitale,  et  enfin  avec  tous  les  Tou- 
lousains ,  lesquels  comtes ,  barons  et  bourgeois  lui 
prêtèrent, le â7  janvier  121 3, serment  de  vasse* 
lage,  et  l'autorisèrent  k  faire  auprès  du  Saint-Siège 
telles  démarches  et  promesses  qu'il  jugerait  profi- 
tables à  leul^  intérêts. 

De  son  côté  le  concile  de  LaVaur,  avant  de  se 
dissoudre ,  écrivit  en  corps  une  épitre  circonstan-* 
ciée  au  pape ,  pour  prémunir  son  esprit  en  lui  ren- 
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dant  compte ,  avec  quelques  altérations ,  de  ce  qui 
s*était  fait.  Après  avoir  remercié  le  pontife  des 
soins  qu'il  s'était  donnés  pour  l'extirpation  del'iié- 
résie  dans  la  provence  »  les  prélats  disaient  : 

<(  On  trouve  encore  des  restes  de  cette  peste  » 
dans  la  ville  de  Toulouse  et  dans  quelques  châteaux 
des  environs ,  dont  le  prince ,  savoir  le  comte  de 
Toulouse ,  connu  depuis  long-temps  pour  fauteur 
et  défenseur  des  hérétiques ,  attaque  l'Église^  avec 
les  forces  qui  lui  restent,  et  s'unit  aux  ennemis  de 
la  foi  poar  s'opposer  à  ceax  qui  la  professent.  De- 
puis son  retour  d'auprès  de  Votre  Sainteté,  il  n'a 
exécuté  aucune  de  ses  promesses  ;  il  a  augmenté 
les  péages  auxquels  il  avait  renoncé  si  souvent ,  et 
a  favorisé  de  tout  son  pouvoir  vos  ennemis  et  ceux 
de  l'église  de  Dieu.  Appuyé  de  la  protection  de 
l'empereur  Othon  ,  ennemi  de  Dieu  et  de  l'Église, 
il  a  menacé ,  comme  on  l'asswe ,  de  chasser  entiè- 
rement de  ses  états ,  et  l'Église  et  le  clergé  ;  et  il 
s'est  lié  dès  lors  plus  étroitement  avec  les  héréti*- 
ques  et  les  routiers. 

«  Dans  le  temps  que  l'armée  catholique  attaquait 
Lavaur ,  où  était  le  siège  de  Satan  el  la  prima^ 
lie  de  l'erreur,  il  a  envoyé  des  chevaliers  et  des 
soldats  au  secours  des  assiégés.  Les  Croisçs  ont  fait 
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brûler  vifs  plus  de  cioquante  hérétique  r€$féit4S  ^ 
(oa  parfaits  )  qu'ils  ont  trouvés  dans  son  château 
des  GassèSy  outre  un  grand  nombre  de  croyans*  Il 
a  appelé  contre  Tarmée  de  Dieu ,  Savari ,  sénéchal 
du  roi  d'Angleterre  »  ennemi  de  TÉglise  avec  lequel 
il  a  eu  la  témérité  d'assiéger  le  comte  de  Montfort 
dans  Gastelnaudary.  Le  Seigneur  a  puni  sa  pré- 
somption ;  et  une  poignée  de  catholiques  a  mis  en 
faite  un  nombre  infini  cfAncns. 

a  Se  voyant  sans  espérance  de  la  part  d'Othon 
et  du  roi  d'Angleterre ,  il  a  envoyé  des  embassa- 
deurs  au-roi  de  Maroc ,  pour  implorer  son  secours, 
à  la  honte  du  christianisme  ;  mais  Dieu  a  mis  des 
obstacles  à  ses  mauvais  desseins.  11  a  chassé  Tévè- 
que  d' Agen  de  son  siège ,  et  l'a  dépouillé  de  tous  ses 
biens  ;  il  a  fait  prisonnier  l'abbé  de  Moissac ,  et  il 
a  détenu  captif  pendant  plus  d'un  an ,  l'abbé  de 
Montauban. 

«  Ses  routiers  et  ses  complices  ont  fait  souffrir 
le  martyre  à  une  infinité  de  pèlerins ,  dont  ils  re- 
tiennent encore  quelques  uns  dans  les  fers  ;  sa  fu- 
reur n'a  tait  que  prendre  de  nouvelles  forces ,  en 
sorte  qu'il  empire  tous  les  jours ,  et  qu'il 'fait  tout 
le  mal  qu'il  peut  contre  l'Église  ,  soit  par  lui-même, 
soit  par  son  fils ,  soit  par  les  comtes  de  Foix  et  de 


—  398  — 

Comminget  »  et  par  Gaston  de  Béaro ,  ses 
rés ,  hommes  scélérats  et  pervers.  Le  eomte  Simon 
de  Montfort  ayant  occupé  presque  toat  leur  terri- 
toire t  i  canse  qu'ils  sont  ennemis  de  Dien  et  de 
rÉglise ,  ils  ont  eu  recours  en  dernier  lieu  an  roi 
d*Aragon ,  par  le  moyen  duquel  ils  tâchent  de  sur- 
prendre votre  démence  ;  ils  Uont  amené  à  Tou- 
louse pour  y  entrer  en  conférence  avec  nous ,  qui 
étions  assemblés  à  Lavaur  par  ordre  de  votre  légat 
et  de  vos .  délégués  ;  vous  verrez  ce  qne  le  roi  a 
proposé,  et  ce  que  nous  lui  avons  répondu  par  nos 
lettres  scellées.  Nous  envoyons  anssi  à  votre  Ssûn- 
teié  t  le  conseil  que  nous  avons  donné  à  vos  délé- 
gués f  après  en  avoir  été  requis,  sur  le  fait  du 
comte  de  Toulouse. 

«  Terminez ,  nous  en  supplions  Votre  Sainteté, 
une  affaire  qnt  a  si  heureusement  commencé  ;  por- 
tez la  cognée  à  la  racine  de  Tarbre ,  et  achevez  de 
le  couper  pour  toujours ,  afin  qu'il  ne  puisse  plus 
nuire.  Sojez  certain  que  si  on  restitue  à  ces  tyrans 
ou  à  lenrs  héritiers ,  les  domaines  qu'on  leur  a  ra- 
levés  avec  tant  de  peine  et  par  Telfusioa  du  sang 
de  tant  de  chrétiens ,  outre  le  scandale  qui  en  ar- 
rivera, l'Église  et  le  clergé  seront  dans  un  péril 
imminent.  Noua  nous  abstiendrocs ,  au  reste  »  de 
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rapporter  les  énormités ,  les  blasplièmes ,  les  abo«- 
mtnatioiis  et  les  autres  crimes  dont  ils  sont  coapa*- 
bles ,  de  crainte  que  nous  ne  |Niraissions  faire  un 
livre  ;  nos  envoyés  pourront  vous  en  raconter  one 
partie  de  vive  voix  (*) .  » 

Ces  envoyés  étaient  Tévéque  de  Comminges , 
l'abbé  deClairac ,  Guillaume ,  archidiacre  de  Parif , 
maître  Théodose ,  commissaire  dans  raffaire  du 
comte  de  Toulouse,  et  Pierre  de  Marc ,  corroctear 
des  lettres  apostoliques.  Ces  avocats  de  Toppres^ 
sion  s'acquittèrent  dignement  de  leur  mandata  lis 
firent  un  appel  au  rigorisme  papal ,  et  parvinrent, 
aidés  en  cela  des  lettres  particulières  de  tous  les 
prélats  du  concile ,  à  le  faire  balancer  entre  la  mo- 
dération vers  laquelle  il  tendait  et  la  rigueur  eift- 
pioyée  jusques  là.  Dans  cette  incertitude ,  le  pon«- 
tife  députa  en  Languedoc  de  nouveaux  légats» 
chargés  d'apprécier  par  eux-mêmes  le  véritable 
état  des  choses.  Mais  à  force  de  séduirions  ,  Mont- 
fort  et  Arnaud  parvinrent  à  intimer  à  o»  inquté- 
tans  visiteurs ,  une  opinion  favorable  à  leurs  des* 
seins ,  et  le  rapport  des  nouveaux  légats,  ne  fit  qae 
corroborer  les  faits  pour  la  plupart  exagérés  du 

n  Innocent  HT,  liv.  XVI,  ép.  44, 
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cODcile.  Alors  Innocent  n*hésila  plus.  Il  se  réarma 
d'ane  plume  de  fer»  et  écrivit  à  Pierre  d*Âragon 
ane  lettre  dans  laquelle ,  après  Tavoir  préparé  à  la 
correction ,  il  lui  fait  de  sanglans  reproches  d'avoir 
pris  sous  sa  protection ,  contre  la  défense  du  légat, 
les  Toulousains  excomuniés.  Il  lui  marque  ensuite 
qu'il  a  fait  venir  en  sa  présence  ses  ambassadeurs, 
et  ceux  du  concile;  qu'après  les  avoir  écoutés  les 
uns  et  les  autres ,  et  avoir  lu  plusieurs  lettres  qui 
lui  étaient  adressées ,  il  lui  enjoignait  d'abandon- 
ner  les  Toulousains  et  leurs  associés ,  nonobstant 
toutes  les  promesses  qn'il  pourrait  leur  avoir  faites. 
«  Que  s'ils  souhaitent, ajoute  le  pape»  retour- 
ner à  l'unité  catholique ,  comme  vos  ambassadeurs 
nous  l'ont  assuré  ,  nous  commettons  l'évèque  de 
Toulouse  pour  concilier  à  l'Église  ceux  qui  vou- 
dront revenir  sincèrement  ;  mais  nous  lui  ordon- 
nons en  même  temps  d'exterminer  de  cette  ville  , 
tous  (Ceux  qui  persistent  dans  leurs  erreurs ,  et  de 
confisquer  leurs  biens.  Nous  sommes  également 
surpris  de  ce  que  vous  nous  avez  arraché  un  rescrit 
apostolique  su^  un  faux  exposé,  pour  faire  resti- 
tuer aux  comtes  de  Com  mingcs  et  de  Foix ,  et  à 
Gaston  de  Béarn,  leurs  domaines ,  puisqu'ils  sont 
excomuniés  pour  plusieurs  crimes  énormes ,  et  pour 
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la  protection  qu'ils  acc<»*deDt  aux  hérétiques;  mais 
pArcequ'un  pareil  rescrit  ne  saurait  subsister,  nous 
le  révoquons  comme  subreptice;  Si  ces  comtes 
veulent  se  réconcilier  à  l'Église,  ainsi  qu'ils  le  di- 
sent ,  nous  mandons  à  l'arehevâque  de  Narlxmne , 
légat  du  Saint-Siège ,  de  recevoir  non  seulement 
leur  caution  juratoire  ,parcequ'ils  ont  transgressé 
leurs  sermens ,  mais  encore  toute  autre  caution 
qu'il  jugera  nécessaire  d'exiger  »  et  de  leur  donn» 
ensuite  l'absolution,  d 

Enfin,  le  pape  déclare  que  si  les  Toulousains  et 
lès  comtes,  leurs  protecteurs,  persistent  dans  leurs 
cneurs,  il  fera  publier  une  nouvelle  Croisade  CQn-> 
tre  eux  et  contre  leurs  défenseurs.  Il  exhorte  en- 
core le  Roi  à  obéir  exactement  à  ses  ordres* 

«(  Â£n,  termine-t-il,  que  vous  ne  m'obligiespas 
à  vous  punir,  en  cas  de  désobéissance,  quelque 
amitié  que  j'aie  pour  vous.  Si  vous  vous  opposez  à 
la  consommation  d'une  oeuvre  si  sainte,  dans  la^ 
qvelle  la  cause  de  Dieu  et  de  l'Eglise  se  trouvent 
également  intéressée,  surtout  en  matière  de  foi , 
les  exemples^  anciens  pourront  vous  instruire  cbi 
péril  auquel  vous  vous  exposez  (*). 

(')  Innocent  lil,  liv.  XVI,  ép,  46. 

I.  26 


Cette  lettre  est  datée  da  21  mai  1S13.  EHe  Te- 
nait, après  le  refas  fait  par  le  pape,  de  casser  le 
mariage  de  Marie  de  Montpellier  et  da  roi  d*Ar<h 
gon,  cassation  qae  ce  dernier  ponrsaivait  en  cour 
de  Rome  depuis  tongues  années.  Aussi  cdmbla-t«* 
elle  la  mesure.  Pierre  f  répondit  en  envoyant  une 
déclaration  de  guerre  ad  Général  de  la  Croisade , 
et  en  lançant  sur  le  Carcasses  un  corps  de  genâ^ 
d^armes  catalans,  qui  ravagea  la  contrée,  et  porti 
Tincendie  jusqu'aux  portes  de  Catcassonne. 

Ce  commencement  d'hostilités  compliquait  la 
position  de  Simon  de  Montfort.  Tassai  du  roi  d'A- 
ragon, son  suzerain  lui  déclarait  la  guerre,  et  sans 
armée,  il  allait  avoir  bientôt  à  lutter  contre  Far- 
mée  albigeoise  et  l*àrméë  aragonaise.  Embairas 
au  dédans ,  embarras  au  dehors  :  tel  était  Tétat 
perplexe  de  l'usurpateur.  En  cette  circonstance , 
il  feUait  opter  pour  un  parti  décisif.  Montfort  cfaoi- 
sit  le  pluâ  digne  à  la  fois  de  sa  prudence  et  dé  sa 
valeur.  H  essa[^â  d'abord  dé  conjurer  Forage,  et  le 
trouvant  inconjûrablé,  il  Faffronta.  Dans  sa  garde 
d'élite^  il  y  avait  un  gentilhomme  sage,  discret  ^ 
habile,  nommé  Lambert  de  ht  Tour,  seigneur  dé 
Pichéric  et  de  Yillelongue^  Plein  de  confiance  en 
lui,  le  Général  le  députa  ait  roi  d'Aragon ,  qui 
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l'accueillit  arec  honneur,  et  Ini  donna  andieneeen 
pleine  conr. 

-«Grand  prinœ,  dît  le  sire  Lambert  famié  à 
«tpliqiier  sa  misnoD,  je  Tiens  saroir  deToiUMnèBa 
li  la  déolàralién  de  goerre,  « goifite  de  totre  pari 
ta^omte  de  Montfort,  est  fiiiisse  on  ▼éritaUe* 

—  Par  notre  épée  royale  i  il  n'est  rien  de  plos 
sire  messager. 

\f  sire  Roi,  p^mettei  moi  de  fiiire  eb^ 
serrer  à  Votre  Majesté  91e  mon  seigneur  et  audtré 
n*a  jamais  forfait  en  rien  contre  toqs,  et  ^*il  est 
prêt  à  s'acquitter  de  tous  ses  doToirs  de  Yasseli^. 

— -  Je  Ten  dispense. 

— *  Que  si  vous  TOUS  plaignez  de  ce  ^u'il  a  eon» 
qm  les  terres  des  hèréliqnes  par  les  ordres  dsi 
pape  et  le  secours  des  pèlerins  catholiques,  il  voile 
offire,  à  ce  sujet,  de  s*en  rapporter  au  jugement  de 
la  cour  de  Rome,  ou  à  celui  de  Tarchevèque  de 
Narbonne,  son  légat. 

—  Singuliers  arbitres  que  Montfort  choisit  là. 
Ce  serait,  ma  foi  !  bel  à  voir  quun  larron  jugé  par 
des  larrons.  Au  fait,  messager,  si  vous  n'êtes  venu 
que  pour  négocier,  vous  pouvez  remonter  sur  vo^ 
tre  palefroi  et  regagner  Carcassonne. 

—  J'ai  alors  autre  chose  à  vous  dire. 
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—  Pàk'Iet  donc. 

—  Oyez,  sire  Roi  !  le  comte  de  Leycestre  et  de 
Montfort  yous  fait  savoir,  par  ma  voix,  qu'il  rompt 
avec  voas  tout  rapport  de  vassal  à  aazerain.  A 
raveoir,  il  ne  vous  rendra  ni  devoirs  ni  respect , 
et  vons  combattra  à  toutes  armes  et  en  toute  res-» 
contre.  Que  s'il  est  en  votre  cour  quelque  cheva-* 
lier  qui  ose  m'ai&rmer  en  £ace  que  Montfort  vous 
a  injustement  offense,  je  le  défie  d'homme  à  homme, 
i  pied  ou  à  cheval,  à  la  lance  ou  à  Tépée,  à  la 
hache  d'armes  ou  au  poignard.  J'ai  dit. 

PMMune  ne  releva  le  défi  du  brave  la  Tour  ; 
mais  le  chevaleresque  monarque  répondit  : 

—  Lambert,  dis  à  ton  maître  qu'avant  la  fia  de 
la  saison  nous  irons  nouS'-mème  lui  porter  notre 
r^nse  à  la  pointe  de  notre  lance. 


Itif  m  PBBKIEB  VOLUXB. 
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CHAPITRE   I. 


II.  1 


Nouveaux  reoforto  arrivés  à  la  Croisade.^  Montfort  se  re- 
met en  campagoe  et  ravage  le  diocèse  de  Tooloose.  — 
Amaory  deMonlfott  est  sacré  ohevallar  à  Castelnaadary. 
—  La  Croisade  conquiert  la  Gascogne.  —  Prise  da  chà- 
teaa  de  Pojol  par  le  comte  de  Touloase. — Le  roi  d'Ara- 
gon prend  les  armes  en  favear  des  Albigeois ,  entre  en 
France  et  assiège  Muret.—  Montfort  accourt  au  secours 
de  cette  place.—  Négociations. 


L 


Avant  de  retracer  rhistorique  de  cette  troisième 
phase  de  la  guerre  méridionale ,  il  nons  sembla 
nécettaire  de  caractériser  le  nouveau  personnaj^ 
qui  9  se  faisant  le  champion  du  Midi ,  va  agiter  eUr 
champ  clos  une  question  de  vie  ou  de  mort  avec 
la  Croisade. 

Pierre  III  régnait  sur  TÂragon ,  la  Gatalogiie 
et  sur  bien  d'autres  domaines  ^  (els  que  ceux  de 
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Montpellier  et  de  Béarn.  Sa  victoire  récente  de 
Las  Navas ,  avait  consolidé  son  trône  en  forçant 
les  Maures  à  la  crainte ,  ses  voisins  au  respect  et 
ses  sujets  au  dévouement.  Aussi ,  libre  de  toute 
entrave  d'un  côté  des  Pyrénées ,  se  préparait-il  à 
porter  tout  l'effort  de  ses  armes  victorieuses  de 
Vautre  côté  de  ces  montagnes ,  décidé  à  écraser  un 
ennemi  que  les  circonstances  étaient  loin  de  fa- 
voriser. 

En  effet,Montfort  se  trouvait  placé  dans  une  po- 
sition toute  contraire  ;  ce  qui  constituait  sa  force , 
c'étaient  les  migrations  de  pèlerins  partis  annuel- 
lement de  France  et  d'Allemagne.  Or  ces  migra- 
tions venaient  à  lui  manquer  tout-à-coup.  Les 
bruits  de  pacification  répandus  à  propos  des  négo- 
ciations entamées  au  concile  de  Lavaur,  les  avaient 
distraites  de  leur  but  habituel,  et  les  avaient  fait 
s'engager  en  des  expéditions  d'outre-mer,  au  dé- 
triment de  la  Croisade  du  Midi.  Ainsi  privé  de 
ces  accessions  périodiques ,  que  restait-il  à  Mont- 
fort  dans  on  pays  toujours  prêt  à  secouer  sa  do- 
mination ?  Rien  que  les  aventuriers  dévoués  à  sa 
fortune ,  et ,  par  leur  faiblesse  numérique ,  ils  ne 
pouvaient  suffire  à  lulleràla  fois  contre  Tinsurec- 
tion' intérieure  et  contre  Tagression  étrangère. 
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Sans  se  dissimuler  le  désavantage  de  sa  pesi* 
tion  f  Montfort  attendait  Tennemi  de  pied  fiarme , 
quand  Manassès ,  évéque  d'Orléans ,  et  GuillanOM 
évèque  d'Auxerre»  sachant  quel  était  son  besoin 
d'hommes  et  d'argent,  lai  amenèrent  leurs  milices 
et  lui  apportèrent  les  contributions  de  leur  dio- 
cèse. Ce  secours  inespéré  arriva  à  Carcassoone  an 
mois  de  mai  1213.  Le  Général  résolut  aussitôt  de 
commencer  les  hostilités.  II  partit  en  conséquence 
pour  Muret ,  y  rallia  sa  gendarmerie ,  et  se  jeta  de 
là,  avec  toutes  ses  forces  dans  le  district  de  Tou- 
louse ,  qu'il  ravagea  une  seconde  fois.  Dix-sept 
châteaux  environnans  tombèrent  alors  en  son  poiH 
voir.  Ils  furent  détruits  de  fond  en  comble ,  à  ce- 
lai de  Piifol  près ,  situé  à  deux  lieues  sud-est  de 
Toulouse  t  où  Montfort  laissa  en  garnison  une  com- 
pagnie d'archers ,  sous  les  ordres  de  Pierre  de 
Saissi ,  Simon  de  Lisesnes  et  Robert  de  Sartes. 
.  Il  se  rendit  ensuite  à  Gastelnaudary ,  où  il  avait 
convoqué  pour  le  jour  de  Saint*Jean«Baptiste , 
une  grande  assemblée  de  prélats  et  de  barons ,  à 
l'effet  de  donner  plus  de  solennité  au  sacre  cheva- 
leresque de  son  ûls  aine  Âmaury. 

Or,  voici  ce  qui  advint.  Une  semaine  avant  le 
jour  indiqué  pour  le  sacpe ,  Castelnaudary  se  pi^-t 


TOisa  d'autant  d'étendarts  qu'il  y  avait  de  sel* 
gtieurs  bannerets  à  la  Croisade  ;  et  comme  le  chà^ 
leau  y  les  hôtelleries ,  les  couvetis  et  les  maison^ 
mêmes  de  la  ville ,  n'auraient  contenu  qu'à  grand 
peine  Hmtnense  foule  accrue  de  moment  en  mo- 
ment y  on  avait  dressé  à  Torient  de  la  place ,  de 
^ndes  tentes  de  velours  et  d'écariate ,  où  tout  ve- 
nant ,  écuyer  ou  baron  »  comte  ou  sergent ,  évèqne 
on  malandrin  »  recevait  nn  gîte ,  et  se  voyait  dé« 
frayé  >  lui  et  sa  suite ,  aux  dépens  du  Général. 
Cette  munificence ,  bien  que  peu  rare  alors ,  ne 
laissa  pas  de  donner  dne  haute  idée  de  la  puissance 
dtf  conquérant ,  qui  ne  ménageait  au  reste  aucun 
des  moyens  propres  à  diveriir  la  multitude  de  ses 
conviés,  «r  Huit  jours  durant  dit  le  chroniqueur, de 
M.  Besse ,  ce  ne  furent  que  passes  d'armes  et  car- 
rousds  9  festes  et  ballets ,  où  jongleurs  et  filles  foUes 
firent  tout  pour  esjouir  l'assemblée.  » 

Pendant  ce  temps ,  Amaury  se  préparait  à  re- 
cevoir Taccolade  par  de  grandes  austérités,  tdles 
que  jeûnes  et  nuits  passées  en  prières  avec  un  prê- 
tre et  ses  parrains,  dans  la  chapelle  du  château. 
Tous  les  jours  il  recevait  les  sacremens  de  la  pé^ 
nitence  et  de  l'eucharistie ,  se  trempait  dans  des 
bains  qui  devaient ,  au  figuré ,  le  laver  de  toute 
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de  Vime^  et  écoutait  avec  «n  profiiad  re*»* 
coeillemant  le»  longs  fiermoDft  oo  Gaî ,  évèqoe  da 
QapcaisonBe,  lui  expliquait  les  principaux  éogmei 
de  la  fin  durétieBue  et  de  la  hi  dievalerasque,  cette 
autre  reltgioa  du  mcymn-kg^  Durant  oes  ppélia»* 
naifes,  Aiaawry  était  vêtu  d  une  limpla  robe  bkn». 
che  de  lin,  aymbolifant  ton  nèophytisme. 

Puia ,  OD  le  tmttài  d'une  «uperbe  ludique  da 
brocardy  enrichie  d'orfèvreries  d'or ,  et  le  jour  de 
saint  Jf|ao*B«ptiste ,  24  juin  1213»  il  sortit  du 
chàteaut  accompagné  d  un  brillant  cortège  de  gens 
d'armes»  ^t  arriva  au^  barrières  du  camp.  Là»  il 
mit  pied  à  terre. 

Au  milieu  de  ces  tentes  innombrables,  formant 
une  ville  de  toile  k  c^  d'une  ville  de  pierre,  il 
s'en  élevait  une  remarquable  par  pop  étendue , 

sa  hauteur  et  sa  iTMgVipcei^*  EU^  était  de  soie 
violette»  rehaussée  de  franges  d'argent  et  de  cré- 

4 

pinesd'or.  C'était  latente  de  la  cérémonie.  Au  cœur 
de  ce  splendide  rond-point  s'élevait  un  autel»  et 
tout  autour  des  tribunes  recouvertes  de  dais  de 
pourpre,  où  les  dames  de  haut  lignage  avaient  pris 
place.  Au-dessous  d'elles,  sur  des  sièges  au  dossier 
en  croix,  s'étaient  assis  les  prélats,  les  abbés,  les 
diacres  et   les^  simples  clercs,  selon  leur  rang 
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d'hiérarchie  9  et  devuit  ces  derniers ,  aa  cran 
le  pins  bai  de  l'amphithéâtre,  se  tenaient  deboat 
les  seigneurs  de  la  Croisade»  armés  de  pied  en  cap 
comme  poor  nne  bataille ,  mais  scmptueosement 
comJQM  poor  one  fête.  Quant  aux  évèqoiBs  d'Or- 
léans et  d' Aoxerre»  les  principaux  acteors  de  cette 
scène  féodale,  ils  étaient  sur  les  marches  de  l'an- 
tel,  reYétns  de  leurs  habits  pontificaux»  mitre  en 
tète  et  crosse  à  la  main. 

Enfin,  le  néophyte  fut  introduit  et  la  sainte  messe 
commença,  dite  par  Manasaès.  Après  l'élévation , 
Simon  de  Montfort  et  Alix  de  Montmorency  pri- 
rent Amaury,  leur  fils,  l'un  par  la  main  droite  , 
l'autre  par  la  gauche,  et  l'offrirent  au  Seigneur. 
Puis  Amaury,  agenouillé  sur  la  dernière  marche 
de  l'autel,  présenta  une  épée  à  l'officiant»  qui  la 
bénit^et  la  lui  passa  ensuite  en  écharpe. 

Alors  l'assistance  entonna  en  chœur  le  Feni 
Creatœ\ 

Apres  le  chant,  Amaury  se  releva  et  alla,  ton- 
jours  conduit  par  Montfort  et  Alix,  qui  lui  ser- 
vaient de  parrains,  se  prosterner,  les  mains  join- 
tes, devant  son  oncle ,  Gui  de  Montfort ,  qui  lui 
dit: 
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• 

—  DdDsquel  dcâseio»  beau  neveu,  deaireaB-tous 
entrer  en  l'ordre  illustre  de  chevalerie  ? 

—  Pour  en  remplir  tous  les  commandemens,  et 
acquérir  du  renom,  répondit  le  novice. 

*—  Jurez-vous  de  né  consacrer  votre  épée  qu'au 
service  de  la  religion  et  de  l'honneur  ? 

—  Sur  les  saints  évangilesi  je  le  jure  ! 

—  Qu'on  le  revète- 

En  un  moment,  il  fiit  couvert  de  toutes  les  mar- 
ques ext^ieures  de  la  chevalerie.  La  dame  de 
Fendeilhe  lui  attacha  l'éperon  gauche,  et  la  demoi- 
selle de  Ferrais  l'éperon  droit.  La  marquise  de 
Mirepoix,  épouse  de  Gui  de  Lévis,  le  vêtit  de  son 
haubert  on  cote  de  mailles;  Bouchard  de  Marly 
boucla  sa  cuirasse,  Hugues  de  Lastic  ses  brassards, 
Verles  d'Encontrc  ses  grèves,  et  Gui  de  Lucé  ses 
gantelets.  Baudouin,  le  frère  apostat  du  comte  de 
Toulouse,  lui  ceignit  le  baudrier  qui  devait  sup- 
porter une  épée  fatale  à  sa  famille. 

Quand  Aroaury  fut  ainsi  adoubé f  il  se^remit  à 
genoux  devant  Gui  de  Montfort,  qui,  dégainant,  le 
frappa  du  jj^at  de  l'épée  trois  fois  sur  l'épaule,  et 
dit: 

—  Au  nom  de  Dieu,  de  saint  Michel  et  saint 
Georges,  je  te  fqis  chevalier. 
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Il  te  releva  ensuite,  et  l'embrassa  en  terminant 
par  ces  mots  : 

-*-«  Sois  preux,  hardi  et  loyal  I 

Amaury  avait  reçu  raccolade;  il  était  efaevalier. 

Quatre  écuyers  s'avaneèrent.  Le  premier  lui 
couvrit  le  chef  d'un  heaume  on  casque  doré,  le 
second  lui  remit  son  écu,  le  troisième  sa  lance,  et 
le  quatrième  son  palefroi. 

Amaury  sauta  en  selle  sans  l'aide  de  Tétrier,  et 
fit  caracoler  son  coursier  devant  les  balcons  des 
dames ,  qu'il  salua  la  lance  basse  et  la  visière  du 
casque  levée.  Pois  il  sortit  de  la  tente,  suivi  de 
tous  les  chevaliers  présens,  qui  trouvèrent  à  la 
porteducamp  leurs  chevaux  sellés,  bridés,  bardés 
et  prêts  à  prendre  course.  Simon  de  Montfort  en- 
fourcha le  sien.  Aussitôt  sa  troupe  l'imita. 

—  Où  allons-nous ,  monseigneur  et  père  ?  lui 
demanda  Amaury  étonné. 

—  Te  conquérir  un  apanage,  beau  fils  ! 

Et  le  Général  piquant  des  deux,  se  hâta  de  ga- 
gner la  Gascogne,  ou  il  fit  reconnaître,  par  les  sei- 
gneurs de  ce  pays ,  la  suzeraineté  du  nouveau 
chevalier,  sans  que  le  comte  de  Toulouse  et  le  roi 
d'Aragon  fussent  en  mesure  d'y  porter  obstacle. 
La  cérémonie  du  sacre  n'avait  été  qu'un  adroit 
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prétMCté  do  raltimieÉt  général,  licntfort  avait 
dooné  le  change  à  ses  adversaires,  qui  étaient  bien 
ë6igiiéffde  penser  que  Casteinaudary  serait  le 
ohemtn  de  la  Gaseogne,  et  qa*aQe  prise  d*épée 
aboutirait  à  une  prise  de  province . 

Il  ne  restait  guère  q^e  Rochefort  à  conquérir 
pour  que  toute  la  Gascogne  pliât  sous  le  joug  d'A«- 
maury .  Le  Général  courut  l'attaquer ,  et,  connue 
cette  place  résistait  plus  énergiquement  qu'il  ne 
Tarait  espéré,  il  se  vit  forcé  d'en  former  le  siège 
régulier. 

Sur  ces  entrefaites,  le  comte  de  Toulouse,  que 
la  garnison  de  Pajol  incommodait  tous  lesjaufsen 
battant  la  campagne,  en  enlevant  ses  convois,  ré- 
solut de  se  délivrer  de  ce  voisinage.  Aidé  du  fils  du 
eonote  de  Foix,  il  investit  le  château  et  essaya  de 
l'emporta  d'assaut  ;  la  chaude  défense  des  Croi**- 
sés  l'obligea  à  recourir  à  ses  batteries.  Les  man<^ 
gonneaox  furent  donc  mis  en  jeu,  et  au  bout  de 
quelques  jours^  une  large  brèche  s'ouvrit  aux  murs 
extérieurs.  Les  assiégeans  s'y  portèrent  aussitèt , 
et  s'en  emparèrent  après  deux  heures  de  combat. 
La  garnison  se  retira  dans  une  tour,  et  essaya  de 
s'y  défendre  encore  ;  mais  assaillie  avec  opn 
niâtreté,  et  manquait  d'ailleurs  de  toute»  muni!^ 
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tions,  elle  se  vit  bientôt  forcée  à  demander  merci. 
On  écouta  d'autant  plus  volontiers  ses  propositionSy 
qu'outre  que  la  tour  était  forte  par  dle-mème  »  on 
apprit  encore  que  Gui  de  Hontfort  s'avançait ,  à 
marches  forcées ,  au  secours  des  assiégés*  Roger- 
Bernard  régla,  en  conséquence,  les  articles  de  la 
reddition.  La  garnison  avait  la  vie  sauve,  mais  de- 
meurait prisonnière  à  rançon.  Cette  capitulation, 
solennell^nent  jurée  de  part  et  d  autre ,  fut  ce* 
pendant  violée,  d'une  manière  indigne  par  le  cmnte 
de  Toulouse,  si  nous  en  croyons  certains  histo- 
riens. Simon  de  Lisesnes  fut  mis  à  mort  sur-le- 
champ,  et  ses  compagnons  d'armes  conduits  a 
Toulouse,  où  soixante  d'entre  eux  furent  traînés 
dans  toutes  les  rues  attachés  à  la  queue  de  leurs 
chevaux,  et  pendus  ensuite  sur  la  place  de  Saint- 
Etienne.  Qmni  au  reste  de  la  garnison,  on  le 
passa  au  fil  de  Tépée. 

Cependant,  à  la  nouvelle  de  cette  entreprise, 
Montfort  laissa  à  son  fils  le  soin  d'achever  la  ré- 
duction de  Rochefort,  qui  capitula  bientôt  après , 
et  s'empressa  de  rejoindre  les  évèques  d'Auxerre 
et  d'Orléans,  dont  les  milices  avaient  abandonné 
la  Croisade.  Ces  prélats  étaient  près  de  Carcassonne 
au  moment  où  le  Général  les  atteignit.  Sur  leur 
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refus  de  toute  coepératiop,  il  fut  contraint  do  mar^r 
cher  seul  an  secours  des  assiégés.  Hais  arrivé  à 
Gaslelnaudary,  il  apprit  que  Pujol  réduit  avait  été 
rasé»  et  que  Pierre  d'Aragon  s'était  montré  sur  le 
versant  septentrional  des  Pyrénées.  Ce  double  évé- 
nement força  la  Croisade  à  se  tenir  sur  la  âéfen«- 
sive.  Amaury  reçut  Tordre  de  se  concentrer  dans 
le  Lauragnaisy  où  Hontfort  le  rallia  pour  aller  en- 
suite» avec  toute  Tannée  cath<riique,  se  cantonner 
à  Fanjeaux  et  s'y  tenir  dans  une  prudente  ex- 
pectative. 

Pendant  ces  manœuvres»  Pierre  III  descendant 
des  montagnes  de  TAragon»  se  répandait  dans  le 
Slidi  avec  une  magnifique  troupe  d'environ  mille 
chevaliers  aragonais  ou  catalims.  Ce  monarque 
atteignait  la  Gascogne»  quand  il  reçut  une  dépu« 
tation  de  deux  abbés  qui  venaient  de  la  part  des 
évèques  de  la  terre  dt  Albigeois  lui  signifier  Tex- 
presse  défense  de  protéger  les^héritiques  du  Lan- 
guedoc. Pierre  ne  tint  aucun  compte  de  cette  sont*, 
mation  que  des  menaces  d'intcar^t  appuydeot 
vainement»  et  continua  sa  marche  agressive.  Che- 
mm  faisant»  il  enleva  certaines  places  de  la  Gasco- 
gne» qu'il  remit  au  pouvoir  des  Albigeois»  et  arriva 
enfin  à  Toulouse  au  coromenee«nent  de  septembre 
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àe  l'an  1213*  Sei  troupes»  jointes  à  celles  des 

comtes  de  Toalonse,  de  Fois  et  de  Conaninges, 

formèrent  alors  uneffectif  de  deux  raille  diefvalm^ 

tet  de  quarante  mille  fantassins,  fournis»  pour  la 

plupart,  par  la  seule  capitale  de  Raymond  VI.  Les 

confédérés'  s'assenkblèrent  aussitôt  &ï  conseil ,  et 

décidèrent  d'entamer  les  hostilités  par  le  siège  de 

Muret,  dont  la  garnison  inquiétait  viTement  la  cou* 

trée.  Dans  ce  dessein^  toute  l'amiée  s'ébranla ,  et 

arriva  devant  cette  place^  le  1 0  septembre,  avant 

midi.  Les  quartiers  furent  immédiatement  dis  tri-' 

bues,  les  machines  dressées  pour  battre  en  brèche, 

et  le  siège  commença,  sur  tons  les  points  à  la  foid. 

Le  lendemain,  le  bélier  ayant  enfoncé  Tune  des 

portes,  le  roi  d'Aragon ,  a  qui  l'on  avait  déféré  le 

commandement  général ,  fit  somier  l'assaut.  Les 

troupes  s'y  portant  aT»c  ime  telle  résolutioii, 

qu'en  quelquei^  heures  le  premier  faubourg  était 

enieur  pouvoir.  Lei  assiégés,  eo^ulsés  de  ce  poste, 

se  rejetèrent  en  toute  hâée  dans  le  second  fauboeng 

et  dans  le  chAteM  eii  les  assiégesmi  ne  tardèneai 

pas  i  les  attaquer  avec  l'entrainement  d'uft  pra-* 

mier  succès.  Nul  doute  que  la  place  n'eùiété  em^ 

portée  en  ce  moment  si  l'on  n'avait  vu.de  Tautre 

çèté  de  la  Garonne  paraître  (out*à«M«p  la  bannsèro 
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4e  Hontfort»  Cette  diversioa  imprérue  sauta  Ma- 
ret.  Les  assiégeaDs  battirent  en  retraite»  et  couru* 
rent  s'enfermer  dans  leurs  retranebeimos. 

Cette  manœuvre  ne  saurait  être  entièreilieDt  jm^ 
tîfiée.  En  e&t^  si  poar  ne  pas  être  surpris  »  il  était 
prndent  au  roi  d'Aragon  de  cessw  l'attaque  da  la 
YiUe,  il  u'importait  pas  moins  aux  assaillans  d'ant? 
pécher  la  jonction  de  Montforl  et  de  la  gar&îsoa. 
|)às-lors,  att  Heu  de  sa  retirer  dans  sou  caaip^  l'ar- 
mée devait  se  porter  sur  les  rives  de  la  Garonnot 
et  s*interposer  ainsi  entre  Muret  et  les  nouveaux 
arrivés.  La  communicaticm  pouvait  d'ailleurs  s'în«- 
tarcepter  sans  péril.  Entre  Muret  et  la  rive  drcHte 
par  où  venaient  les  Croisés»  il  n'y  avait  d'autre 
Yme  que  le. seul  pont  de  bois  dont  nous  avons  pré^ 
cédewmnt  parlé.  Pourquoi  ne  pas  répéter  en  cette, 
oeeaiian  ce  qu'avaient  &it  ks  habitana  dâM  la 
campagne  de  1212?Pottrq«<n  ne  pas  rompre  le  > 
pont»  et  tenir  en  respect»  d'une.part  la  gamiami  f 
et  de  l'autre  Tamée  de  la  Croûade  en  Moquant 
ceUa^là  avec  la  cavalerie»  el  en  intendîsant  à  celie«« 
ci  le  passage  du  fleuve  par  le  moyen  de  l'infral^ 
rie»  que  Ton  aurait  dé{doyée  sur  la  rive  droite , 
où  l'escarpement  des  lieux»  la  supériorité  dunom* 
bre  et  l'impétuosité  de  la  Garonne  »  railraimt  in» 
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yinciblement  protégée  ?  C'est  donc  dans  l'omissioli 
^e  cette  manœuvre  que  nous  Taye&s  la  faute  du 
roi  d'Aragon ,  et  non  dans  sa  retraite  comme  le 
pensent  Vaux-Gemay  «t  Dom  Vaissette.Getté  faute 
entau  reste  les  plus  grares  conséquences;  mais 
ayant  de  les  décrire ,  nous  devons  apprendre  au 
lecteur  quel  était  le  renfort  subit  qui  arrivait  aux 
assiégés. 

-  A  la  nouvelle  de  l'investissemoit  de  Muret  par 
les  alliés  »  Simon  de  Montfort  comprenant  toute 
l'importance  d'un  poste  qui  n^était  qu'à  trois 
Kenes  de  Toulouse ,  avait  formé  un  convoi  de  vi- 
vres dont  la  garnison  manquait  absolument ,  et  s*é^ 
tait  mis  en  campagne  aussitôt ,  avec  sa  bande  d'a« 
ventur^s  et  une  compagnie  de  cbevaliers  nou- 
vellement arrivés  en  Langmdoc,  sous  lecomman-* 
dément  de  son  frère  utérin  t  Guilfaaume  des  Barres, 
qui  fut  surnommé  pk»  tard ,  à  cause  de  smi  ex- 
trême valeur^  X^âchiUe  de  C armée  française  (*)« 

Arrivé  k  l'abbaye  de  Boulbonne ,  il  y  fit  «ne 
courte  halte  durant  laquelle  le  sacristain  Maurin  , 
depuis  abbé  de  Pamiers ,  l'interpella  en  ces  termes  : 
-—  Où  allez-vous  si  résolument,  Général  ? 

C")  Chtoa  4e  Baudoaîe,  comte  d'ÀTAftoes. 
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—  A  Maret ,  qne  le  roi  d'Aragon  assiège. 

—  Et  que  comptez-vous  faire  î 

—  Par  la  Croix  !  l'attaquer  et  le  décoftfir  ! 

;— .  Ne  l'espérez  point ,  Général  ;  pour  vous  me- 
surer avec  hii  «  il  vous  faudrait  un  autre  cortège 
que  celui  qui  vous  accompagne.  Pierre  est  brave , 
habile  ;  il  a  de  plus  une  nombreuse  armée  »  dont 
le  choc  ne  peut  manquer  de  vous  écraser. 

Simon  ne  répliqua  mot  à  ces  sages  remontrant* 
ces ,  et  présenta  au  sacristain  pour  unique  réponse, 
un  parchemin  décacheté  qu*il  tira,  de  son  escar- 
celle. C'était  une  missive  du  roi  Pierre ,  adressée  à 
une  noble  dame  de  Toulouse  ,  dans  laquelle  il  j 
avait  :  V 

a  Je  viens  vers  Toulouse  »  voèat  noble  dame ,  et 
pour  Tamour  de  vous  »  je  ehasserai  ies  Français  du 
Languedoc  ..•« 

•--  Et  que  prétendec-vous  par  là ,  sire  Comte  ? 
demanda  le  sacristain  après  en  avoir  pris  connais^ 
tance. 

*^  Je  prétends ,  repartit  Montfort ,  que  je  ne 
crois  paé^  possible  que  le  roi  d'Aragon  renverse 
Tceuvrè  de  Dieu  pour  une  ribaude« 

Ce  disant,  Simon  entra  dans  l'église  de  Boal- 
boftne^rt  y  demeura  quelques  momensen  prières , 

T.  II.  2 
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puis  il  ota  son  épée  et  la  mit  sur  l'autel  en  disant: 

—  Seigneur,  vous  m'avez  choisi  tout  indigne 
que  j'étais ,  pour  combattre  en  votre  nom  >  je  prends 
cette  épée  de  dessus  votre  autel ,  afin  que  combat- 
tant pour  votre  gloire ,  je  le  fasse  avec  succès. 

Les  chevaliers  pré^ens ,  Gui  de  Montfor t  et  Gail- 
haume  des  Barres ,  ses  frères  ,  Alain  de  Roncy  » 
Lambert  de  la  Tour,  Gui  de  Lucé ,  Alain  de  Ruffiae^ 
Bouchard  de  Marly ,  Baudouin  l'apostat, Malfie de 
Belvèze  et  bien  d'antres  firent  les  mêmes  vœux  et 
suivirent  reiemp)e  de  Leur  chef. 

Après  cela ,  il  se  remit  en  marche ,  toujours 
accompagné  des  évêques  de  Toulouse ,  Kimes  , 
Uzès ,  Lodève ,  Béziers  ,  Agde  et  Comminges  ,  et 
4çs  abbés  de  Clairac  ,  de  VilIemagR^e  ^t  d^  Saint- 
Jiberi.  Le  légat ,  ari^hevâq^e  de  Narbonne ,  avai^ 
ordonné  à  ces  prélats  de  suivre  la  Croisade»  in^9 
il  n'y  arien  qui  prouve  qu'il  l'eût  suivie  liii- 
même,  Aipsi  qfie  l'affirmas  l'h^dtprjien  Daniel. 

Le  soir  du  même  jour,  Montfort  parvenu  4  Sa- 
Verdun ,  y  tint  cpnçeîl  pour  s^avoir  si  l'on  marche- 
rait immédiatement  sur  Muret  ,  oii  si  l'on  ferai^ 
une  nouvelle  halte.  Mont&rt  était  d'avis  d'aller  en 
avant  toute  la  nuft.  L'opinion  contraire  prévalut 
néanmoins^  $out#^ue  iga'elle  était  par  l'unanimité 
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des offiei^rs  »  qui  objectèrent  avec  raison  U 
d  une  marche  forcée,  et  l'urgence  d'an  r^pos  in-* 
dispepsgble  aux  troupes.  Il  fut  donc  résolu  qu'on 
ne  repartirait  que  le  lendemain. 

Foulques ,  évèque  de  Toulouse ,  qui  avait  défi 
essayé  plusieurs  fois  en  vain  de  ramener  saf  Hwk^ 
sains  à  U  soumissioii ,  envoya  durant  la  nuit  «m  kfh 
raiit  f u  roi  d'Aragon  9  pour  lui  demander  uq  san^ 
conduit  >  tant  pour  lui  que  pour  les  aiMr^  év^ 
ques  ses  collègues, qui  desiraient  faire  des  fiof^ 
sitions  de  paix. 

Im  leiidemain  an  point  du  jour»  le  Général  hmir^ 
dant  son  chapelain ,  se  confessa  »  et  fit  spn  ImMi^ 
mept  qju'il envoya  déposer  4  Tahhaye  de  Bonllnmne, 
avec  prière  à  l'ahbé  de  le  faire  parvwv  à  Bwf 9  #. 
s'il  venait  à  n^ourir  d^ns  son  expédition*  Puîç,  il 
se  rendit  à  ^égIis^  avec  Içs  chevaliers  et  les  év^ 
ques  quî  Tacc^ppagnaîent.  Vu  à^  a^  4^m»n  9 
céli^ra  la  messe»  et  à  l'élév^tiop »  les  pr^él^^s  tJknrt 
nis  fulovnèrent  un^  nouvelle  ej£o^vp4»M^tMm  • 
cqgtre  les  comtes  de  Toulouse ,  de  Foix  et  de  f^vtr, 
minges ,  et  tous  leur^  {auteur^  >  con^pren^nt  t^cijtie^ 
mept  dans  cette  qualification  le  roi  Pierre, qu Ml 
n'osaient  excommunier  i|ominativefi»ent,ppttr  ne 
p«Q  roRipre  top|ç  voî^  i^  cc^cili^tion. 
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La  messe  finie ,  Montfort  rassembla  ses  troupes 
dans  la  plaine  de  Saverdun,  les  mit  en  ordre  de  ba« 
faille  »  et  continua  sa  route  avec  circonspection  , 
car  Ton  avait  à  craindre  que  les  Toulousains  ne  se 
ftissent  postés  dans  les  défilés  qui  sont  entre  Saver- 
don  et  Muret ,  et  où  quelques  troupes  auraient  fa« 
cilement  arrêté  le  corps  d'armée  de  la  Croisade. 
Mais  les  alliés  avaient  négligé  de  s'en  saisir,  soit 
par  inhabileté  ,  soit  par  mépris  pour  la  faiblesse 
numérique  du  parti  de  rËglise. 

Montfort  s'arrêta  à  Hauterive ,  à  deux  lieues  de 
Muret  f  où  le  messager  de  Foulques  ,  rapporta  la 
réponse  du  roi  d'Aragon  ainsi  conçue  : 
*  — —  Puisque  les  évêques  viennent  à  main  armée , 
ils  peuvent  se  passer  de  sauf-conduit. 

Ce  n'était  rien  moins  qu'une  spirituelle  épi^ 
gramme«  Les  troupes  croisées  continuèrent  àche« 
taucher  en  avant ,  passèrent  sans  mal-encontre  les 
défilés  dont  nous  venons  de  parler ,  et  arrivèrent 
ettfin  en  face  de  Muret ,  sur  la  droite  de  la  Garonne, 
an  moment  où  les  alliés  livraient  assaut  à  la  place 
assiégée.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  >  cette  appari* 
tîon  fit  cesser  l'attaque. 

'   Le  prieur  de  l'hôpital  de  Toulouse  vint  en  cet  en* 
droit  trouver  l'évèque  Foulques ,  et  lui  remit  des 
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ielires  de  la  part  des  Toulousains  »  dans  lesquelles 
ces  derniers  déclaraient  qu'ils  étaient  disposés  à 
obéir  au  pape  et  à  ses  légats.  Foulques  renvoya  le 
prieur  au  roi  d*  Aragon  pour  lui  demander  un  pas- 
seport ;  mais  ce  prince  le  refusa  en  disant  avec  son 
ton  habituel  de  persiflage  : 

—  S'il  plait  au  Sire  Ëvèque  d'aller  à  Toulouse 
traiter  avec  les  habitans  »  je  prends  l'engagement 
de  Ty  faire  conduire  sûrement. 

Le  prélat  saisissant  la  raillerie  »  s  en  offensa  et 
répondit  : 

—  Il  ne  convient  pas  à  un  serviteur  d'entrer 
dans  une  ville  d'où  son  maître  est  exilé*  Je  ne  re- 
tournerai pas  dans  un  lieu  d'où  le  corps  de  Jésus- 
Christ  a  été  chassé»  jusqu'à  ce  que  mon  Dieu  et 
mon  Seigneur  y  retourne  lui-même. 

Foulques  était  malheureux  dans  sa  récrimina- 
tion »  car  c'était  lui-même  qui  avait  ordonné  à  son 
clergé ,  lors  du  siège  de  Toulouse ,  de  sortir  de 
cette  ville,  le  saint-sacrement  exposé. 

A  l'arrivée  de  Simon  en  face  de  Muret ,  la  plu«« 
part  des  Croisés  qui  témoignaient  une  extrême  ar-» 
deur  de  se  battre ,  lui  demandaient  avec  empresse^ 
inent  qu  il  les  menùt  au  combat;  m^is ce  Qén^ral 
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ne  te  jogea  pas  à  propos ,  tant  parceqn^il  était  déjà 
tard  )  et  que  ses  troupes  et  ses  cbeyaux  étaient  très 
fatigués,  que  parcequel'on  espérait  encore  détermi-^ 
Ber  le  roi  d'Aragon  à  abandonner  la  défense  de  ses 

Montfort  se  borna  donc  pour  le  moment  à  passer 
la  Garonne  sur  le  pont  de  bois  que  l'on  connaît,  et 
fsTorisé  par  la  garnison  »  dont  une  partie  vint  à  sa 
rencontre ,  il  entra  dans  la  tille  avec  toutes  ses 
troupes ,  sans  trouver  aucun  obstacle  de  la  part 
des  assiégeans. 

Là  f  Foulques  et  les  autres  prélats  sachant  que 
le  sort  des  armes  est  journalier,  s'entremirent  de 
nouveau  pour  porter  le  roi  d'Aragon  à  la  paix ,  ou 
du  moins  à  conclure  une  trêve.  Â  cet  effet,  ils  lui 
députèrent  ainsi  qu'aux  Toulousains ,  deux  reli- 
gieux pour  demander  au  premier  une  conférence, 
et  aux  seconds  une  soumission. 

—  Pour  quatre  ribauds  que  ces  évéques  ont 
amenés  avec  eux ,  ils  nous  font  demander  une  con- 
férence ,  repartit  Pierre  III ,  certes  c'est  manquer 
de  respect  envers  notre  majesté  royale.  Dites-leur 

m 

que  je  ne  deviserai  avec  eux ,  qu'après  qu'ils  au- 
ront mis  bas  les  armes  et  fait  amende  honorable. 
Quant  aux  Toulousains  de  l'armée  alliée ,  ils  se 
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contentèrent  de  déclarer  aux  religieux  qu  ils  fe- 
raient eux-mêmes  réponse  le  lendemain  ,  et  jus- 
qu'alors toutes  les  hostilités  furent  snspendues. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  le  vicomte  de  Corbeil 
et  les  autres  chevaliers  de  la  garnison  de  Carcas- 
sonne ,  à  qui  Montfort  avait  mandé  de  venir  le 
joindre ,  entrèrent  dans  Muret  sans  être  inquiétés , 
et  vinrent  renforcer  les  troupes  de  la  Croisade (*) . 


(*)  Peir.  Valcer. ,  c.  63;  dom  Vaisselle,  1.  Uf,    p.  249 
et  250. 


CHAPITRE  II. 


iDolililé  des  pourparlers.  —  Monlfort  se  prépare  aa  com- 
bat.— Etat  et  disposition  de  son  armée  et  de  celle  do  roi 
d'Aragon.—  Bataille  de  Moret.—  BraYOore  du  roi  d'A-: 
ragou.  —  Sa  mort.  —  Perte  des  Albigeois  et  des  Catholi- 
ques. —  Portrait  do  roi  d'Aragon. 


IL 


Toute  la  nuit  do  11  au  12  septembre  de  passa, 
docètédes  prélatii  erotêé»,  en  Vains  pourparlers^. 
Le  roi  d'Aragon  rejeta  toutes  lenré  propositions , 
et  les  TottloQsaîn^  ûtent  enfin  réponse  qn'étant 
unis  d'intérêts  avee  ce  fflOnari{iié,  ilê  ne  feraient 
ancun  accommodement  dans  son  atftorisation.  Il  ne 
restait  doac  pins  que  deux  toies  d'onvertes  à  la 
Croisade^celle  d*Qne  capitulation  on  celle  d'Utaè  ba« 
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taille.  Les  évéques  avaient  choisi  la  première;  Si- 
mon de  Monfort  opta  pour  la  seconde.  Le  glaive 
devait  seul  lui  ravir  ce  que  le  glaive  lui  avait  donné. 
Or,  le  12  septembre  1213,  le  Général,  après 
avoir  pris  cette  dernière  détermination,  se  rendit 
de  grand  matin  dans  l'église  du  château  de  Muret, 
où  il  entendit  la  messe  pendant  que  les  évèques  et 
ses  chevaliers  l'entendaient,  de  leur  côté,  dans 
l'église  du  bourg.  Descendant  ensuite  dans  la  ville, 
il  convoqua  un  conseil  de  prélats  et  d'officiers  à 
l'effet  de  délibérer  sur  la  manière  d'engager  le 
combat.  Les  évèques,  dont  l'épouvante  croissait  en 
raison  de  l'assurance  des  ennemis,  s'opposèrent 
vivement  à  cette  mesure  extrême.  Monfort  eut 
beau  leur  représenter  la  honte  et  l'insuccès  des  dé- 
marches précédentes  ;  ils  persistèrent  à  les  conti- 
nuer, et  résolurent,  essayant  d'un  demiar  moyen, 
d'aller  pieds  nus  et  corde  au  cou  implorer  la  misé- 
ricorde du  roi  d'Aragon.  Dans  ce  dessein,  un  reli- 
gieux fut  député  de  nouveau  pour  annoncer  au  Roi 
l'arrivée  des  prélats ,  et  Monfort ,  obligé  de  plier, 
alla  lui-même  faire  ouvrir  la  porte  il  cet  envoyé , 
quf,  toutefois,  ne  put  arriver  à  sa  destination,  car, 
la  herse  abaissée,  Monfort  et  lui  se  virent  chargés 
par  un  escfidrQQ  catalan,  qui  faillit  les  faire  pri-? 
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sooniers,  et  les  rejeta  dans  la  place.  Le  Général 
revint  alors  dans  la  maison  du  conseil.  Il  arri- 
vait à  peine,  qu'une  grêle  de  projectiles,  lancés 
par  les  machines ,  yint  tomber  sur  ce  quartier 
avec  tant  de  violence,  que  la  vie  des  éyèques  se 
trouva  gravement  compromise.  A  cet  accident , 
Montfort  éclata  : 

—  Vous  voyez,  sires  prélats,  s'écria-t-il,  que 
vos  négociations  ne  nous  attirent  que  des  insultes  I 
Je  vous  ai  donné  tout  loisir  de  délibérer.  A  votre 
tour,  permettez-moi  de  combattre.  Sur  mon  épée , 
je  n'en  dois  plus  différer  le  moment  sans  encourir 
le  risque  d'un  éternel  déshonneur.  On  vous  mé- 
prise, messires,  et  j'entends  vous  faire  respecter  ; 
vous  appréhendez  une  défaite,  et  Dieu  vous  ré- 
serve la  victoire.  Ayez  seulement  un  peu  plus  de 
confiance  en  lui  et  en  notre  bravoure. 

•-^Faites  à  votre  guise,  Général,  répondirent 
enfin  les  évèques,  et  que  saint-Georges  vous  vienne 
en  aide. 

—  Capitaines,  ajouta  Montfort  au  comble  de 
ses  vœux,  faites  sonner  le  clairon  dans  toute  la 
place;  que  nos  soudarts  s'arment  en  hâte  et 
se  tiennent  prêts  à  bien  férir  ;  car,  par  la  croix  ! 
la  journée  sera  chaude,  messeignenrs. 
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Cela  dil,  il  quitU  le  ceaseUt  et  se  dirigea  ven  le 
château  pour  y  donner  ses  ordres  et  anhei^er  de 
s'équiper.  Eu  p^ssapt  devant  la  cbapelieo^  Térà* 
qu0  d'Uzis  dj#ait  la  messe,  il  y  entra ,  se  mit  ^ 
geuQux  sur  la  dalle,  et,  îute^rompaut  U  saint  sa«^ 
crifice,  s'écria  ; 

—  Mon  Dieu  1  je  vous  offre  mon  âme  et  non 
«orps. 

Puis,  il  wfwrdba  son  eheval  de  bataille  que  son 
page  Ini  avait  amené.  Au  moment  où  il  se  consotir 
daU  m  i^elle,  pet  animal,  si  bien  dressé  &  tpntes 
niaws^  et  si  babittté  à  le  portcx«  se  eabra,  et  le  renr 
versa  par  terre,  ce  qui»  pour  Jes  esprits  supers^ 
tjm%  d#  ee  temps,  élait  unaec|d«it  de  mauvais  au- 
gure. Montfort  l'aperçut  de  l'impression  prodmte, 
0t  s>mpressa  de  la  dissiper  par  ces  mots  : 

— M*est  aviSf  p«r  taua  les,  saîqta  !  que  si  Dieu 
ne  voulait  n\e  repdrp  Y^oquew  dans  la  bataille 
que  nous  allons  ^ng^gf  Ff  je  ^m  9«rais  Messe  griè- 
vement dans  cette  chute.  Mais,  il  n'en  est  riea, 

messeigpeiir««  mf  m»  voM  tput  9^m\  diajio^  v^m 

page  4;Qura«t  1«  bugue.  N'eat-«P  pM  I9g«e  que  je 
dois  m'attendra  k  Iwi  en  cette  journée,  H  que  nous 
y  triompherons  quoiqu'il  advienne  7 
Et  sautant  lestement  en  s»Ue»  il  saisit  bkm  pale- 
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frai  entre  ses  geooiix  nerveux,  et  le  piquant  ^e 
l'éperon,  le  fil  caracoler,  bondir,  sauter  et  tour- 
noyer comme  dana  un  carrçysel.  L  adresse  et  la 
fprce  du  cayalier rassurèrent  les  spectateurs*  Mont- 
ibrt  descend^  de  là  dans  le  bourg,  où  il  trouva  les 
Croisés  armés  de  pied  en  cap^  et  groupés  par  cqm* 
pagnies  autour  de  leurs  enseignes.  Il  en  fit  la 
ipon^e  sur  la  place  d'armi^es,  parut  satisfait  de  la 
tenpe  de  ses  bourdonniers,  et  dit  à  l'évèque  d'Uzès, 
diç  manière  i  être  entendu  : 

—  Avec  des  chevaliers  de  cette  trempe,  je  li- 
vrerais bataiUe  à  Satan* 

tes  hislorieM  s'accordent,  eu  éf^\^  à  dire  qu'il 
avait  alors,  sous  les  y^ux^  les  hommes  les  plus  i^ 
doutables  de  la  chrétienté  ;  mais  ils  difierent  esseur. 
ti^eiuenl;  6ur  le  nombre  de  cq$  aventuriers.  Al-^ 
béric  en  porte  le.  nçmhrç  4  qu^tor^e  cents^,  en 
comptant  la  garnison  dj^  Muret;  Guilhauiue  le  6r^ 
toj»  à  douze  cents  ;  Pjerre  de  Yaijx-Cernay  à  l^uit 
cents,  Pigord  à  deux  pentsoixante-dîx chevaliers,  et 
environ  cinq  cents  ëcuyers  ;  ^  Vincent  de  Beauyais 
àdeox  4;ei^  hpyfsn^sd'ari))e9t  ei^q  ce|its;^cWs  9t 
Sf^t  cejats  homi|»es  qui  n'étaient  pas  armés  (CiUr. 
tassips).  Guilh^no^e  de  PujfkureA^  a^ure  que  Sir 
mon  avait4QiU«lionun^  ançpiés  ave/;lui,  Jacqees  V% 
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roi  d'Aragon,  lui  donne  huit  cents  à  mille  ebeva* 
Hers,  et  enfin  la  ehroniquc  de  saint  Denis  onze  cent 
soixante-six  cavaliers  et  sept  cents  fantassins.  Nous 
coyons,  nous»  ne  pas  nous  écarter  de  la  vérité  en 
accordant  ces  divers  àutenrs,  et  en  affirmant  que 
Tarmée  des  Croisés  se  composait  de  mille  chevaliers 
et  de  quatre  cents  sergens  ou  fantassins.  Cette 
troupe  peraltrait  faible  de  nos  jours ,  mais  ne  Tétait 
pas  à  une  époque  où  la  valeur  personnelle  des  sol- 
dats faisait  la  force  d'une  armée  plutôt  que  le 
nombre. 

Montfort  ne  garda  auprès  de  lui  que  les  mille 
hommes  d'armes,  et  renvoya  à  la  défense  des  mu- 
railles les  quatre  cents  sergens,  qui  ne  devaient 
prendre  part  à  la  bataîUe  que  de  loin  et  à  coups 
de  flèches.  PuiSj  il  harangua  ainsi  ses  chevaliers  : 

-^  Messires,  je  connais  votre  bravoure»  et  je 
sais  avec  quelle  force  vous  fèrissez  un  coup  de 
hache;  aussi  ne  ferai-je  point  appel  à  votre  coa<- 
rage  dont  j'ai  Texpérience.  Je  vous  dirai  seule- 
ment qu'il  ne  suffit  point  d'avoir  triomphé  jusqu'à 
ce  jour,  mais  qu'il  faut  triompher  àujourdliai 
pour  jouir  sans  conteste  dn  fruit  de  nos  conque-* 
tes. Nous  avons  on  fkce  une  armée  nombreuse;  mais 
h  valeur  craint  peu  le  nombre  ;  vous  serez  in  Vinci- 
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hUê  si  voQâ  vous  rappelez  que  vous  n'avez  jamais 
été  vaincus.  Coasentez-Yous  à  suivre  votre  Général  ? 

.?—  Faites  sonner  la  charge,  et  vous  nous  verrez 
a  l'œuvre. 

•^  C*est  bien  !  mes  preui^i  comptez  sur  moi  » 
comme  je  compte  sur  vous. 

Eu  ce  moment.  Foulques^  évèque  de  Toulouse , 
qui  faisait  les  fonctîoDS  de  vice-légat  au  nom  de 
l'archevêque  de  Narbonne,  s'avança  sur  la  place 
d'armes,  revêtu  de  ses  habits  de  cérémonie,  et  te- 
nant dans  ses  mains  un  morceau  de  la  vraie  croix, 
La  gendarmerie  mit  aussitôt  pied  à  terre,  et  s'em- 
pressa, par  ordre  de  rang,  d'aller  baiser  cette  re- 
lique. Mais  cette  cérémonie  pouvait,  en  se  prolon- 
geant, ralentir  l'ardeur  des  chevaliers;  l'évèque  de 
Comminges  le  prévit ,  et ,  prenant  des  mains  de 
Foulques  le  précieux  reliquaire,  il  monta  sur  une 
élévation,  bénit  d'un  bloc  toute  l'armée,  et  s'écria 
avec  exaltation  ! 

—  Allez ,  soldats  de  Jésus^Christ ,  le  Seigneur 
vous  donnera  la  force  et  le  courage  de  Josué.  Tous 
ceux  qui  mourront  dans  le  combat  obtiendront  la 
palme  céleste.  Pourvu  que  vous  soyez  repentans 
de  vos  fautes ,  je  vous  en  absous  et  me  ferai  votre 
caution  au  jour  du  jugement. 

II.  3 
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«  l«e»  CrokéMcrtt  nalvcoiMt  le  jésaite  LaagMs, 
avaient  quelque  peine  à  se  ier  aux  promesMs  de 
ce  prélat ,  qu'ils  croyaient  un  peu  plus  guerrier 
que  prophète  ;  mais  qaand  les  autres  évèques  e<Hi' 
jornlement  avee  Saint-Dpminique  promirent  la 
même  chose,  personne  n'hésita  plus*  » 

Les  chevaliers  se  relev^ent  électrîsés, s'embras- 
sèrent les  uns  les  autres ,  en  se  pardonnant  mutuel- 
lement toute  injure  passée ,  et  en  jurant  de  mourir 
plutôt  que  de  se  délaisser  durant  l'action. 

Après  celte  réconciliation  générale  qui  garantis- 
sait Tunité  des  efforts ,  Tarmée  s'ébranla  et  franchit 
la  porte  extérieure  de  Muret.  Quant  aux  prélats , 
ils  se  rendirent  dans  l'église  du  bourg ,  pour  prier 
le  Dieu  des  batailles  de  d9nnef  la  victpire  à  ses  dé- 
fenseurs. 

Arrivé»  djfm  h  9^^  m  ^'^P^^  9^  lev9)44« 

Muret,  les  Croisés  firent  halte ^  et  Vf/fffl^f,  Ig/ff 

4oi)f)f  l  V^rç  à^  h9tJ^r  h»  wJle  fi^eyaJv^rs  lu- 

T»^i  divÂsy^  m  if»»  ffifV»  d'^l^  6»rce.  Verjbf 
4'%{^re,goj9Vi^aeur  de  ^E^aM4*^ri»sw  cçm-^ 
mm^ lavant-^^de ; Bouclp^i'^  4e  Mjtfljf  leici^r 
1^9  0  où  fie  Uo^mf^  àm^  çjl^eiralijers  gomv^ 
Alain  de  Rouci  et  FlojWBl  de  ViUe ,  et  Jilont^rit  !^ 
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nit  à  la  lète  de  1  arrière-garde  dont  il  fit  an  corpi 
de  résMTve* 

En  yejant  ces  dÎBipositimis ,  le  roi  d'Aragon  ,  les 
comtes  de  Toulouse ,  de  Foix  et  de  Comminges, 
tMaient  eonseii  dans  la  jtente  du  fiftonarque.  Les 
senttotôns  de  ces  cbefs  étaient  bien  divisés. 

—  M'est  avis,  messeigneurs ,  disait  le  comte  de 
TonlomOt  que  nous  ne  dovons  rien  risquer  qu'à 
bon  escient.  En  déclinant  le  combat ,  nous  sommes 
saurs  de  vaincre,  taoïdis  qu'en  acceptant  la  bataille, 
nons  ne  sc^mes  plus  sûrs  de  rien  ;  Muret  manque 
ie  provisions  ;  si  nous  tenons  cette  ville  étroite^ 
mont  bloquée,  la  disette  de  vivres  nous  livrera  les 
Croisés  pieds  et  poings  liés.  C*est  ce  que  veut  éviter 
le  farouche  Monifort  ;  sa  démarche  d'aujourd'lim 
est  une  mesure  de  désesp^Hr.  Il  faut  qu'il  nous 
passe  sur  le  ventre  ou  qu'il  demeure  à  notre  merci, 
aussi  quelque  soil  le  résultat  du  combat  quMl  pro- 
pose, il  loi  sera  [dus  avantageuse  qu'une  inévitable 
capitulation.  N'exposez  rien ,  messeigoears ,  tenez 
vonsdos  en  vos  retran<ibemens,et  si  les  Croisés 
viennent  nous  y  chercher,  nous  tuerons  leurs  dex- 
tners  à  cpups  de   traits, puis  nous  auront  bon 
compte  des  cavaliers  démontés.  En  faisant  le  con- 
traire 9  nous  etposoDS  nos  fantassins  à  une  déroute 
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générale ,  car  mal  équipés  el  mal  discipli&és ,  ils  ne 
pourront  résister  longtemps  à  celte  pesante  geii^ 
darmerie  ;  ainsi  perdrons-nous  la  moitié  de  nos 
avantages  »  et  égaliserons-nous  les  forces ,  tandis 
qqe  nous  sommes  si  supérieurs  à  nos  adversaires. 
M'est  donc  avis ,  je  le  répète  »  de  ne  point  sortir  de 
nos  lignes  pour  descendre  en  rase  campagne. 

—  Sire  Comte  ,  répliqua  le  roi  d'Aragon ,  re« 
noncez  à  vaincre  si  vous  ne  le  faites  à  présent.  Il 
ne  faut  pas  regarder  s'il  y  a  du  danger  ;  il  y  en  a 
toujours  quand  on  manie  la  lance  et  qu'on  revêt 
la  cuirasse  ;  mais  nous  devons  considérer  qu'il  n'y 
a  du  péril  que  pour  ces  pillards  français  9  dont  mes 
seuls  Catalans  auraient  bon  marché.  Vous  vous  dé* 
fiez  de  vos  commimiers  de  Toulouse  :  eh  bien  ! 
qu'ils  demeurent  à  la  garde  du  camp ,  et  ne  livrons 
bataille  qu'avec  nos  escadrons  ;  je  vous  garantis  les 
miens  bons  liniiers.  A  présent  il  nous  serait  moins 
honteux  d'être  vaincus  que  de  refuser  le  combat. 

—  Je  ferai  observer  à  votre  majesté ,  reprit  le 
comte  de  Toulouse ,  qu'à  la  guerre  il  n'est  d*autre 
honte  que  celle  des  revers.  Voilà  pourquoi  il  ne 
faut  s'exposer  à  ces  derniers  qu  autant  que  les  cir- 
constances l'exigent. 

—  Par  ma  foi  I  beau-frère ,  interrompit  le  fou- 
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gQenx  monarque ,  vous  êtes  plas  timide  aujoiir- 
d*hai  qa'un  cerf  pourchassé  !  demeurez  alors  avec 
vos  Toulousains  dans  vos  retranchemens  ;  pour 
moi»  comme  je  n'ai  pas  franchi  les  Pyrénées  pour 
m'emprisonner  derrière  des  chariots ,  je  vais  hu*- 
mer  Tair  des  champs  avec  mes  Âragonais. 

— -  Par  Saint-Denis  !  vous  n'irez  seul ,  sire  Roi, 
clama  alors  le  comte  de  Foix  dont  le  caractère  die- 
valeresque  ressemblait  à  celui  de  Pierre  III ,  et  je 
jure  sur  ma  dague  »  que  si  avant  que  vous  alliée 
dans  les  rangs  ennemie ,  vous  y  entendrez  mon  cri 
de  bataille. 

—  Et  le  mien  aussi  !  ajouta  le  comte  de  Com- 
min^s  qui  se  rangeait  à  l'avis  du  roi  d'Aragon. 

Force  fut  au  comte  de  Toulouse  de  céder,  et  de 
se  préparer  au  combat.  Incontinent ,  les  clairons 
résonnèrent  sur  toute  Tétendué  du  camp  ,  et  cha- 
que soldat  courut  aux  armes. 
'  Les  gentilshommes  du  conseil  allaient  en  faire 
autant  »  lorsque  le  roi  d'Aragon  arrêta  Gomez  de 
Luna  par  ces  mots  : 

«-«-  Par  les  beaux  yeux  de  dona  'Maria  !  mon 
fidèle  Cromez ,  je  suis  las  dé  faire  le  monarque  ,  et 
de  vous  voir  faire  le  cheftaine.  Changeons  de  r^le 
s'il  vous  plait  :  vous  serez  mieux  a  ma  jdace  et  moi 
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à  \êt  vMre ,  car  ça  lïie  maugrée  fortement  au  mtt 
d'une  mêlée  f  de  pointer  an  casqué  d'or»  et  de  ne 
pouvoir  férir  un  coup  de  lanee  selon  mon  bon 
(Saisir  ;  totis  ^oi  êtes  grave  comme  notre  Saint-Père 
le  Piipè  i  vous  ferez  honneur  à  mes  insignes  »  et  vive 
Dieu  !  Je  jure  bien  de  faire  honneur  à  votre  épée; 
8*U  vous  plâtt  donc ,  troquons  d'armoire. 

•i- A  votre  volonté,  Sire. 

-^  Et  mainteiialit»  vienne  Mentfi^t,  je  le  com- 
battrai d'homme  à  homme ,  s'écria  le  roi  quand  il 
fut  vêtu  de  Téquipement  militaire  de  Gomez  de 
Luna. 

Pdia  il  sortit  de  sa  tente  ainsi  armé ,  et  se  rendit 
à  la  porte  du  catnp  aH  s'était  déjà  réunie  toute 
l'armée  dès  alliés  ^  boiiij)oëée  ainsi  qu'on  l'a  dit 
précèdemnient ,  dé  deux  mille  chevaliers  et  de  qua- 
rante mille  fantateins. 

Le  roi  d'Aragon  laissa  ces  derniers  à  la  garde 
du  damp,  et  ne  conserva,  pour  livrer  bataille,  que 
là  gendarmerie,  qu'il  divisa  en  trois  corps  diflé- 
rens.  Le  comte  de  Foix  commandait  ravant«*f  arde, 
le oertité  dèTmilouse  l'arrière-gardé,  elle  rèi  d'A- 
ragon le  corps  de  bataille  ou  le  iconti^e* 

Podr  le  fils  ducomte  dé  Tbulouse,  ditJDom  Vais- 
selte^  comme  il  n'était  pas  encore  en  âgé  de  corn*- 


battre^  M  le  poslâ  aVeequelqfiNé  c«rcliers  m?  «m 
éomeilce^  à'oh  fl  pouvait,  sans  péril»  Mra  speel*' 
leur  du  combat. 

L'oidOftiiaQce  de  l'armée  alHée  étant  ainsi  ré- 
glée^ te  signal  de  la  dMirye  retentit,  et  rayante 
garde  aUngÉtoise  yist  doiiaer^  la  lance  en  arrêta 
contre  la  prihnîère  ligne  catholique^  qui  sniiiînt  le 
cine  atee  bdàiicta]i  dé  yaletlr. 

Leoedite  deFclix  rëfirii  do  champ  pour  charger 
dd  MamfemjL }  nlaîs  an  aromeiit  où  iKcenrâit  sur  les 
Croisée  bride  abattue,  eeWn  «-  ci  tournèrent  le  dos 
subitement*  et  se  réfugièrent  en  désordre  dans  les 
faubourgs  A&  Mttret* 

^^  Or  çÀ^  qn'est  ceci?  s'écria  le  roi  d'Aragon 
en  voyant  la  faite  des . chevaliers  catholiques.  On 
nous  présente  le  combat^  et  l'on  se  sauve  à  notre 
approche.  Par  la  Pàque  I  mes  braves  Catalans , 
la  }Qnrnée  est  finie,  et  nous  n'aurons  pas  rhon-*- 
nettr  de  ftrir  notre  eoop. 

—  Les  renards  français  ont  plus  preste  jaûtbe 
qoe  benne  dent*  maugréa  le  brave  Rada. 

*<t^Ne  vous  jr  fieaptndtt  réprmditle  codtte  de  Corn- . 
mîngbe^  Ils  Scôit  bons  renardsy  comme  vous  dit«v 
mais  cela  ne  les  empêche  pas  d'être  aussi  des  do- 
gues déterminés.  Et  par  siûnt  Bertrand  !  je  me 
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troBoperaift  griMsièremént  si  tout  ceei  n'élait  otie' 
adrmte  feinte  de  ce  diable  de  Sfoiitlort.  Tenèi- 
yous  donc  sur  vos  gardes. 

Effectivement,  le  corps  de  bataille  et  Tavànt- 
garde  ralliés  étaient  encore  à  regarda  dé  cété 
de  Muret,  quand  le  cri  de  guerre  de  Montfort  re-* 
tenlit  sur  leurs  derrières  et  sur  leurs  fiança. 

Les  Croisés  avaient  rapidement  fait  un  détour. 
Entrés  par  la  porte  orientale,  ils  étaient  immé- 
diatement sortis  par  la  porte  opposée  regardant  la 
Garonne ,  avaient  franchi  sans  bruit  un  ruisseau 
voilé  par  des  hêtres,  tourné  l'armée  ennemie,  et 
chargé  le  comte  de  Foix  et  le  roi  d'Aragon  au 
moment  où  ceux-ci  croyaient  le  combat  terminé. 

«Ce  choc  fut  si  violent,  écrit  Guilhaume  de 
Puylaurens,  que  le  bruit  des  armes  qui  se  fit  en  ce 
moment  était  semblable  à  celui  que  fait  une  troupe 
de  bûcherons  lorsqu'ils  tâchent  d'abattre,  à  grands 
coups  de  cognée,  les  plus  grands  arbres  des 
forêts  (*).  » 

Bien  que  surpris  par  cette  charge  imprévue, 
ravant-gafde  et  le  corps  de  bataille  du  roî  #Ara- 
gon  firent  bonne  conteiianoe,  et  tinrent  en  brieine 

C)  Guih.  dePod.,ch.  ao. 
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les  Croisés»  qui  ne  pureot  ébrécher  leurs  lignes  et 
pénétrer  dans  leur  épaisseur*  Mais  alors  que  Ton 
se  battait  de  part  et  d'antre  avec  acharnement,  la 
seconde  ligne  de  la  CroisadCt  commandée  par  Bon- 
diard  de  Marly»  vint  donner  impétneosement  sur 
le  flanc  gandie  des  Aragonais,  et  y  jeta  le  désordre. 
Pierre,  qui  s'en  aperçut,  courut  sur  ce  point,  re- 
forma ses  rangs,  et  refoula  les  attaques  catholi- 
ques. Son  exemple  excita  le  courage  de  ses  cheva* 
liers,  qui  sortirent  de  la  d^ensive,  et  se  ruèrent, 
leur  roi  en  lète,  sur  le  corps  de  Marly,  dont  ils 
percèrent  l'escadron.  Le  conte  de  Foix,  de  son 
côté,  avait  en  même  temps  troué  la  ligne  de  Ver- 
les  d'Enoontre,  et  délaissé  la  lance  pour  la  hache 
de  bataille. 

La  mêlée  se  fit  alors  furieuse  et  dévorante  sur 
tous  les  points  du  combat.  Les  chefs  des  deuxpar- 
tis,  Tépée  ou  la  hache  au  poing,  se  précipitaient 
an  plus  épais  des  escadrons,  et  y  renversaient  hom- 
mes et  chevaux.  Imitant  leurs  faits  d'armes,  Groi- 
aés  et  Aragonais  s'attaquaient  corps  à  coq»,  ne 
eriant  jamais  grâce,  et  né  faisant  jamais  miséri** 
oordp.  Des  videa.nombreux  s'opéraient  à  tous  hkh* 
mens  des  deux  parts  ;  mais  ils  étaient  de  suite  corn* 
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Mé9,  «tc'étiÉeiit  dé  nmttdMx  coffibAttqu^ie  téeti^ 
gageaient  à  omtraflée  i  de  nontell^fs^  liiHcfd  à  M\àti 
dé  nottteaax  eadatre»  à  fimier  pour  pétfétr^  fdlui 
afiiât.  Un  ÉsAge  depewiière,  épëiâM  et  éimU 
faute  reeoitTiiiit  le  totirbilldii  da  combat^  ef  eatfpè»- 
eliah  de  toir  distiaeleoiaiit  à  ^ttctqfOès  ]^  à  ^oi 
resteràîi  la  fîctoire.  Mab  (^  bih^»  acmlirré  pat  le 
^tiaenirat  del  ohtn^aax^  et  chassé  auaiitél  par  la 
brise  ^i  sorifflaii  du  raidie  n'était  inteose  cfa'ao- 
désaoë  des  cimiera  dea  btesÉiea  d'armes  qaî  se  dis* 
tiûgliatént  chitre  eux  aa  fort  de  la  mèlée^  et  pcm^ 
vaient  remarquer  à  «ervâfle  leart  îMgnes  mibî-' 
Ikires. 

Ort  parmi  tontes  ces  armures  diversement  Mai- 
sonnées, il  en  était  une  plus  éclatante  que  foiites 
les  antres  ;  elle  était  dorée#  et  sur  le  casque,  en 
goise  de  cimier,  il  y  avait  une  couronne  royale» 
dmobie  dà  pierreries»  Florent  dé  Ville  et  Alain  de 
R0od,  qui  avaient  jilré  la  mort  do  ifoi  Pierre,  et 
le  ehérchaîent  ddptlis  le  cômiliencemeiit  du  eom** 
bat,  ftmsot  bientèt  ftvpfpis  pdr  la  ritbesae  dé  cet 
équipëmoiti  et  BhRrent  de  Yille  se  rua  sur  le  cbe-^ 
yaKer  atÉSÎ  aroié/«t  le  désai^onna  d'ufr^fcbup  de 
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«^  t»  Ho)  est  odols  )  cria^' t«  il  «ttési  lât. 
•-^Néiiafi  répondu  AlaiB  de  Hoboy,  ce  ne  peut 
Mré  loi.  Le  Roi  est  mnltedr  eliéyaller. 

Pièri'e,  péa  éiolgoé  de  ià,  entèndsldt  cet  èiô^e , 
piqàsi  Atoit  vêts  Âldii  de  ftoact,  et  rëléraitt  ta  ti^ 
sléfe  dd  son  casqdè,  il  s'écria  r 

—  Vraiment  oui,  messire,  ce  n*est  pas  le  Roi, 
mais  ie  voici  1 

Et  son  coup  de  hache  tombant  sur  un  gendarme 
catholique  qui  lui  faisait  obstacle,  il  Tabaltit  mort 
de  son  cheval.  Il  se  rejeta  ensuite  dans  la  mêlée, 
et  y  fit,  écrivent  les  historiens,  des  prodiges  de 
valeur. 

Roucy  et  de  Ville  ne  le  perdirent  point  de  vue  ; 
accompagnés  de  leurs  dievaljers  »  ils  le  suivirent 
pas  à  paSf  comptant  ses  coups  et  attendant  le  mo- 
ntent de  l'attaquer  avec  avantage.  L'ardeur  du  roi 
fit  bientôt  naitre  l'occasion  favorable.  11  s'était  si 
fort  avancé  dans  les  rangs  Croisés  ^  frappant  d'es- 
tçc  et  de  taille  i  f  ue  peu  d'aragonais  avaient  pu  y 
pénétrer  à  sa  suite*  Alain  et  Florent  firent  signe  k . 
leurs  .gens  d'armes  de  l'environner  et  l'assailUieut 
eux-mêmes  simultanément.  Pierre  fit  là  de  magna*^ 
nimes  efforts^  Enclos  dans  ce  mur  d'épées  enne- 
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mies ,  toutes  cherchant  sa  poitrine ,  U 
comme  an  lion  dans  un  cirque,  renversant  les  plus 
téméraires  des  Croisés»  faussant  les  armures  et  fai- 
sant voler  autour  de  lui  de  sanglans  débris  d'hom- 
mes et  de  chevaux.  Mais  en  ce  moment  solennel 
où  la  mort  rétreigoait  à  demi ,  sa  hache  d*armes 
se  rompit  par  la  violence  des  coups  qu'il  portait. 
Alors  la  troupe  «  qui  Tenserrait ,  rétrécit  son  an- 
neau et  le  pressa  davantage.  Pierre,  n'ayant  plus 
que  sa  dague ,  se  battit  encore  avec  vigueur*  et 
tint  un  moment  en  échec  la  foule  de  ses  adversai- 
res ;  mais  ceux-ci  redoublant  d*ardeur  en  raison 
de  leurs  chances  de  succès,  ne  craignaient  plus  de 
se  mettre  à  découvert  et  l'accablaient  de  coups 
d'épées  ou  de  masses  d'armes. 

Furieux  de  cette  lutte  disproportionnée ,  le  roi 
d'Aragon  se  rua  à  corps  perdu  sur  Florent  de 
Ville  qui  le  poussait  de  plus  près ,  le  saisit  par 
Tarmet  et  le  renversa  sur  la  croupe  de  son  pale- 
froi. Il  allait  lui  percer  la  gorge  avec  sa  miséricor- 
dre  f  ),  quand  un  coup  de  hache  d'Alain  de  Rouei 
l'atteignant  au  défaut  de  la  cuirasse ,  le  blessa  à 
mort  et  le  renversa  sur  les  cadavres  qu'il  avait  se^ 
mes  à  ses  pieds. 

(*)  Poignard. 
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—  Le  roi  est  «lort  !  tel  fut  le  cri  unanime  qui 
86  répandit  aussitôt  sur  tout  le  champ  de  bataille 
avec  la  rapidité  de  la  foudre* 

A  cette  nouTelley  les  Aragonais  se  troublèrent  et 
les  Croisés  ravivant  leurs  forces,  attaquèrent  leurs 
adversaires  avec  une  nouvelle  vigueur.  Le  désor- 
dre ne  tarda  point  à  se  mettre  dans  les  rangs  du 
roi  tombé.  Montfort  profilant  du  moment  et  char- 
geant à  l'improviste ,  vint  augmenter  ce  désordre 
et  le  changer  en  déroute. 

Avertis  de  ce  qui  se  passait  au  flanc  gauche»  le 
comte  de  Foix  et  son  fils  Roger-Bernard  y  volè- 
rent et  parvinrent,  quoique  à  grand'peine ,  à  ré- 
tablir un  peu  le  combat.  Ce  fut  en  cette  circons- 
tance qu'un  chevalier  Aragonais  atteignit  Mont- 
fort  d'une  si  rude  estoquade  que  Tétrier  du  Général 
se  rompit  par  l'effort  qu'il  fit  pour  la  parer.  Il  n'é- 
tait pas  encore  bien  raffermi  quand  un  gendarme 
de  Foii  lui  porta  un  coup  de  hache  sur  le  casque 
et  lui  enleva  son  lambrequin  ou  panache.  Mont- 
fort  se  redressant,  riposta  par  un  si  vigoureux  coup 
de  poing  sous  la  mentonnière  qu'il  fracassa  les 
mâchoires  du  gendarme  et  le  renversa  de  son  che* 
val.  Après  cette  action,  il  se  précipita  dans  la  mêlée 
et  y  fit  d'incalculables  ravages.  Sa  vigueur  acheva 
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la  déroute  des  Aragonais  qui  s'enfuireat  eain  à  la 
débandade,  pnlratnant  avec  en,  non-^eofoflajsnt  la 
cavalerie  de  Fois  ,  mais  encore  ceHe  de  Toulome 
qui  s'arançait  en  ce  moment  pour  prendre  part  à 
Tactton.  Forïce  fut  alors  aux  deux  comtes  alliés  de 
partager  la  déroute  générale  et  de  eonfier  le  soin 
de  leur  vie  à  ia  vitesse  de  leurs  chevaux.  Les  vain^ 
queurs  s'attachèrent  opiniâtrement  à  leur  poursuite 
et  ne  cessèrent  de  les  sabrer  qu'aux  portes  de  Tou- 
louse où  les  fuyards  trouvèrent  un  refuge. 

Cependant  l'infaoterte  Albigeoise  n'était  pas  de- 
meurée inaetive  dur^ant  le  combat  ;  profitant  du 
moment  où  raclion  semblait  le  plus  chaudement 
engagée  dans  ia  plaine,  die  étaiit  sortie  du  camp 
et  avait  tenté  un  rude  assaut  contre  la  ville  de  Mu* 
ret.  Repoussée  à  deux  reprises  différentes,  elles*ap< 
prêtait  a  une  troisième  attaque ,  lorsque  toute  la 
gendarmerie  catholique  vint  la  prendre  fa  revers. 
Cette  charge  lut  aussi  irrésistible  ^''imprévue. 
Le  désordre  se  mit  dans  ies  rangs  et  bientôt  ce  ne 
fut  plus  qu'un  péle-mèle  affreux,  d'où  ies  Tou*- 
lousains  n'échappaient  que  pour  se  jeter  tnmut^ 
tueusement  sur  les  bateaux  de  transpcurt.  La  préd* 
pitation  de  cet  embarquement  leur  fut  plus  fatale 
encore  que  4a  baebe  eatbdique.  4)uinze  mHle  de 


—  47  — 

ees  matfieaireQX  se  oi^èreia  daM  ia  Garêaae ,  oa 
furent  faite  prisoBiiiers. 

C'est  là,  la  pins  grande  parte  des  alliés,  car  part 
au  lee  primnpaaa  aaignnirs  Ariigoaaîs  qu  îpérîrenft 
«ree  le  roi  Pierre,  II.  de  Marc^  et  Dom  Vaisseli^, 
De  citent  qa'Âsnard  Pardi,  Pierre  Pardi ,  sob  ttst 
Gooiei  de  Laaa  et  Michel  de  Uista.  Sur  la  Coi  d'un 
litre  que  nous  igiior0ns9  Laogiois  y  ajoute  le  setr? 
goepr  de  Rada.  Quapt  an  chevaliers  Ci^laos  « 
Comniiiigeois,  ToahMsaiiis  ou  Na verrais,  ils  troa-^» 
vèreat ,  presque  tous ,  leur  salut  daas  ia  fuite.  De 
son  côté,  SfOMHi  de  Moalbrt  eut  peu  de  Uesçés  et 
Bioine  di^  morts.  L'hisiorieQ  Bigord  ne  porte  ces 
derniers  qu'au  nombre  de  neuf;  ce  qui  a  lien  de  &«r« 
prendre  quand  on  considère  la  défiense  désespéré<r 
qne  fil  le  roi  d'Aipgon  avant  de  succomber. 

La  bataille  gagnée ,  le  Général  a^iandonna  te 
eamp  an  pillage  et  se  fit  conduire  par  Alain  de 
Rouci,  à  l'endroit  où  Pierre  III  arjiit  été  tué,  £le 
ne  fui  pas  sans  peine  qu'on  découvrit  le  cadavre 
de  ce  prince  infortuné,  car  d^pouil^é  apris  lecom* 
bat  par  la  garnison  de  Hnret ,  il  gisak  nu  et  san^ 
gtant  sttf  le  ^1 ,  ap  mîiieo  des  autns  mof  ts ,  de 
qui  rien  ne  le  distinguait,  si  ce  n  est  sa  hante  taiUe 
et  sa  mAIe  figure.  A  cette  vue,  écrit  un  contempo* 


—  48  — 

rain»  %aioii  descendit  de  cheval,  et  ne  patrefaser, 
comme  un  autre  David,  des  larmes  à  son  ennemi 
abattu.  Les  chevaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem 
emportèrent  le  corps  et  le  rendirent  aux  Aragona^s 
qui  Tinhumèrent  quoiqu'on  dise  la  tradition,  dans 
le  monastère  de  Sixena. 

Montfort  quittant  ensuite  sa  chaussure,  serenditi 
nu  pieds,  dans  Téglise  de  Muret,  où  il  offrit  à 
Dieu  ses  actions  de  grâces  pour  la  victoire  qu'il 
venait  de  remporter.  Puis ,  ses  armes  et  son  che-* 
val  furent  vendus  et  le  produit  en  fut  distribué 
aux  pauvres  et  aux  infirmes.  Le  conquérant  sa-* 
erifiait  des  équipages  de  comte  à  des  équipages  de 
riM.  Magnificence  sublime  I  si  nous  en  croyons  les 
partisans  outrés  de  la  Croisade  et  surtout  le  chro-* 
niqueur  Alberic  qui  ajoute  que  pour  récompenser 
Baudouin  Tapostat  des  services  qu'il  avait  rendus  en 
cette  occasion,  Montfort  lui  donna  en  fief  toutes  ses 
conquêtes  du  Qucrci. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre»  il  nous  semble 
curieux  de  rapporter  la  relation  que  le  fiis  du  roi 
d'Aragon  nous  a  laissée  lui-même  de  la  bataille  do 
Muret  (*)•  On  y  trouvera  quelques  particularités 
caractéristiques. 

{*)  Gbroo.  0  commenl.  del  rey  en  Jaemei  c.  VIII. 
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a  Simon  de  Hontfort,  écrit  ce  prince ,  était  à 
Moret,  et  avait  avec  lui  hait  cents  à  mille  cheva- 
liers. Le  Roi,  mon  père»  vint  contre  lui  avec  plu- 
sieurs seigneurs  de  son  royaume»  dont  quelques 
uns  furent  tués  dans  l'action  ;  les  autres  prirent 
lâchement  la  fuite.  Dom  Nuguez  Sancho  (  fils  du 
comte  de  Roussillon),  Guilhaume  de  Montrade 
et  quelques  autres  ne  s'j  trouvèrent  pas;  ils 
avaient  prié  le  Roi  de  les  attendre  »  ce  qa'il  ne 
voulut  pas  faire. 

2>  Le  Roi  avait  couché  cette  nuit  avec  une  de  ses 
maîtresses,  et  il  était  si  fatigué»  que  lorsqu'il  en- 
tendit la  messe  avant  le  combat,  il  ne  put  demen* 
rer  debout  durant  Tévangile,  et  qu'il  fut  obligé  de 
s'asseoir. 

»  Avant  la  bataille,  le  Roi,  mon  père,  voulut 
que  Simon  se  rendit  à  discrétion,  et  c'était  une 
condition  qu'il  exigeait.  Simon  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui  la  trouvant  trop  dure,  eurent  recours  au 
sacrement  de  pénitence,  reçurent  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ, et  déclarèrent  qu'ils  aimaient  mieux 
mourir  en  rase  campagne  que  renfermés  dans  la 
ville.  Ils  sortirent  ensuite  pour  livrer  bataille.  Les 
troupes  du  Roi  ne  surent  pas  bien  se  ranger,  et 
autant  pour  leur  mauvaise  ordonnance  que  pour 
leurs  péchés,  elles  furent  vaincues.  ^ 
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»  Ainsi  moorot  mon  père  ;  car  e'est  de  (sette 
manière  qu'en  ont  toujours  usé  mes  aneèfares  daM 
les  batailles  qu'ils  ont  données,  et  que  j'en  userai 
dans  celles  que  je  livrerai  :  yaincre  ou  mourir  !  Je 
demeurai  à  Carcassonne  au  pouvoir  de  Simohi  de 
Montfort,  qui  prit  soin  de  mon  éducation..  •  » 

Le  roi  d*Aragon  était  à  la  fleur  de  son  âge  quand 
il  fut  tué.  Tous  les  historiens  font  son  éloge^  Il  était 
grand  Q,  bien  pris^  libéral,  gracieux,  magnifique 
jusqu'à  la  prodigalité,  et  d*une  probité  à  toute 
épreuve.  En  maintes  guerres,  entre  autres ,  celles 
qu'il  avait  soutenues  contre  les  Sarrasins  d'Es^ 
pagnoi  il  avait  donné  des  preuves  d'une  brillante 
valeur.  Epris  du  sexe,  ii  cultiva,  pour  lui  plaire, 
la  poésie  provençale,  dans  laquelle  il  dut  se  distin- 
guer, puisqu'un  ancien  manuscrit  {**)  de  la  biblio- 
thèque royale,  où  on  trouve  une  pièce  de  sa  façon, 
le  met  au  nombre  des  plus  célèbres  poètes  de  son 
siècle^  qui  fut  si  fécond  en  troubadours^ 

(*)  t.  (iëst.  cotri.  Btdrciri.,  c.  iXlV.— Ro^.  tôt.  <ïe  reb 
Byp.,  lit.  VI,  6.  iV.  —  Dorft  Vais^.,  t.  Ilf,  p.  259.  —  Cald 
préleod  que  le  tèmbeau  de  ee  prince  ayant  été  oaverl  en 
15S5,  on  trouva  son  corps  tout  entier,  et  senlemeni  on  pea 
gâté  da  nez.  On  jugea,  par  rinspection,  que  Pierre  avait 
ifeaucoup  de  majesté,  et  qo*il  avait  une  (aille  presque  gî« 

(**)  No  7225, 


CHAPttRE  Itî. 


Contleraation  de  Toolonse  après  la  bataille  de  Haret. 

—  Raimond  VI  quille  celle  ville.  —  Les  Toulousains 
eoToient  une  ambasse  à  Rome. —  Nouveau  renfort  ar- 
rivé à  la  Croisade.  —  Monlforl  ravage  le  eomté  de  Fois , 
en  assiège  la  capitale.  —  Échec  des  Croisés  à  Vareilles. 
Les  habilausdes  bords  du  Rhône  prennent  les  armes  en 
faveur  du  comte  de  Toulouse.  —  Montfort  court  à  eux  et 
s'empare  de  Ntmes.  —  Aymarlde  Poitiers.  —  Entrevue 
de  Montfort  et  du  duc  de  Bourgogne.  —  Mariage 
d'Aroaury  avec  Béatrix  ,  héritière  du  Dauphiné.  —  In- 
curtion  des  Aragonais  dans  le  Carcasses.  —Le  pape 
envoie  en  Provence  le  cardinal  Pierre  de    Bénévent. 

—  Mort  de  Baudouin  l'apostat. 


III 


On  derine  fians  peine  que  le  funeste  réialtat  de 
la  bataille  de  Hnrel  jeta  la  consteraaiieii  dans]  la 
ville  de  Tooloase  qui  venait  de  perdre  qninie  mille 
de  ses  citoyens.  Il  n'étut  point  d'habilant  qui 
n*eùt  à  déplorer  la  mort  d*on  père»  [d'un  frère  * 
d'un  fils  ou  d'an  proche  parent,  point  de  maison 
qni  n'eût  son  deuil,  de  cœur  qui  n  eût  ses  lameQ-* 
lotions  e(8a  trîMesse.  Toute  U  fmH  9t  tout  le  jour 
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qui  suivirent  la  défaite,  la  capitale  da  Languedoc 
demeura  muette  sous  une  profonde  désolation.  Le 
désespoir  était  dans  toutes  les  Ames»  et  la  sécarité 
dans  aucune  ;  car«  nonnieulement  on  avait  à  pleu- 
rer sur  le  désastre  passé,  mais  encore  sur  le  désas- 
tre futur.  La  victoire  de  Muret  ne  conduisait-elle 
pas  tout  droit  au  siège  de  Toulouse  ? 

Néanmoins ,  il  n'en  fut  point  ainsi  :  diverses 
causes  que  nous  dirons  plus  tard  concoururent  à 
éloigner  les  Croisés ,  et  Toulouse  pat ,  à  la  faveur 
d'un  repos  passager,  se  remetb^  de  son  premier 
et  légitime  abattement. 

Les  comtes  de  Foix,  de  Comminges  et  de  Tou- 
louse, qui  s*y  étaient  réfugiés  après  la  déroute , 
tinrent  conseil,  et  se  séparèrent,  ne  se  jugeant  pas 
assez  forts  pour  tenir  la  campagne  pendant  l'hi- 
ver qui  s'approchait.  Les  deux  premiers  se  rejeté-^ 
rmt  f  wm  Itt  ehevaUen  q«i  lepf  testaient,  dans 
liyfi  tt— in  de  Fois  «1  de  Comminges,  résolus  i 
eédwMii^  e|r«eiiili|fMM,  et  i  reprend»  «le  guerre 
de  pefriiaw  jusqu'à  <!e  q^e  vint  le  l^ps  d- une 
nfNiinileMditien. 

QoÊBl  a  eomie  de  Topkmse,  il  eut  s«is  doute 
bien  de  la  fietne»  en  celte  occasion,  de  ee  s^iarer 
df  iuff  jbienHpôméi  Ê9§^f  maie  la  tMJpmdtare  Vmà* 
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g«ait.  En  dmieurant  auprès  d'eux ,  il  ne  les  dotait 
qae  da  secoars  de  son  bras  et  de  sa  tète ,  tandis 
qa'en  les  quittant  momentanément,  il  pouvait,  par 
des  négociations  avec  la  eour  de  Home  ou  celle  des 
princes,  ses  voisins,  leur  procurer  les  bieniûts 
d'une  paix  ou  la  protection  d'une  armée  alliée.  Il  • 
sortit  donc  de  Toulouse  après  en  avoir  exhorté  les 
babitans  h  se  défendre  en  cas  d'attaque,  et  i  ne 
désespérer  de  rien,  paisqu'il  veillait  sur  eux. 

Certains  historiens,  entre  autres  Pierre  de  Vaux- 
€emay  et  Langlois,  écrivent  qu'il  alla  à  Rome 
s'humilier  au  pied  de  la  papauté  ;  d*autres,  Dom 
Vaisseite  surtout,  donnent  à  entendre  qu'il  se  ré- 
fugia dans  son  marquisat  de  Provence,  où  il  tâcha 
de  soulever  cette  province  contre  les  ennemis 
communs.  Nous  nous  permettons  de  ne  partager 
ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  assertions ,  et  d'en  adop- 
ter une  troisième  :  à  savoir  celle  d^Albéric*  qui  a 
écrit  dans  sa  chronique,  qu'il  se  retira  auprès  de 
son  beau-firère,  le  roi  d'Angleterre,  dont  il  éveilla 
si  fort  la  soilicitttde,  que  ce  prince  lui-même 
vint  bientôt  après  dans  l'Agenois ,  pour  engager 
eette  province  à  demeurer  fidèle  à  la  maison  de 
Toulouse. 

Après  son  départ»  les  prélats  demeurés  à  Muret 
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écrivirent  aax  Touloiuains  de  se  soumettre  à  VÈ^ 
glise,  soas  peine  d*un  sac  inévitable.  Forcée  par 
les  circonstances  à  dissimuler,  Toulouse  promit  à 
Foulques  d'accepter  les  conditions  du  Saint*Siége. 
Mais  cet  évèque»  sachant  combien  peu  il  fallait,  sç 
fier»  à  cet  égard ,  à  une  simple  parole  »  demanda 
pour  gage  du  traité  provisoire  deux  cents  otages 
pris  entre  les  principaux  habitans.  Les  Toulousains 
refusèrent  d'adhérer  à  cette  condition  onéreuse. 
Après  bien  des  pourparlers,  Foulques  réduisit  enfin 
le  nombre  des  otages  à  soixante.  Les  Toulousains 
parurent  consentir;  mais,  dès  qu'il  fallut  les 
livrer,  le  refus  devint  formel,  et  toute  négociation 
fut  rompue ,  les  Toulousains  préférant  s'adresser 
directement  au  Pape,  auquel  ils  députèrent  ausô- 
tôt  une  solennelle  ambassade. 

Durant  ces  pourparlers,  les  habitans  de  Rabas- 
tens  en  Albigeois,  qui  avaient  abandonné  le  parti 
de  Simon  de  Montfort  pour  revenir  à  celui  du 
comte  de  Toulouse,  ayant  appris  la  défaite  de  ce 
dernier,  s'empressèrent  de  faire  leur  soumission  à 
la  Croisade.  Le  Général  i^endit  ce  château  à  Gui  de 
Montfort,  son  frère,  à  qui  il  l'avait  précédemment 
inféodé,  et  qui  y  jeta  une  forte  garnison. 

f  eq  de  temps  après,  la  Grpisa^e  rççut  w  qou-* 
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T6au  renfort  de  pèlerins  normands  conduite  par 
Raool»  éyèqae  d*Ârras.  Montfort  en  laissant  une 
partie  aux  environs  de  Touloase,  qa'il  voulait  te* 
nir  bloquée  jusqu'à  ce  qu^ii  eût  le  loisir  et  les  forces 
d'en  faire  le  siège  régulier,  se  précipita  avec  le 
reste  dans  le  comté  de  Foix ,  qu'il  ravagea  dans 
toute  son  étendue,  et  alla  mettre  le  siège  devant  le 
fort  château  de  ce  nom,  où  s'était  enfermé  l'intré- 
pide vieillard  Raymond-Roger.  Ce  siège  dura  dix 
jours,  sans  autre  avantage  pour  Montfort  quel'in* 
cendie  des  faubourgs  de  Foix. 

De  là,  les  Croisés  se  portèrent,  dit  Olhagaray ,  à 
Momoy  (  Mon(maur  ),  près  de  Mongausi.  Le  comte 
de  Foix  les  y  suivit,  tombaà  l'improviste  sur  le  quar* 
tier  de  Goi  de  Montfort,  situé  à  Varilles,  le  défit , 
brûla  ses  tentes,  et  rentra  victorieux  dans  son  aire 
des  Pyrénées,  tandis  que  le  Général  courait  faire 
éclater  sa  vengeance  sur  le  comté  de  Gomminges , 
où  il  accorda  en  faveur  de  l'abbaye  de  Fontfroide 
des  lettres  de  sauve-garde  datées  de  V armée  du 
Seigneur  et  du  camp  de  Roqueforiy  ïan  1213, 
la  veille  de  saint  Luc  l" éuangéliste  (*). 

Divers  évéaemens  vinrent  encore  le  distraire  de 

(*)  Archives  de  FAbbaye  de  Fontfroide ,  ciléés  par  doip 
VaiN^lte,  p,  2^0,  t,  3. 
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C0tle  invasion.  Chose  extracHrdioaire  t  loin  de  Ini 
enlever  ses  alliés ,  la  défaite  de  Muret  en  avait 
donné  de  nouveaux  au  comte  de  Toulouse  :  la  vicr 
toire  des  oppresseurs  avait  réveillé  Tamonr  natio- 
nal. Montfort  n^en  avait  pas  encore  fini  avec  le 
Midi. 

Il  apprit  dans  le  Gommingeois  qu'il  s'était  élevé 
des  Diouvemens  alarmans  pour  lui  du  côté  du 
Rkône  ;  qi|e  la  noblesse  de  Provence  avait  rompui 
la  paiK  qu'elle  avait  juré  d'observer ,  et  que  s'é- 
tant  saisi  de  tous  les  passages  conduisant  au  Lan- 
guedoc ,  elle  y  inquiétait  vivement  tous  les  Groi-« 
ses  d'Allemagne  et  de  France  qui  prenaient  celte 
"vaie.  Simon  décampa  et  se  hâta  de  gagner  les  bords 
du  Uiène»  pour  y  étouffer  ces  symptômes  d'hos- 
tilité. 

Bn  passant  à  Narbonne  »  ville  dévouée  jadis  à 
]a  Croisade,  il  subît  un  affront  auquel  il  était  Imn 
de  s'attendre.  Cette  ville  lui  ferma  ses  portes  et  re- 
fusa de  le  recevoir  pour  y  passer  la  nuit.  Montfort 
se  vit  forcé  de  couqher  en  plein  air.  Les  habitans 
de  Béziers ,  écrit  hauteur  de  l'histoire  générale  do 
Languedoc ,  suivirent  l'exemple  de  leurs  voisins  de 
Narbonne.  En  quatre  années,  Béziers  s'était-il  re- 
levé du  sac  de  1 209  ?  Ceux  de  Nimes  voulurent  en 


\ 
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iiirt  éê  «lème  t  mais  Bimoa  prit  iear  ville  d*âsM«t 
•t  86  l'appropria  ,  sous  prélexte  qu'elle  dépendait 
de  sa  yic<Kiité  de  CàrcaMonneet  de  TÉgliBe  romainp 
è  laquelle  il  la  rendrait  »  disait-il ,  à  la  premièro 
SMimatioD.  Il  se  rendit  ensuite  au  chAteau  dp 
Beancaire ,  et  enfin  à  l'Àrgentière  dans  le  Vivarais, 
eà  PoDS  de  Montlaur  causait  quelques  troubles. 

La  plupart  des  Croisés ,  venus  avec  révéqii^ 
d'Arras ,  l'avaient  alors  délaissé ,  après  avoir  fini 
leur  quarante  jours  de  serviee.  Il  n'avait  auprès 
de  lui  que  qudques  gentilshommes  apanages  dans 
le  Midi  »  que  Dom  Vaissette  nompie  fort  bien  »  à 
son  inau ,  des  stipendiaires.  L'archevêque  de  Nar- 
bonne  Taccompagna  pour  coopérer  à  une  nigù^ 
ciatioB  importante  dont  il  sera  sous  peu  fait 
mention. 

Alarmé  des  approches  des  Croisés  »  Pons  4^ 
MonClaur  d'une  aqcienne  famille  du  Vivfurais  »  que 
le  jésuite  Langlois  confond  avee  une  autre  de  ce 
nom  dans  le  Toulousain ,  vint  à  sa  rencontre  lui 
faire  ses  soumissions.  Mais  ce  n-était  pas  là  le  plus 
redoutable  des  eiiaeuus  de  I.  Croisïde.  Aymar  de 
Poitiers  »  comte  de  Valentinois ,  anû  et  vassal  dp 
cmnte  de  Toulouse ,  s^était  montré  fidèle  aux  de- 
voirs d'un  vassal  et  d'un  ami.  Il  avait  pri^  les  ar- 
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mes  à  la  nouvelle  de  sa  d^te,et  s'était  mis  pour 
faire  diversion ,  à  courir  dans  ces  contrées ,  où  il 
possédait  de  riches  domaines.  On  voit  que  sa  di-» 
version  avait  réussi.  Averti  de  la  marche  des  trou- 
pes catholiques ,  loin  de  se  soumettre  comme  wa 
voisin  Pons  de  Montlaur»  il  se  relira  dans  ses  chà'- 
teaux  9  les  fortifia ,  et  les  munit  si  bien  de  braves 
garnisons, que  le  Général  n*osant  entreprendre  le 
siège  d'aucun  d'eux  »  continua  sa  route  vers  le 
Rhône  qu'il  traversa ,  et  arriva  bientôt  après  à 
Romans  près  de  Valence ,  en  Dauphiné  i  où  Eudes 
duc  de  Bourgogne  »  suivi  des  archevêques  de  Lyon 
et  devienne,  vint  le  trouver  et  eut  une  conférence 
avec  lui. 

Le  comte  de  Valentinois  y  fut  convié ,  et  se  ren- 
dit à  leurs  instantes  prières,  dit  Tannaliste  du  Lan«- 
guedoc ,  mais  il  ne  voulut  écouter  aucune  propo- 
sition de  paix.  Le  duc  de  Bourgogne  et  Simon  de 
M ontfort  le  firent  appeler  bientôt  après  à  une  nou- 
velle conférence  ,  et  ne  purent  encore  obtenir  de 
lui  aucune  concession. 

Le  comte  de  Toulouse  avait  là  un  ami  sûr,  puis- 
qu'il lui  demeurait  dévoué  au  sein  du  malheur. 
Un  tel  attachement  honore  celui  qui  en  est  lobjet 
autant  quQ  celui  qui  le  professe, 
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Irrité  ie  ces  refus ,  le  duc  Eudes  se  prépara  à 
contraindre  par  la  force  le  sire  de  Poitiers  à  faire 
sa  paix  avec  l'Église.  Il  né  fallut  rien  moins  que 
cette  redoutable  intervention  pour  amener  Aymar 
à  traiter  avec  Montfort^et  à  livrer,  pour  gage  de 

sa  parole  ^  quelques  uns  de  ses  châteaux ,  qui  de- 
meurèrent entre  les  mains  du  duc  de  Bourgogne. 
Cependant»  la  soumission  du  comte  de  Yalenti<- 
Dois  et  des  autres  alliés  du  comte  de  Toulouse  n*é* 
tait  pas  le  seul  but  qui  appelât  Simon  de  Montfort 
aux  bords  du  Rhône.  Il  avait  principalement  en 
vue  d*y  conclure  le  mariage  d'Amauryson  fils 
aine ,  avec  Béatrix ,  fille  unique  d'André  de  Bour-* 
^gne,  dit  Guigues  VI|  dauphin  du  Viennois»  et  de 
Béatrix  de  Sabran*CasteWrd  »  sa  femme ,  dans  l'es- 
poir qu'elle  hériterait  un  jour  du  Dauphiné.  Si- 
mon songeait  â  s'agrandir  par  tous  les  moyens.  A 
la  principauté  qu'il  se  taillait  avec  l'épée  dans  le 
Midi  y  il  n'était  pas  fâché ,  grâces  à  ses  alliances  , 
d'adjcModre  une  province  telle  que  le  Dauphiné 
qui  Tavoisine  et  lui  sert  de  frontière  du  côté  de 
refit*  Pour  mener  à  bien  cette  importante  affaire, 
Simon  avait  prié  Arnaud,  archevêque  de  Narbonne 
et  légat  du  Saint-Siège ,  de  lui  prêter  l'appui  de 
son  talent  de  négociateur  auprès  d'Eudes  de  Bour- 
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glise  romaine ,  et  yoas  me  marquerez  ce  qa'il  en 
est. 

et  Vous  réconcilierez  àTÉglisele  comte  de  Corn- 
minges  et  Gaston  de  Béarn  »  et  vous  disposerez  de 
leurs  personnes  comme  vous  le  jugerez  à  propos , 
du  conseil  des  plus  sages  »  quoique  ces  seigneurs 
soient  coupables  de  crimes  énormes ,  parceque  Ton 
ne  doit  pas  refuser  l'entrée  de  l'église  à  ceux  qui 
frappent  à  la  porte  avec  humilité. 

a  Vous  rétablirez  enfin  dans  Tunité  catholique 
les  Toulousains  ,  nonobstant  leurs  excès  »  à  cause 
qu'ils  ont  demandé  plusieurs  fois  d'être  réconci- 
liés ,  et  en  dernier  lieu  par  Pierre  Guitard  et  Ber- 
nard Galabert ,  leurs  ambassadeurs  »  après  toute- 
fois qu'ils  vous  auront  donné  une  caution  suffi- 
sante. La  Tille  de  Toulouse  étant  ainsi  réconciiiéei 
demeurera  sous  la  protection  du  Saint-Siège ,  sans 
qu'elle  puisse  être  inquiétée  à  l'avenir  par  le 
comte  de  Montfort  ou  les  autres  catholiques ,  tant 
qu'elle  persévérera  dans  la  foi  et  la  paix  ecclésias- 
tique. 

c<  Que  si  les  habitans  refasent  de  faire  satisfac- 
tion et  persistent  dans  leurs  erreurs,  nous  vous  or- 
donnons d'exciter  les  Croisés  et  les  autres  fidèles  » 
en  renouvelant  les  indulgences ,  à  détruire  celte 
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peste,  soit  parmi  eux,  soit  parmi  tons  les  autres  re^ 
celears  et  fauteurs  de  l'hérésie  qui  sont  encore  plus 
dangereux  que  les  hérétiques  même  (*)•  » 

Deux  jours  après,  le  93  de  janvier,  le  pape  écri* 
vit  enfin  au  comte  Simon  de  Montfort  pour  lui  re- 
commander  le  nouveau  légat,  lui  ordonner  de  lui 
obéir  et  de  le  traiter  honorablement.  li  lui  marquait 
ensuite  qu'il  avait  chargé  ce  cardinal  de  l'obliger 
à  rendre  à  ses  suje.ts,  ^e  jeune  prince  Jacques ,  fils 
de  feu  Pierre,  roi  d'Aragon. 

«  Gomme  il  serait  tout  à  fait  indécent,  terminait* 
il,  que  vous  retinssiez  encore  ce  jeune  prince,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  vous  le  remettrez  en- 
tre les  mains  du  légat,  afib  qu*il  dispose  de  sa  per- 
sonne comme  il  le  jugera  à  propos,  si  non  il  procé- 
dera contre  vous  selon  un  ordre  que  nous  lui 
avons  donné  (**). 

Nous  dirons  en  son  lieu  de  quelle  manière  Mont- 
fort  se  soumit  à  ces  ordres.  Nous  devons  avant 
cela  rapporter  un  événement,  arrivé  pendant  que 
ce  Général  dévastait  les  environs  de  Toulouse. 

_  « 

Dès  que  Baudouin  l'apostat,  se  vil,  après  la 


(M  Ion.,  liv.  XVI,  épil.  170  et  «cq. 
n4«tM«p.«fv       '         . 

T.  11.  5 


Utaille  de  Hure»,  jUTesU  4e  topfes  les  «J^qRèt?? 
des  Croisés  dao»  le  Qoercy ,  il  se  mit  ep  ij^archp 
poar  aller  foire  reconqaitre  sa  SQqYeraioeté  daiif 
les  terres  qu'on  lui  avjiit  inféodées.  Il  yisit^  d'a- 
bord se?  domaiaes  de  l'A^epois  et  arriva  eofifi  csp 
Qnerçi  le  preniifif  It|P^i  du  carême.  Aprè^  avoir 
veillé  à  la  sûreté  (jj!  pliisieurs  forteresses  il  f'arrtff 
au  cdàtenp  4'oiïPp ,  dépendant  de  ses  nou^fsHç» 
])psse8çiqf^  et  {^ppfflPS?"*  à  un  seigneur  cj^* il 
avait  jadis  appelé  son  p|.  Il  fl^fiit  y  p^^r  Vifir 

w  «f  y  f^tf«»^rfi  lu  mw  ^^  bostiutés. 

1^  ^{5igf)|Bur  et  le?  pjievaliers  d'Q|i|pe  p,p  m^^ 

4'qii  j^QHMïîg  tra^tf?  Il  s^  fauylle  ef  à  la  n^fipi»ali'té 
B|i^j-i}}|qp^lf ..  ^js  st5  p9pj^rtèr<;p^  Fflc  'e?  p^i^fijJR.. 
g|ie  le  cpmif^  de  fpiil9}|pe,|çfl|iiçn  gami^Qp  dfiPfs 

le  château  de  Montlévard,  situé  dansée  yçi\8\^^ 
«I  j|y^  ^aUjjr,  içi^lîfsu^  ^f  Çi^teln^|»,  çb^teau 

assis{anc9;  Op  ^  donna  l'heufq,  qn  i-,é|[!alesiïip^«îîi8 

Baudouin  ignorant  ce  qui  se  complotait  à  son 
égard,  se  coucha ,  le  soir  venu ,  sans  aucune  dé<- 
fiance.  Les  seigneurs  qui  Tavaient  aiteompfgfiéy 
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tek  que  Vorles  d'Encontre  et  le  geQTtnMnp;  iIa 
Moissac  »  partageant  cette  sécaritét  se  tmicbèreiit 
de  leur  côté ,  lui»  dans  le  châleaq  »  eux  »  dans  des 
maisons  du  bourg  qu'on  avait  préptrte;  IIOW  Uf 
receyoir. 

Qr»  qpaifd  B^adouin  fut  bien  endormi  ^  {enir 
gneur  d*01me  se  saisit  de  I«  el^  d^  l'^wartn^ent 
où  ce  prince;  était  f^(\w^^f  le  ferfqa^edafip  i  ^pi}^ 
tour  et  plaça  à  sa  porte  depx  senlindle^  di^flU^fP 
qui  reçurent  ordre  ^e  ne  laisser  entrer  i|^  fiiftîr 
personne.  Fidèles  à  la  consigne»  elles  fireil|  )fQfûOfi 
et  fiiire  gar^e. 

Le  couvre-feu  sonnant  au  donjon  et  d^iif  \fi 
ville  f  toutes  les  lumières  s'éteignirent ,  toutes  Ifi 
maisons  furept  closes  et  Iput^  les  rueq  qçq^^ter 
ment  désertes. 

Alors  le  seigneur  d'Qlpie  se  rendit  à  \^  p«fftri|p 
de  I4  plfice  et  se  j^Ttaqt  4errjjïre  le  treilU«  ^'yjjp 
meurtrière  »  il  dit  d'pne  voix  à  pf|ipe  firficn}^{ 

—  Olme  et  Toulouse  ! 

Si  faible  qu  eut  é\^  pet  i^ppel,  }\  fut  mU^^  du 
dehors  et  Top  répondit  sur  le  même  lOQf  de  V^Jfl^ 
côté  des  murailles  : 

-r  Çajj^lnijij  pt  rqptiprs  | 

*  •  •  * 

C'était  le  root  d'offlre  cprjyeqq.  |^  pq^^vç  m- 
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Terte  sans  bruit,  les  l'outiers  et  Castelnaa  enlrè-" 
rent  dans  la  ville. 

~-  Eh  bien  ?  dit  ce  dernier,  interrogeant  du  re- 
gard le  sire  d'Oime. 

— -  L'oiseau  est  en  cage.  Ne  tardons  pas,  car  il 
dort  comme  sMl  n'avait  une  conscience  d'apostat. 

On  plaça  incontinent  un  bon  poste  à  l'entour 
des  maisons  où  s'étaient  couchés  les  seigneurs  de 
h  suite  de  Baudouin,  et  après  avoir  allumé  quel- 
ques résines ,  on  s'introduisit  dans  l'intérieur  du 
manoir. 

Baudouin  dormait  profondément  quand  les  sires 
d'Olmé  et  de  Gasteinau  entrèreut  dans  son  appar- 
tement; On  eut  donc  peu  de  peine  à  lui  lier  les 
quatre  membres  avec  des  cordes  que  Ton  avait 
choisies  très  grosses,  dit  le  chroniqueur,  parce  que 
le'prince  était  très  fort.  On  pense  que  bien  grand 
fat  Tétonnement  de  ce  dernier ,  alors  que  se  ré- 
veinant,  il  se  vit  garroté  et  dans  l'impuissance  de 
fiiire  aucun  mouvement. 

« 

*'  '  En  même  temps ,  les  routiers  s'introduisaient 

""dans  les  maisons  occupées  par  les  Croisés  de  sa 

suite  et  faisaient  main-basse  sur  ces  malheureux 

qui,  livrés  pareillement  au  sommeil ,  furent  mas^ 

"sacrés  sans  défetisë  ou  retenus  prisonniers! 


—  69  — 

On  condoisit  ensoite  Baudouin  Tapostat  tu  châ- 
teau de  Montcuc  qui  lui  appartenait  »  et  dont  lei 
habitans  s'éjouirent  beaucoup  de  sa  mésayenture. 
Arrivés  là  9  les  routiers  lui  commandèrent  de  l€||| 
mettre  en  possession  de  la  tour  du  château ,  où  s'é- 
tait  retirée  la  garnison  de  la  place. 

— -  Mandez-en  le  chef-taine  9  répondit  BaiH- 
douin  avec  un  air  de  soumission  qui  trompa  les 
routiers. 

—  Sire  commandant ,  dit  Tapostat  au  capilainis 
qui  s'était  hâté  de  venir  recevoir  ses  ordres, j^ 
vous  £aiis  défense  de  rendre  votre  tour  sous  peînp 
de  la  hart ,  quand  bien  même  vous  me  verriei 
cloué  en  croix.  Tenez  ferme ,  car  le  comte  de 
Montfort  va  courir  à  votre  rescousse. 

Mais  la  garnison  manquant  de  vivres  et  se 
voyant  vivement  pressée ,  fut  obligée  de  se  rendre 
à  discrétion  et  passée  au  fil  de  Tépée.  Puis»  pour 
se  venger  de  ropiniàtreté  de  Baudouin ,  les.  rou;* 
tiers  le  laissèrent  pendant  deux  jours  sans  boirç  ni 
manger. 

-^  Par  grâce ,  dit  le  patient  au  commencement 
du  troisième  jour»  si  vous  voulez  me  faire  périr  de 
f|iim  donnez-moi  du  moins  00  saint  prêtre  qui  m^ 
réconcilie  avec  Dieu. 
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^  tJb  hônimë  qof ,  pour  l*Êglise,Â  eombdttii  sa 
fittnfflè  et  gnerroyé  contre  son  pays  »  doit  aller  au 
GtiSl  Éâiii  cdtiféssicm  ^  répondirent  ironiqtiement  les 
iMfréthiiieà  rotitiérs. 

dépendant  ils  Ini  perinirent  de  se  confesser; 
mais  nn  routier  t'è^pêôha  de  communier  avant 
a^àfAif  dëltvré  dii  sien  càmâlkde ,  que  Baudouin 

Enfin  il  fut  amené  à  Houtauban ,  où  les  routierâ 
Mf  lfnrc!fat  AMi  tiîie  étroite  prison  jusqu'à  rarrivée 
Kl  feétntê  de  T8dlodse  ;  qui  revinl  en  ce  temps 
8*AiigU!térrë ,  adcdmpagné  dé  Ràymoùd-Boger, 
i8intif  8é  Poit ,  ftoger-fiernard ,  fils  de  ce  dernier» 
âërâàd  dé  Fépletix ,  fiernard  dé  Portelle ,  theva- 
lier  Aragonnàis  ^l  plusieurs  autres  hommes  de 
ëàndttiôâ ,  cfai  à'étkièni  jbiiits  k  lui  après  son  dé- 
barquement. 

Ràytnônd  VI  donnai  une  grande  récompense 
sAt  i*diiiiel^  et  ieâ  renvoya  â  leur  garnison  ,  sa- 
ttiflft  dé  fénir  en  âon  pouvoir  le  frère  dénatui*é  qui 
avait  fait  tant  de  mal  à  sa  propre  famille. 

Ptais ,  à^ant  assedîblé  tous  les  seigneurs  en  un 
édiiâéil,  lidi'&  de  là  ville  déMontauban^et  pris  leur 
avis^  il  fit  èbmparoir  devant  lui  Baudouin  l'apos- 
tat 9  et  le  condamna  à  mourir  tant  pour  crime  de 
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MÛHe,  qM  pdr  rëprésattléi  du  (rèftti  ië  J^Mrn)  ^ 
roi  d' Aragèfi  {  tafMl  il  ataît  c(ÉitrilPié ; 

En  voyant  qu'il  n'avait  à  attendre  ni  grâce  ni 
niiiérMNirdift  l'MpftstMt  deumfdd  à  ai  Mlfinftl*  ëe 
nouveau. 

—  Les  prières  des  mourans  sont  sacrées ,  mur- 
mura le  comte  de  Toulouse ,  on  ne  saurait  refuser 
de  les  satisfaire  sans  commettre  un  sacrilège. 
Qu'on  lui  amène  un  prêtre. 

Le  confesseur  venu ,  Baudouin  reçut  l'absolution 
et  la  sainte  hostieyet  dit  avec  beaucoup  de  fermeté: 

—  Maintenant ,  je  suis  prêt. 

Les  deux  comtes  de  Foix  et  Bernard  de  Portelle 
s'avancèrent  alors  »  lui  passèrent  un  lien  de  chan- 
vre autour  du  cou  9  et  le  pendirent  à  un  noyer,  le 
visage  tourné  vers  le  château  de  Biron ,  où  deux 
ans  avant  Martin  d'Alguais ,  traître  aussi ,  avait 
été  pendu  par  les  Croisés  de  semblable  manière. 

Toutefois  les  chevaliers  du  Temple  ayant  obte- 
nu, du  comte  Raymond,  l'autorisation  d'enlever  le 
cadavre  de  Baudouin  ,  l'inhumèrent  le  lendemain 
dans  le  cloître  et  auprès  de  l'Église  de  leur  com-> 
manderie  de  Ville-Dieu ,  située  entre  le  Tarn  et 
la  Garonne ,  à  deux  lieues  de  Montauban* 

Telle  fut  la  fin  funeste  et  méritée  de  Baudouin^ 


^ 
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fib  de  Ray  moud  Vt  comte  de  Tooloosetet  frère 
cadet  du  cMite  léguant  p  Raymond  YI  f  ). 


{*)  Pierre^de  Vaux-Cernay  ;  Goilh*^Pii7laarMi  rlM- 

glois;  dom  iTaissede,  etc. 


CHAWTRE  IV. 


Ilonlfort  attaque  les  Narbonnais.  —  Danger  qa*ilcoar(.  — « 
Arrivée  du  légat  Bénévent  à  NarbeiMie.— Soamission  des 
eomteii  de  Foix,  de  Gomminges  et  de  Toalonse  à  TEglise. 
«- Arrivée  d'one  noayelle  armée  de  Croisés.^  Ifaayaise 
foi  da  cardinal  de  Béoévent.  —  Reprise  des  hostilités.— 
Conqoète  des  Croisés  dans  le  Roaergoe  et  TAgénois. 

!  —  Siège  de  Gasseneail. — Le  cardinal  Robert  de  Corçon. 

—>  Soumission  de  plusieurs  places  da  Qaercé  et  du  Pé^ 

{  rigord. 


IV* 


Au  commeneeilient  de  fêTriei-  ite  l'an  1É14^ 
0dilhaiitiie  Ûm  Bâtm  étàùt  rëtèda  Aè  Fraiieèf  afec 
un  autre  renfort  de  Croisés»  le  Gétiéral  se  sOtlVint» 
pour  en  tirer  vengeance ,  de  la  trahison  de  Nar- 
bonne  et  des  seccfurs  que  le  tictfinlè  Ayme^i  avait 
foofiti  aQt  Aragenaid  Icrrs  de  leur  dertilèf e  ii-r tip*^ 
tîon.  Il  pénétra  donc  dans  lé  diocèse  de  Narboririe, 
et  j  enleva  plosieurs  ebàteaut,  qu'il  saccagea,  et 
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dont  les  habitans  forent  égorgés  sans  distinction 
d'âge  ni  de  sexe.  Trop  faible  pour  affronter  l'en- 
nemi en  bataille  rangée,  Âymeri  leur  abandonna 
la  campagne  pour  aller  prendre  une  forte  position 
sous  les  murs  de  sa  capitale ,  où  la  Croisade  ne 
tarda  pas  à  paraître,  rangée  en  bataille,  et  divisée 
en  trois  lignes,  commandées,  la  première  par  Si- 
mon de  Hontfort,  la  seconde  par  Gui  de  Lévis,  et 
la  troisième  par  Guilhaume  des  Barres.  Aussitôt  la 
première  ligne  s'ébranla,  et  vint  donner,  tète  bais- 
sée, contre  les  gens  d*armes  narbonnais,  qui,  accu- 
lés à  leurs  remparts,  soutinrent  le  choc  avec  avan- 
tage, rompirent  les  Croisés,  et  les  jetèrent  dans  un 
complet  désordre.  En  vain  Montfort  essaya-t-il 
de  les  rallier  ;  ils  s'enfuirent  à  toute  bride  sans 
s'inquiéter  de  leur  chef,  qui  fut  contraint  de  par- 
tager cette  déroute.  Or,  pendant  la  fuite,  les  san- 
gles de  son  cheval  s'étant  rompues ,  il  tomba  lour- 
dement à  terre,  et  se  vit  environné  soudain  par  les 
Narbonnais,  criant  : 

—  Tue  !  tue  Montfort  !     - 

Il  aurait  infailliblement  péri  en  celte  occasioii , 
si  Guilhaume  des  Barres,  qui  avait  fait  un  détour 
pour  prendre  A]ymeri  par  les  flancs,  n'était  sur- 
venu tout-à*coup  avec  quelques  uns  dQ  ses  che^ 
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TalierSy  et  n'ayait  dooné  le  temps  à  tonte  Tarmée 
de  se  rallier  et  d* accourir  à  son  aide.  Alors  les 
Narbonnais  se  retirèrent  dans  leurs  lignes ,  sans 
que  les  Croisés  essayassent  de  les  inquiéter  d'à** 
vantage. 

Le  lendemain  de  cet  engagement,  le  Cardinal*^ 
légat,  Pierre  de  Bénévent,  rejoignit  la  Croisade, 
et,  par  ses  ordres,  il  fut  conclu  entre  Montfort  et 
Âymeri  une  trêve,  qui  fut  loyalement  observée  des 
deux  parts. 

Après  cela,  le  Général  courut  au  secours  de  la 
garnison  de  Moissac,  que  les  habitans  révoltés  » 
aidés  du  comte  de  Toulouse  et  de  quelques  rou-* 
tiers,  tenaient  bloquée  dans  le  château.  Son  ap- 
proche contraignit  Raymond  YI  à  décamper,  et  la 
Croisade,  libre  de  tous  soins  dans  le  Querci,  se 
porta  vers  TAgenois  qui  venait  de  secouer  la  do- 
mination de  rÉglise,  à  l'instigation  du  roi  d'An- 
gleterre. Gomme  elle  se  dirigeait  vers  le  Masd'A- 
genois ,  place  forte  située  sur  la  rive  gauche  de 
la  Garonne ,  et  qu'elle  avait  conséquemment  à 
traverser  ce  fleuve  pour  y  arriver ,  les  habitans 
de  '  IW  Béote  résolurent  d'en  défendre  le  passage 
au'  ùioyen  de  lairs  bateaux.  Mais ,  après  quet«> 
(fkiek  tnômens  de  Vésîstance^  Tàrmée    enjamba 
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Mtte  digad ,  et  fie  troqya  en  face  d»  ||as ,  à^oi 
elle  commença  aossitèt  le  siège ,  qui  fyt  néaf^ 
moins  discontinpé  trois  mois  après,  tant  i  cause 
qpe lott  m^Bgn^it  4e  mapbjqw,  qw  fayce  Qiie 
le  cardinal  de  Bénévent  manda  an  Général  d'^ljer 
le  r^(ron?er  à  ]>f»r|)Qpne,  où  s*était  ren^u^  déjà  la 
principale  f)obles9^  d'^^agQ^  ef  de  Çatalpgqe,  i 
TeSel  d*y  r^eyoir  ^ps  mains  dia  ]j$9t  le  j^anf 
Jfcquep,  fils  et  l^érili^r  de  Pierre  )(L 

Ce  prince  avait  alors  six  ans  et  den^i ,  coiipiq^ 
il  le  marqne  li|i*mèmci  dans'  ses  M  empires, -que 
les  Ifisloriens  Benoit  et  (.aQgloi§  ^  ayaifipt  pji^  s^ 
doute  lus,  quand  il$  pnt  avancé  qu'il  é^t  âgé  de 
treize  ans  quatre  moi^,  et  qu'i(  prêta  sermen{  ^ 
l^optfort  de  pf!  jamais  pprter  le^  ftrfpe^  ppntre  Ini, 
et  de  ne  ppint  tirer  yepgeance  de  |a  piof  (  de  siop 
pèrp*  Jacques  fut  çop^luit  au  cli|iteau  ^9  Mon^pp 
en  AragoPi  o^  il  deinea|r«|  p^^;  d»  (trois  ans  sqqs 
la  dîrfîction  dp  G^iilhauinç  4?  BfwJîfdon,  paître 
du  Temple  ^^  Arjjgqp  ej  ei)  Pl^jflgpfi. 

Les  liabitf(p9  }^e  5J[pï^fpel%  prpptèjr^nt  4^  eq;^ 
barraf  de  çettg  pf^prjté  popr  ^e  fj0ljçtc||jjr§  ^  \fL 
{ip^eraineté  (|e  la  ipi^lgon  d'^j-^gjuj ,  ^ j  ||iii|,  a^ 
dfi  SP  nwJRtenjr  dans  (p^  Jibprté  (ju'U?  s'éjaie^t  fj?- 
fli^ise  p^r  ren(;^m$Dt  quç  |e  ji?a  jr^j  [$}nr  fl^i^t 
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AiU  4o  AoiiMiM  étt  cette  ville  et  de  ses  dépendance!^ 
ib  (»*érigèrMt  en  république,  et  se  mirent  soni  la 
sauTegarde  de  Philippe--  Ângnste,  qui  promit,  au 
mois  d'aoftt  ISHf  de  les  protéger  pendant  cinq 
ans,  et  de  les  regarder  comme  ses  autres  tour- 
geois.  «  Qqant  à  la  possession  et  i  la  propriété  4e 
lllsDtpellîer,  disait  le  r<M  ^ans  sa  charte,  et  des 
ebiteanx  qai  en  dépendent,  et  dpnt  les  balH(am 
M9t  aeta^ment  nantis,  nous  ne  permeltrons  pas 
fffiili  soient  appelés  en  cause  devant  aucune  jnri-^ 
dietiw»  SQJt  la  nôtre,  soit  celle  de  nos  vassaux  ;  et 
fi  le  pape  no4«  Ipiit  sav<Hr,  par  ses  lettres,  que  Ja^ 
qu^,  ^Is  du  feu  roi  d*Âragon,  doit  hériter  du  do- 
DMine  de  ^lo^tpellier»  les  faabitans  de  cette  vAle 
jouiront  toujours  de  la  même  {Mrotectîon  et  de  la 
inème  8auveg^4fl;  q^  8'il  arrive  toutefois  que 
Piefre,  qui  e^t  n^ntenant  légal  d«  pape  dans  ces 
gfOYÎficef,  çqjw^ne  à  Louis,  notre  fils  atné,  de 
SfMunettre  la  villp  d#  |f ontpellier,  au  npm  des  Groi» 
ses,  nous  serons  alors  entièrement  libces  des  con- 
ventioiis  qif^  oqns  '^mflW  de  feire  avec  les  dépu- 
tés de  la  copimnq^  (Je  pette  ville.  9 

Or,  pendant  que  Cela  se  pâmait  k  liontpeHioa, 
liçs  eqmt^  de  Fqix  «  de  Gamniîn^as  et  la  plupart 
d^  «^ij^p^eors  mé]r?dû>Mux  dépopHléa  par  in  Cnfi-* 
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iâde,  veBaient  k  Narbonne  implorer  la  miséricorde 
do  cardinal  de  Bénérent,  et  loi  demander  ia  res* 
titution  de  leurs  domaines.  Le  légat  parut  les 
écouter  favwablement  et  les  réconcilia  à  TÉgUse, 
après  avoir  exigé  d'eux  une  caution  juratoire  et  les 
quelques  châteaux  forts  qui  pooraient  leur  rester. 
C'est  à  celle  occasion  que,  le  18  avril  1214»  dans 
le  palais  archiépiscopal  de  Narbonne,  en  présence 
de  l'aoden  évèque  de  Carcassonne ,  de  Sancho , 
comte  de  Roas»llon,  des  abbés  de  Saint-Pons  , 
d'Aniane  et  l'Alet,  do  Grand-Mattre  du  Temple  et 
4e  divers  seigneijws  français  ou  mérkHonaux,  les 
cêinfes  de  Foix  et  de  Comminges,  après  avoir  ab*- 
ÎQré  toute  doctrine  contraire  à  ce  qu'enseigne 
rÉglise,  firent  serment  sur  les  saintes  reliques  : 

1''  De  ne  jdus  favoriser  les  hérétiques,  les/ai^ 
dits  et  les  routiers  ,  mais  de  les  combattre,  et  de 
ne  leur  donner  aucun  secours  pour  attaquer  les 
dom^unes  qoi  étaient  au  pouvoir  de  TÉglise  ro- 
maine ou  possédés  sous  son  autorité. 

2®  D'obéir  entièrement  au  légat,  touchant  les  af- 
faires de  la  foi,  le  rétablissement  de  la  paix  et  la 
jtoeté  des  chemins. 

'..  3^  De  ne  donaer  aucàn  secours  à  la  vilfe  de 
-ïoiilMselfint  qu'elle  ne  sehaî!  pas  réconciliée  avec 
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rÉglise  et  avec  ceux  auxquels   elle   faisait  la 
guerre. 

4^  De  faire  la  pénitence  et  la  satisfaction  qui 
leur  seraient  imposées,  soit  par  le  pape,  soil  par 
le  cardinal  Pierre  Bénévent,  soit  enfin  par  tout  au- 
tre légat  pour  les  excès  qu'ils  avaient  commis,  et 
à  cause  desquels  ils  avaient  été  excommuniés. 

5^  Le  comte  de  Comminges  promet  de  remettre 
au  cardinal  le  château  de  Saliez,  et  le  comte  de 
Foix  celui  de  Foix  pour  la  sùrélé  de  leurs  pro«» 
messes  :  ils  s'engagent,  de  plus,  de  faire  garder 
ces  châteaux  à  leurs  dépens  au  nom  de  TEglise 
romaine,  et  de  remettre  au  légat  toutes  leurs 
autres  places  qu'il  jugera  à  propos  de  leur  d^ 
mander. 

6""  Le  comte  de  Comminges  promet  d'engager 
son  fils  Bernard  a  faire  un  semblable  serment,  et 
le  comte  de  Foix  fait  la  même  promesse  pour  son 
fils. 

7®  Le  premier  promet  encore  de  donner  en  otage 
celui  de  ses  fils  que  le  légat  lui  demandera ,  et 
4[uand  il  voudra,  excepté  celui  qui  était  chevalier. 

8^  Enfin  ils  consentent  à  ce  que  les  châteaux 
qu'ils  doivent  livrer  au  légat  demeurent  confisqués 
ao  profit  de  l'Église  romaine  »  et  d'être  réputés 

11.  G 


eux-mèmed  etcotntntitiiéâ  et  parjures  »  s*ilB  màft-^ 
quenl  à  ces  promesses. 

Les  Narbonnais  et  Âymeri,  leur  Vicomte»  firent 
aussi  de  pareils  sek^mens,  et  entraînèrent  pai*  leti^ 
exemple  les  habitans  de  Toulouse  qui  envoyèreni 
à  Narbonne  sept  de  leurs  consuls,  chargés  de 
moyenner  leur  soumission.  Ces  consuls  jurèrent  » 
le  25  du  même  ïhois  d'avril  »  tant  en  létlr  hom 
qu^en  celui  dé  leurs  ëôllégues  et  de  tout  le  peuplé 
de  l'oulouse ,  de  purger  cette  ville  dé  tout  héré-^ 
tique,  de  ne  donnéi^  àué'un  secours  à  Raymond  Vt 
étk  son  fils  contre  TÊglise  romaine,  noîiobstaht  lé 
Serihent  dé  fidélité  qu'ils  leur  avaient  prêté  ;  dé 
donner  au  légat  âutiant  d  otages  qu'il  demanderait 
pour  la  sûreté  de  leurs  promesses,  et  d'obliger  tôuâ 
leuirs  concitoyen^ ,  au-dèâs\is  dô  quatorze  anâ,  à 
^aifë  ûti  semblable  sermèm. 

Âibài  déduit  II  lui-mèUè  et  ^abà  àrMé ,  qiié 
pouvait  le  comte  de  Toulouse  ?  Ses  sujets  et  SéS 
àUiéà  àVaiëilt  ](^lié  poAYtt  pë&fàtikf^e.  tliitômteo 
eut,  VÎfatlrotfVeV  le  l%àt,  qui  lé  Ipèéondlîà  à  TÊ-' 
glise,  él  fof tnuk  èà  souniissbla  ^n  d^ni  éèdts^tltâMl 
les  bistoriens  notls  tnt  cotisei^^  là  teneur.  Le  pire- 
tnier,  daté  dé  Nâtbbnhe ,  àfi  tbiBrci'édi  Ûû  mets 
d'avril  1^14,  était  aitisl  conçu  : 
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a  Je^  RajrmMdy  par  la  grAèe  de  Diétt»  dw  As 
NarboDiie,  comte  de  Toalonse  et  marquis  de  Pnh 
TeDce,  m'ofire  moi-mètte  à  Dieo^  à  la  sainte E|^ 
romaiae  et  à  vous,  seigaear  Piarre,  par  la  même 
gràcé,  cardittaMiacre,  légat  da  Saint^Siéfe  apot- 
tolique  :  et  je  tous  livre  mon  corps  dans  le  dessein 
d  exécater  et  d*obser?w  fidèlement»  de  tonl  mdn 
ponvoiry  tons  les  miirest  fuels  qn*ils  toient»  que 
le  seigûéttr  pape  et  la  miséricorde  de  voin  Mm»-* 
^éfé  jugeront  à  propos  de  me  donner.  Je  travaille- 
rai efficacement  pour  engager  mon  fils  RayÉiOnd  à 
se  remettre  entre  vos  mains  avec  toutes  les  lenros 
qn  il  possède,  et  à  vous  livrer  sm  corps  et  ses  éoi- 
maines,  on  tout  œ  qn'il  vous  plaira  da  ces  drtu»- 
nes,  pour  ce  sujet»  afin  qu'il  abierve  fidèlement^ 
solvant  WÉ  pouvoir,  Tordre  du  seigneur  pipe  et 
le  vdtre^  s 

Le  second  acte  est  rédiger  différemmetali  et  rtfn4- 
ferme  quelques  autres  eireonstanees*  Nouk  le  rlip^ 
portons  encore  tss^tueilement  : 

tt  Je^  Raymond  ^  etCM  n'étant  contraint  ni  piair 
fi>ren4  Ai  psu*  fréiidef  vous  ofire  librement,  seigfeur 
cardinal,  mon  corps  avec  tovs  les  domaines  que  j'ai 
eus  et  possédés  aubrefois^  et  que  je  confiessa  woir 
^ntièreiaont  donnés  &  mon  fils  Raymond  ;  savoir  ; 
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ift  partie  des  domaines  que  je  (ieu  oo  que  d'an- 
-Ires  tiennent  poar  moi  et  de  moi  ;  en  sorte  que  si 
Yons  me  Tordoonez,  j'abandonnerai  tons  mes  biens  ; 
je  me  retirerai  auprès  du  roi  d'Angleterre  ou  dans 
'tout  autre  «idroit,  où  je  demeurerai  jusqu'à  ce 
•que  je  puisse  visiter  le  siège  apostolique  pour  y 
demander  grâce  et  miséricorde. 

D  De  plus,  je  suis  prêt  à  vous  remettre  »  ainsi 
qu'à  vos  envoyés,  toutes  les  terres  que  je  possède  ; 
en  sorte  que  tous  mes  domaines  soient  soumis  à  la 
miséricorde  et  au  pouvoir  absolu  du  souverain 
-fontife,  de  l'Eglise  romaine  et  de  vous  ;  et  si  quel- 
q«*un  de  cens  qui  en  tiennent  une  partie  pour  moi 
-ot  demoi,  refuse  d'y  oonsentir,  je  Ty  contraindrai» 
Mirant  votre  ordre  et. mon  pouvoir. 
'     »  Enfin,  je  vous  offre  mon  fils  avec  tous  les  do-> 
maines  qu'il  possède,  et  que  d'autres  tienoent  pour 
lui  ou  de  loi,  et  je  l'expose  à  la  miséricorde  et  aux 
ofdres  du  seigneur  pape  et  aux  vôtres  ;  et  j'agirai, 
pour  l'engager,  ainsi  que  ses  conseillers,  à  faire  la 
tarftme  promesse,  et  à  l'observer.  » 

Telles  étaient  les  conséquences  de  la  bataille  de 
Muret. 

'    Après  cela,  écrit  Guilbaume  de  Puylaurens,  le 
comte  de  Toulouse  et  son  fils  se  retirèrent  à  Toa- 
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loase»  où  ils  véeurent  comme  de  umpleft  paiiîca* 
lien»  tandis  qne  MaDtfort  onyahissait  impqiiémint 
les  restes  de  Irars  domaines,  et  Pierre  de  Bénévenif 
cardinal-*iéga(,  partit  pour  le  royaume  d'Aragon, 
oà  il  fit  quelque  séjour,  occupé  qu'il  fut  de  rins«. 
tallation  du  roi  Jascques  sv  son  trône. 

Si  nous  en  croyons  Tannaliste  du  Languedoc  » 
rapproche  d'une  nombreuse  armée,  qui,  dans  ce 
temps-là,  s'avançait  vers  la  Provence,  contribua 
beaucoup  à  déterminer  les  comtes  de  Toulouse,  de 
Foix  et  de  Gomminges  à  fiûre  leur  soumission. 
a  Mais,  écrit  DomVaissette,  ils  eurent  bientôt  lien 
de  se  repentir  d'une  pareille  démarche  ;  car  le  lé«- 
gat  ne  se  comporta  pas  à  leur  égard  avec  la  droi- 
ture qu'il  convenait  f  ).  »  Pierre  de  Vaux-Gernay, 
iéffloin  oculaire,  non  suspect  assurément,  ne  peut 
s'empédier,  en  efiet,  de  convenir  que  <x  la  divine 
Providence  agit  en  cette  occasion  avec  beaucoup 
de  miséricorde  ;  afin  que,  tandis  que  le  légat  amuf* 
sait  et  adoucissait  à  Narbonne,  par  une  fraudé 
pieuse^  les  ennemis  de  la  fioi ,  le  comte  de  Montfort 
put  passer  dans  le  Quercy  et  l'Agenois  avec  les  pè- 
lerins qui  étaient  venus  de  France,  et  combattre 

[*)  Dom  VaisseUe,  t.  III,  p.  262, 
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iet  MMmig,  mèiM  eem  de  Jésos-Chriit  f).  » 
Ce  fat  après  la  iMe  de  PAqws  qoe  la  omvette 
année  eatboliqee  arriva  dans  le  Langnedec.  Elle 
étiil  eomposée  de  divers  eerps  particuUeie,  dont 
k  pias  Borabreox  éti»t  eondoit  par  (îay,  évèque 
de  Carcassoniie,  qoi  avait  pris  la  voie  de  Lyon  et 
du  Riièqe.  Ge  prélat,  après  avoir  passé  use  année 
en  France  pour  y  sollieitar  du  seeours  eu  foveur 
de  Montfert,  était  parti  le  dimanche  de  Quaai^ 
moéhf  et  était  allé  joindre,  huit  jours  après,  i 
Nevers,  ceux  qui  avaient  pris  la  croix  des  mains 
de  maître  Jacquet  de  Vitri,  autre  xélé  j^moteur 
de  la  Croisade. 

Le  eardinalde  CorçM,  légat  en  France,  et  Guil- 
hiume,  arehidiaere  de  Paris,  avaient  rassttnhlé , 
d'un  autre  eMé,  un  grand  nombre  de  CrmséSt  et 
leur  ayant  fait  prendre  une  autre  route,  ils  leur 
avaient  donné  rendez^vous  à  Béziers  pour  la 
quinzaine  de  Pâqnes  ;  mais  le  cardinal  ne  put  arf- 
river  si  tét,  obligé  qu'il  ftit  de  s'arrêter  dans  le 
Velay  pour  les  affaires  de  sa  légation  {^*). 
Tons    les  Croisés  s'étant  enfin  rassemblés  4 


(*)  Pierre  de  Vanx-Cernay,  LXXVHI. 
(**)  Pierre  de  Vanx-Ceroay  ;  l^anglois  ;  dom  Vaissette  i 
P  «08, 
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CQIQt^l|lpo^ain9 ,  forte  de  çeat  millç  hosimefi.  Par- 
mi çnx  Ton  remarqmiit  le  vicomte  de  Gbateaudaiif 
]f  sire  de  Danois  et  plvsieqr?  «ufrea  wigneur^  4? 
4i3tîff(pti(ui  •  Man^ort  alla  4  hw  reocqi^tre  jiisfu'^ 
SaintrTi&eri ,  et  le§  mena  à  Careassonne  pù  ik  ({^ 
r«<t  quelcia^  joiir^  de  balte  ,  durant  1^((0(»|9 ,  di| 

I)om  Vajaseite  ♦  Wenifort  gui  Aomgmt  tQuioiirs  4 

ses  inUrêfs piÇLrtiç,uliers ,  se  fit  faire  une  danatiQII 
eittre-rvifa ,  par  Beroard-AlQH  «  vicoqite  de  Ntmes 
et  d'Agde  »  (|iii  li)i  céd^  ses  deux  vicomtes ,  quoi-- 
qp'il  en  eut  déjà  disposé  et  qu'il  n'eu  jouU  plus  de« 
puis  très  long-temp^.  Aton  déclara  dans  l'acte  « 
daté  du  palais  de  Garpassopne  le  3  mai  12}4 ,  qu'il 
faisait  cette  donatign  ça  faveur  dç  Çiniop ,  à  caQS^ 
d^  la  substitution  réciproque  qui  avait  été  faite 
^tre  fies  prédéces^çyr^  et  les  vicomtes  de  Béliers, 
^  dans  laquelle  il  était  marqué  que  s'il  décéda 
^aiisenfaBS,la  vicomlé  d&  N|mes  qui  était  échue  4 
fon  père ,  reviendrait  ^n\  successeurs  du  vicomte 
deOéiiers.  ^ipion  qije  c^tte  sqbsti tu tioq  ne  pouvait 
rçgardçr»  ajopte  l'impartial  écrivain  %  taeba  de  cq«- 
lorer  ainsi  son  usurpation  de  la  ville  de  Ntm^s  suf 
le  comte  de  Toulouse  (*) . 

(*)  HiH.  gén.  de  Lqng.,  t.  III,  p.  962. 
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Pais  confiant  le  commandement  de  la  nonTelIe 
armée  à  Gni ,  évèque  de  Carcassonne ,  et  à  Gai  son 
frère ,  ii  leur  donna  Tordre  d'aller  occaper  l'Agé- 
nois  et  le  Qaerci ,  et  ravager  les  terres  de  Ratier 
de  Castelnau  »  poar  le  punir  de  la  mort  du  comte 
Baudouin  l'apostat.  Pour  lui ,  prenant  le  chemin 
du  RhAne  avec  sa  gendarmerie ,  il  monta  jusqu'à 
Valence  où  le  duc  de  Bourgogne  et  le  dauphin  son 
frère  remirent  entre  ses  mains  la  princesse  Béatrix, 
qui  épousa  peu  de  jours  après  à  Carcassonne  t 
Amaury  de  Montfort  son  fiancé.  Mais ,  dit  un  his- 
torien, comme  elle  était  trop  jeune,  le  mariage  ne 
fut  consommé  que  quelque  temps  après. 

Arrivée  en  Rouergue  ,  l'armée  expéditionnaire 
commença  ses  opérations  par  le  siège  de  Mauril- 
lac ,  excellent  poste  devant  lequel  le  cardinal  de 
Corçon  la  rallia.  La  place  fut  aussitôt  attaquée 
avec  tant  de  vigueur,  que  la  garnison  capitula  le 
jour  même  et  se  soumit  aux  ordres  du  légat ,  qui 
fit  raser  le  château  ,  dans  lequel  s'étaient  réfugiés 
sept  parfaits  Albigeois  que  les  Croisés,  dit  Pierre 
de  Vaux-Cernay ,  firent  brûler  uifs  avec  une  joie 
extrême  (*). 

(*)  Pelr.  de  Vaucer-,  c.  79, 
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De  li ,  les  Croisés  iraTersant  le  Querci  oà  le 
Général  les  rejoignit  »  saccagèrent  le  cliAteao  de 
Montpesat  qui  s'était  soastrait  à  la  domination  de 
rÉglise  f  et  entrèrent  dans  rAgénois,où  ia  plupart 
des  places  rebelles  furent  détraites  de  fond  en 
comble ,  à  l'exception  des  plus  fortes  dont  le  6^ 
néral  irratifia  ses  chevaliers. 


En  dépit  de  Tétendart  anglais  flottant  sur  son 
château ,  et  de  la  garnison  que  le  roi  d'Angleterre 
y  avait  jetée ,  la  ville  de  Mannande  fut  vivement 
assaillie  à  son  tour.  Au  début  de  l'attaque ,  les  ha- 
bilans  se  réfugièrent  à  La  Réole ,  et  la  garnison 
dans  la  tour  du  château  où  elle  fat  bientôt  obligée 
de  capituler  en  se  réservant  la  vie  sauve.  La  place 
prise ,  Montfort  la  mit  au  pillage ,  rasa  ses  mu- 
railles ,  ne  s*assurant  que  du  château ,  et  marcha 
sur  Casseneuil  dont  il  voulait  s'emparer. 

Cette  forteresse  était  située  au  pied  d'une  mon- 
tagne t  dans  une  plaine  fertile  »  et  au  milieu  d'eaux 
vives  qui  alimentaient  ses  larges  fossés.  Sa  garni- 
son que  Pierre  de  Vaux-Gemay  qualifie  d'héréti- 
que ,  de  pillarde  «  de  parjure  et  de  scélérate,  par- 
ceqoe  elle  avait  secoué  le  joug  de  Simon  de  Mont- 
fort  ,  résolut ,  animée  par  Hugues  de  Ravignaq , 
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stignear  da  lieu ,  de  te  défendjpe  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité. 

Le  siège  commença  le  M  join  1214.  Mentfert 
n'attaqua  d'abord  que  da  côté  de  la  montagne , 
iaaisensuite  on  nooTeau  renfort  lui  étant  irenu  ,il 
eéda  eetto  attaque  à  son  fils  Amaury  et  à  Tévèqne 
de  Carcassonne ,  et  alla  camper  dans  la  plaine  ayeo 
le^  principale^  forces  de  la  Croisade.  On  dressa 
d^lors  dan$  ces  dou?^  c^mpemens ,  des  batterie^ 
dont  TeQet  continué  jeur  et  nuit  fit  beaucoup 
de  mal  W\  assiégé?  i  qui  persistèrent  toutefois  à 
^  défendre  ^vec  énerve,  espérant  toujours  que  i 
conformément  à  ses  promesses ,  le  roi  d'Angleterre 
viendrait  \f»  dégager.  Ce  monarque  se  mit  en  effet 
en  çan^pagne  et  s'avança  jusqu'à  Périgueux ,  d'où 
}1  se  retira  bieutôt  sans  avoir  xien  entrepris ,  bien 
qu'il  eût  une  armée  imposante ,  et  qu'il  eût  fait 
mine  souvent  d'attaquer  les  retrancbemens  de  la 
Croisade.  Cet  abandon  ne  découragea  pas  Hugues 
de  Rovignan ,  qui  faisait  de  fréquentes  sorties ,  dans 
Tune  desquelles  il  faillit  enlever  Amaury. 

Au  mois  de  juillet  le  siège  durait  encore ,  sans 
que  rien  en  fit  prévoir  le  dénouement.  Le  cardinal 
Robert  de  Corçon  prit  alors  congé  de  Tarmée  pour 
irçvenir  en  France ,  pays  de  sa  légation,  A  Sainte* 
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UTTftde  il  pii)>U«  UDç  elwrte  •  par  Ipqn^lle  3imon 

de  Mpntfort  était  eoBfirmé  dans  la  possession  de 
tous  les  domaines  conquis  ou  à  conquérir  sur  les 
hérétiques  et  leurs  (auteurs  dans  1*  Albigeois  »  le 
Ronergue  •  Iç  Querci  et  les  autres  provinces  de  sa 
légation.  Puis  il  arriva  à  Gahors ,  où  les  habitans 
rflusèrent  d'abord  de  le  recevoir»  avec  n^enaeesd^ 
lui  courre  sqs ,  s'il  usait  de  violence  à  leur  égard. 
Mais  bientôt  repentans  de  cet  acte ,  ils  lui  firent 
des  excuses ,  et  promirent  par  serment  d'obéir  à  ses 
ordres ,  qu'ils  exécutèrent  en  efl*et  sur*le«-champ , 
en  mettant  le  feu  aux  portes  de  leur  ville ,  et  en 
payant  quinze  cents  marcs  d'argent  de  dédoiQU^a- 
gement  à  Simon  de  Montfort. 

Cependant  ce  Général  ayant  enfin  ouvert  une 
brèche  considérable  aux  murs  de  Gasseneuil ,  sa  dis- 
posait à  franchir  le  fossé  de  la  place  qui  était  large 
et  très  profond .  On  construisit  à  cet  efiet  un  pont 
avec  de^  toqneaux  liés  ensemble  et  couverts  de 
planches  et  de  clayes.  Mais  ce  pont  se  trouva  trop 
court  9  et  il  fallut  en  construire  un  second  qui ,  jeté 
à  son  tour  dans  le  fossé ,  alla  s'enfoncer  si  lourde- 
ment dans  la  vase ,  qu'on  ne  put  jamais  Ten  reti- 
rer. Alors  le  chef  des  charpentiers  proposa  le  plan 
d'une  nouvelle  machine  que  Montfort  fit  ei^écutei* 
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aassitàt.  C'était  une  grande  tour  de  bois  divisée  en 
deux  corps  de  charpente.  L'inférieur  formait  une 
salle  spacieuse  ,  où  se  logèrent  des  soldats  destinés 
à  combler  les  fosséa»  et  à  faire  ayancer  la  machine 
à  mesure  que  ces  derniers  s'empliraient  ;  et  le  su- 
périeur placé  sur  la  plate-forme  du  précédent ,  se 
distribuait  en  cinq  étages  superposés ,  et  remplis 
les  uns  d'archers  «  qui  devaient  à  coups  de  traits 
balayer  les  murailles  »  et  les  autres ,  de  gens  d'ar- 
mes, munis  de  sceaux  d'eau  pour  éteindre  l'incen- 
die ,  ou  de  haches  d'assaut  pour  s'élancer  sur  les 
remparts ,  selon  les  circonstances. 

Cette  machine  terminée  ,  on  la  poussa ,  en  dépit 
de  toute  opposition ,  au  bord  du  fossé  que  les  sol- 
dats de  Télage  inférieur  se  mirent  aussitôt  à  rem- 
plir de  gabions  et  de  fascines ,  tandis  que  ceux  des 
étages  supérieurs  ne  cessaient  de  tirer  sur  les  mu- 
railles pour  écarter  les  assiégés.  Enfin  la  machine 
est  au  pied  de  l'enceinte  extérieure,  et  tout  se  dis- 
pose à  l'attaque.  Le  Général  a  rangé  ses  troupes 
en  ordre  de  bataille  ,  les  prélats  de  l'armée  se  sont 
misen  prièressur  une  éminence  et  leclairon  retentit. 
A  ce  signal ,  un  pont-levis  pratiqué  au  sommet  du 
donjon  s'abaisse  sur  les  remparts ,  les  Croisés  s'é- 
lancent de  la  machine ,  taillent  en  pièces  lés  assied 
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gés  f  emporteot  les  ooyrages  ayancés  »  et  ne  s'arrê- 
tent qne  devant  la  principale  moraille  de  la  place 

• 

qn'ils  ne  peuvent  franchir,  tant  à  cause  de  la  nuit 
qui  s*avanee  »  que  parceqa*ils  manquent  de  choses 
nécessaires  à  Tescalade.  Néanmoins  ik  passent  la 
nuit  entre  la  ville  et  les  fossés ,  occupés  les  uns  à 
raser  les  barbacanes  conquises ,  les  autres  à  façon- 
ner des  échelles  pour  livrer  un  assaut  général ,  dès 
le  lever  du  soleil,  ^ 

En  apprenant  ces  préparatifs,  la  garnison  de 
Casseneuil  composée  en  grande  partie  de  routiers , 
calcule  ses  moyens  de  résistance,  et  les  voyant  in- 
suflSsans ,  juge  à  propos  de  ne  pas  attendre  une 
nouvelle  agression.  Dans  ce  dessein ,  elle  fait  mine 
aux  yeux  des  habitans ,  d'opérer  une  sortie  contre 
les  assiégeans ,  et  elle  se  sauve  à  la  faveur  de  la 
nuit.  Averti  de  cette  manœuvre ,  le  Général  déta- 
che quelques  troupes  qu'il  envoie  à  la  poursuite 
des  fuyards ,  et  donne  soudain  le  signal  de  Tassaul. 
A  minuit  l'armée  envahit  Casseneuil  privé  de  dé- 
fenseurs f  fait  main-basse  sur  les  habitans ,  incendie 
le  bourg, et  le  lendemain,  18  août  121 4, après 
six  semaines  de  siège ,  Montfort  fiiit  raser  le  chft- 
teauC). 

(*)  Mr.  Vafijeer.  ;  dom  VtisMtCe,  t.  III,  p.  264. 
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de  Rouergae  et  du  Géyaadan,  étant  à  peu  près  la 
seule  place  qui  n*eût  point  encore  fait  sa  sonmis- 
aion,  Montfort  somma  son  seigneur  de  la  lui  re« 
mettre»  et  comme  le  sire  de  Séyerac  refusait  »  il 
envoya  son  frère  Gai  avec  une  partie  de  ses 
troupes  pour  Vj  forcer.  Gui  surprit  le  bourg  in«* 
férieur  de  SéveraCt  et  s'en  empara.  Le  Général  le 
suivant  de  près,  posta  ses  battmes  dans  le  quartier 
conquis,  et  pressa  si  ardamment  le  château ,  que 
ses  défenseurs,  manquant  de  vivres,  se  virent  obli- 
gés de  capituler.  Montfort  en  confia  d'abord  la 
garde  à  Tévèque  de  Rhodez  et  à  Pierre  Bermond , 
seigneur  de  Sauve  ;  mais  il  le  rendit  bientét  après, 
ainsi  que  tous  ses  autres  domaines,  au  sire  de  Se- 
verac,  qui  lui  prêta  serment  de  vasselage.  Là  se 
termina  la  campagne  de  1214,  dans  laquelle  Monir* 
fbrt  avait  enlevé  au  comte  de  Toulouse,  nonobstant 
sa  récente  soumission,  la  plus  grande  partie  de 
TAgenoiSy  du  Querci^  du  Périgord  et  du  Rou^gue. 


CHAPITRE  V. 


n. 


Concile  de  Montpellier .«^La  ville  de  Toulouse  e(  le  château 
de  Foix  sont  mû  kous  lé  séquestre  ecclésiastique. — ^liont- 
fort  occupe  Beaucaire.  —  Nouvelle  armée  de  Croisés 
commandée  par  le  fils  de  Philippe- Auguste.  —  Lettre 
dlnnocent  III  à  Montfort.  —  Dlfférens  entre  ce  dernier 
et  Tarchevèque  Arnauld  au  »ujet  du  duché  de  Narbonne. 
-^Les  remparts  de  cette  ville  et  de  Toulouse  sont  rasés. 
«^  Montfort  prend  possession  de  Toulouse.  —  Retour  do 
prince  royal  en  France. 


V. 


^  mctto  fait  gveriier  ne  rf^iuda  l'aMée  IMt^, 
il  se  frodaktt  m  roteor,  dvraJtt  cet  ifttMPftUe»  ém 
évéaemens  politiques  qui  ex^ieèreiit  HT  te  liUU 
«ne  ioftooMe  à  grâade,  qit'ea  «e  êmmUt  les 
Maettre  sans  perdre  t'HitelligMoe  4e  notre  àis^ 
idre. 

H  a  éié  question,  4aM le  chapitre  suivant,  4leln 
cbarte  que  publia,  à  Sainte-Livrade,  le  légat  de 
France,  Robert  de  Gorg^,  four  confirnmr  fm^ 
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yahissemcnt  de  TAgenois,  du  Querci,  du  Rouer- 
gue  et  du  Périgord.  Ce  prélat  ne  s'arrêta  point  là. 
Arrivé  à  Reims,  le  7  décembre  1214,  il  conyoqaa 
pour  le  8  janvier  suivant  un  concile  à  Montpellier, 
où  il  appela  les  archevêques  de  Bourges,  Nar- 
bonne,  Auch  et  Bordeaux,  ainsi  que  les  évêques , 
les  abbés  et  les  archidiacres  de  ces  quatre  provin- 
ces ecclésiastiques,  afin  de  terminer,  disait-il,  l'af- 
faire déjà  commencée  contre  les  hérétiques  albi^ 
geois  et  toulousains.  Toutefois ,  il  ne  présida  pas 
à  ce  concile,  comme  il  l'avait  projeté  :  ce  fut  le 
cardinal  Pierre  de  Bénévent,  légat  dans  la  pro- 
vince ,  qui ,  de  retour  d'Aragon  où  il  avait  de- 
meuré jusqu'alors,  en  fit  l'ouverture  au  jour  mar- 
qué, en  présence  des  quatre  archevêques  désignés 
plus  haut,  de  celui  d'Embrun ,  de  vingt-huit  évê- 
ques, d'un  grand  nombre  d'abbés  ou  autres  ecclé-  • 
fliastiques,  et  de  plusieurs  barons  méridionaux , 
dont  on  ignore  le  nom, 

:  Montfort,  toujours  attentif  à  ses  intérêts  {*)f  se 
bâta  de  s'approcher  du  lieu  de  l'assemblée  ;  mais 
les  habitans  de  Montpellier  connaissant  son  am- 
.bition  et  son  audace,  refusèrent  de  le  recevoir  dans 

r)  Dom  Vaisectte,  t.  II(,  p.  266. 
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lear  ville,  et  il  fat  contraint  de  séjonrner,  durant 
le  concile,  dans  un  cliàteaa  voisin  appartenant  à 
Tévèque  de  Maguelonne.  Pour  èlre  éloigné»  il  n'en 
façonna  pas  moins  à  son  gré  l'esprit  des  délibéra- 
tions ;  chaque  jour  il  venait  dans  la  maison  des 
Templiers,  sise  hors  de  la  ville,  et  y  conférait  avec 
le  légat  et  les  évèquès,  qu'il  influença  de  telle  sorte» 
qu'on  peut  dire  que  ces  prélats  furent  les  instru* 
mens  du  synode  dont  le  Général  était  l'Ame.  Un 
jour  même,  favorisé  par  le  légat,  il  s'introduisit 
dans  la  ville  avec  ses  deux  fils,  et  ne  craignit  point 
de  se  montrer  au  mileu  de  l'assemblée  qui  se  te- 
nait dans  l'église  de  Notre^'Dame.  Cette  nouvelle 
jette  l'alarme  dans  Montpellier  ;  les  habitans  cou- 
rent aux  armes,  et  s'atroupent ,  les  uns  autour 
de  Notre-Dame,  les  autres  dans  les  rues  adjacen- 
tes ,  en  proférant  des  cris  de  mort.  Le  témé- 
raire Général  ne  s'échappa  de  leurs  mains  que 
grâce  à  un  déguisement  et  à  un  chemin  dé- 
tourné. 

Enfin  le  concile  prit  une  décision  mémorable 
sur  la  proposition  de  Pierre  de  Bénévent.  Le  légat, 
après  avoir  disposé  les  esprits  par  un  discours  cap- 
tieux prononcé  en  plein  synode,  appela  chez  lui 
les  prélats,  et  leur  dit  : 


«4  FrènM  et  Bb^  je  Tootf  cenjafet  par  lé  joge* 
lÉetat  de  Dtea  et  par  Tobéirtaiice  que  vèos  devez  i 
rÉglibe  romainei  de  mé  àmn^f  sans  aueaa  reéh 
ptei  hUAiaiiii  un  fidèle  eeiiaeîU  suiVant  ros  lamiè- 
nk\  toiiehant  cdel  à  qui  il  con?iënt  pour  Thoii- 
neuf  de  INeu  et  de  rfiglisét  pour  la  paix  du  payg, 
et  pour  le  pdrger  efilièrëmeiitd'héréiiie»  de  donner 
la  vHIé  de  TovlotuNii  que  le  comte  Raynumd  a  pos* 
fédéei  et  Itons  les  hnlreli  domaines  que  l'armée  des 
GroiMi  à  ton({uili. 

ApHi  vm  eoiiHe  dMfliératton,  les  évèques  met* 
ttfit  feén  atK  par  écHti  continrent  nnanimement 
ée*  ehoilif  lé  comte  de  Mbntfbrt  pour  prittcB  et 
imkârfl»6  ék  mia  iep(a^^  et  prièrent  le  légat  de 
l'inyiSItir  tmmédiàtemeKt  de  tous  ces  domaines  ; 
HUJfl  eé  cardinal  jogeant  qtae  sesjpouiroirs  n>llaient 
pas  jusqu'à  rantortter  à  donner  cette  inverstiteore 
«Vàittd'nfoireoiisiIltéleSaint-^iége,  le  concile  dé- 
ptltatà  RiMMë  l'ardketéqOed'Embrun  etquelqnes  ec- 
clésiastiques pour  supplier  le  pape  de  leur  donner 
^tXSffà  de  Montfbrt/^MT  seignewr  et  rmmarqùt  du 

€e  concile  clos^  le  cardinaMéget  envoya  Foal- 
l|ùes  prendre^  au  nom  de  TÉglisè,  possession  de 
Toulouse.  Les  habitons  se  Momirent  sans  résis- 


taaee  à  ^  orAre»  ot  Uyràrwl  à  leur  èyéqfi»  U^ 
TÎUeot  le  cb4teaii-Mr})onaip  qui  servait  de palaii  mx 
comtes  de  Toulouse.  Expulsé  de  la  depieure  de  ses 
aucdtres»  ripfortuué  Raymond  YI  se  yit  forcé  de  se 
retirer^  avec  toute  sa  famille,  daos  la  maisoQ  d'ail 
sim^egentilhomiQ^  toulonsaiUf  David  de  Ho*»»  qvi 
eut  le  eouraga  de  donner  asile  i  cirt  illustre  fxq^ 
ertt.  Foulques  mil  anssitôt  garnison  danf  to  cU^ 
teau^narfaonais  eut  dépens  des  babilans  i  dasqnelp 
il  exigeai  m  wtna»  fiow  plus  grande  sûreté  de 
leur  soonuasieoi  que  douM  de  leurs  cmhisuIs  de« 
meorassenl  en  étage  entre  les  mains  du  légat,  qui 
les  fit  partir  peur  Arlesi  aa  mois  de  février  do  Tw 

Le  château  de  FoUf«pt  pareiUw>eBtmi|  sau9  la 
séquestse  eedéiiaatiqwi»  et  confié  4  la  §v^  de 
Talibé  de  SaintrTibérli  qui  y  plasa  pour  gopver<* 
Mur  provisoire  le  dttm^WW  Béranger»  son  nev^u . 

Ensuite,  après  %(iù^  assuré  de  toutes  les  plaipss 
ferlas  ipA  resteieni  sw^Mligneurs  all^gepis«  le  car- 
dinale-légat, d.ésireu3(  de  domner  des  pri^ves  de 
générosité  et  de  tolérance,  octroya  aux  genlik- 
bpmmes  dépossédés,  la  permission  de  circuler  li- 
brement dans  toute  Tétendue  de  la  province,  avec 
cette  restriction  seulement  qu'ils  n'entreraient  pas 
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dans  les  villes  murées,  qu'ils  marcheraient  sans 
armes,  ne  porteraient  qu'un  éperon,  et  ne  monte- 
raient que  sur  de  simples  roussins  (  ânes  ). 

De  son  côté,  Simon  de  Montfort  se  rendit  à 
Beancaire,  où,  le  30  janyier,  Michel  de  Morèse , 
archevêque  d'Arles  et  son  chapitre,  lui  concédè*- 
rent  en  fief,  ainsi  qu'à  ses  héritiers,  la  ville  de 
Beaucaire  et  la  terre  dArgence^  partie  du  diocèse 
d'Arles,  située  à  la  droite  du  Rhône,  avec  tous  les 
droits  et  dépendances  possédés  auparavant  par  les 
comtes  de  Toulouse.  Montfort  en  fit  hommage- 
lige  à  ce  prélat,  et  lui  donna  quatorze  cents  marcs 
d'argent  du  point  de  Montpellier  d'Acapte ,  avec 
promesse  de  payer  en  sus  un  cens  annuel  de  cent 
marcs  d'argent  du  même  poids,  et  de  compter  aux 
archevêques  d'Arles  un  denier  pour  livre  toutes 
les  fois  qu'il  ferait  fabriquer  dans  le  pays  de  la 
nouvelle  monnaie,  dont  l'archevêque  promit,  à  son 
tour,  de  favoriser  la  circulation  (^). 

Après  cette  cession,  le  Général  érigea  Beaucaire 
en  siège  de  sénéchaussée ,  et  puis,  rejoignant  à 
Montpellier^^le  cardinal-légat,  il'se  rendit  avec  lui 
à  Carcassonne,  d'où  il  partit,  vers  le  mois  d'avril 

\^)  Gallia  chrisiiana  ,  1. 1 ,  p.  100.  Franc^allea ,  p.  313  ; 
Hiêt,  gén,  de  Lang,^  t.  III,  p.  268. 
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suivant,  pour  aller  au-*devant  da  prince  royal , 
Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  qui  s'était  croisé 
en  1212,  sans  pouvoir  accomplir  son  vœu,  et  qui 
arriva  eofin  à  Lyon  le  jour  de  Pâques,  19  d'avril, 
suivi  de  Philippe,  évèque  de  Beau  vais,  son  cousin, 
du  comte  de  Saint-Pol,  de  Gautier,  comte  de  Pon- 
thieu,  Robert,  comte  de  Scès  {*)  et  d'Âlençon, 
Guiscard  de  Beaujeu,  Mathieu  de  Montmorenci , 
du  vicomte  de  Me) un  et  d'une  foule  d'autres  che- 
valiers de  distinction.  L'évèque  de  Carcassonne 
servait  encore  de  guide  à  cette  nouvelle  armée,  qui, 
après  un  jour  de  halte  à  Lyon,  arriva  à  Vienne  en 
Dauphiné,  où  Montfort  la  joignit,  et  à  Valence,  où 
le  cardinal-légat  vint  recevoir  le  prince  Louis  , 
qu'il  ne  tarda  point  à  rendre  favorable  aux  enva- 
hissemens  accomplis. 

Louis  était  k  Saint-Gilles,  quand  l'archevêque 
d'Embrun  et  les  autres  députés  du  concile  de  Mont- 
pellier y  arrivèrent,  venant  de  Rome,  et  portant 
la  réponse  du  souverain  pontife,  datée  du  2  avril 
1215.  Elle  était  adressée  an  légat,  aux  évéques  et 
au  Général  croisé.  Nous  rapportons  seulement  ce 
qui  concernait  ce  dernier. 

(*)  Laoglois  dit  d'Usés.  Cesi  ane  erreur  de  copiste. 
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«  Nom  vous  commettons ,  disait  lanocent  III  « 
la  garde  de  tous  les  domaines  qae  le  comte  de  Tou-« 
louse  a  possédés»  de  toutes  les  terres  que  les  Groi-« 
ses  ont  oouquiseSf  et  de  eelles  que  le  cardinal- 
légat  tient  en  ôtagei  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  ordonné 
autrement  au  concile  général,  que  nous  convo* 
quons  à  Rome  pour  le  premier  novembre  prochain. 
Nous  TOUS  donnonSf  de  plus,  les  revenus  de  tous 
ces  domaines  avec  l'exercice  de  la  justice  et  laju^* 
ridîetion  jusqu'à  celte  époque,  et  nous  vous  exhor« 
tons  à  ne  point  refuser  cette  commission.  » 

De  Saint-Gilles»  le  prince  Louis  accompagné  du 
légat,  de  Simon  de  Montforteide  toute  l'armée  » 
se  rendit  à  Montpellier,  qui  prêta  entre  ses  mainst 
serment  de  catholicité  ;  puis  à  Béziers ,  où  il  reçut 
une  députation  des  habitans  de  Narbonne.  Cette 
ville  était  alors  en  proie  à  une  vive  agitation ,  cau- 
sée par  les  différends  aurvenus  entre  Arnaud  et 
Montfort  »  différends  dont  nous  devons  indiquer  les 
motifs  et  les  progrès . 

On  a  vu  précédemment  que  l'abbé  de  Giteaux , 
dès  son  élévation  à  l'archiépiscopat  de  Narbonne 
s'était  mis  en  possession  du  duché  de  cette  ville, 
qui  a  de  tous  temps  appartenu  aux  comtes  de  Tou- 
louse» Cette  prise  dQ  possession ,  si  contraire  aux 
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prétentions  de  Simon  de  Monlfort»  avait  fortemert 
irrité  ce  demiert  qui  résolut  de  disputer  ce  riche 
ajpanage  par  tonte  sorte  de  moyens ,  et  ordonna 
aussitôt  de  détruire  les  murs  de  Narbonne  »  sous 
prétexte  que  ses  habitans  s'étaient  élevés  contre 
Dieu  et  contre  la  religion.  L'archevêque ,  de  son 
côté  ft'opposa  à  l'exécution  de  cet  ordre  »  dont  l'eSet 
demeura  réellement  suspendu  jusqu'au  départ  de 
Louis  pour  la  Croisade.  Alors,  afin d  empêcher  son 
rival  de  mettre  ce  prince  dans  ses  intérêts  »  Arnaud 
courut  à  sa  rencontre ,  et  le  joignit  à  Vienne  en 
Dauphiné.  Mais  bien  qu'il  offrit  devant  le  légat,tant 
pour  lui-même  que  pour  le  vicomte  et  les  habitans 

de  Narbonne  »  de  répondre  et  de  satisfaire  à  tous 

■y 

les  griefs  qu'on  déduirait  cobtr'eux  »  il  ne  put  rien 
gagner  sur  l'esj^it  de  Louis  »  qui,dès  son  arrivée 
à  Béziers ,  intima  de  nouveau  l'ordre  de  détruire  « 
dans  l'espace  de  trois  semaines  «  les  remparts  de 
Narbonne ,  de  Toulouse  et  de  quelques  autres  pla- 
ces soupçonnées  d'avoir  péché  contre  la  religion, 
en  interdisant  toutefois  à  Montfort  d'inquiéter  les 
habitans  de  ces  villes ,  en  toute  autre  diose  qu'en  ce 
qui  concerne  la  démolition  de  leurs  murailles.  Plus 
dociles  à  cet  ordre  du  prince  qu'à  celui  de  Simon 
4e  Montfort,  les  habitans  de  Narbonne  se  mirent 
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gondain  à  détruire  leurs  fortifications  y  et  c'est  pour 

prévenir  Louis  de  leurs  dispositions  à  cet  égard , 

qu'ils  lui  envoyèrent  à  Béziers  des  députés  destinés 

en  outre  à  servir  d'otages  jusqu'à  la  complète  dé* 
molition. 

Après  cela  Louis  prit  la  route  de  Garcassonne  » 
où  il  manda,  à  l'instigation  delMontfort ,  le  vicomte 
Aymeri  que  ce  Général  obligea  »  si  nous  en  croyons 
les  plaintes  que  l'archevêque  Arnaud  fit  au  pape 
quelques  temps  après ,  à  lui  faire  hommage  comme 
au  duc  de  Narbonne ,  ce  qui  n'eut  lieu  »  ajoute  l'ar- 
chevêque ,  que  provisionellement  jusqu'au  concile 
général ,  et  sauf  le  serment  de  fidélité  qu' Aymeri 
lui  avait  précédemment  prêté  en  cette  même  qua- 
lité. 

Quoiqu'il  en  soit^Montfort  prévoyant  qu'Ar- 
naud ne  se  ferait  faute  de  recourir  au  pape ,  sur 
l'esprit  duquel  ce  prélat  avait  beaucoup  de  pou- 
voir» fit  le  même  jour,  21  mai  1215 ,  un  acte  d'ap- 
pel où  il  déclare  que ,  se  trouvant  lésé  par  l'arche- 
vêque en  divers  chefs  ,  et  en  particulier  au  sujet 
du  duché  de  Narbonne ,  et  en  ce  que  ce  prélat  l'em- 
pêchait d'exécuter  la  commission  de  Sa  Sainteté , 
qui  lui  avait  accordé  la  régie  des  domaines  d|a 
même  comte  et  des  autres  ,jusqu*au  concile  gêné* 
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ra)  ;  qne  craignant  de  plus  grandes  vexations ,  il 
appelle  au  pape,  met  sa  personne,  ses  vassaux  et 
spécialement  Aymeri,  vicomte  de  Narbonne,  et  les 
habitans  de  cette  ville ,  sous  la  protection  do  Saint- 
Père  f  pour  empêcher  que  l'archevêque  ne  les  ex- 
communie, et  il  assigne  à  ce  prélat  la  fête  de  tous 
les  saints  pour  la  poursuite  de  son  appel. 

L'archevêqne  appela  en  effet  quelques  jours 
après  au  pape ,  du  préjudice  que  Simon  lui  causait 
dans  la  possession  du  duché  de  Narbonne,  dont  il 
prétendait  avoir  joui  paisiblement  depuis  trois  ans. 
Il  se  plaignit  en  outre ,  de  ce  qu'après  le  départ  du 
prince  Louis ,  Simon  avait  fait  détruire  de  sa  pro- 
pre autorité  les  murs  du  château  de  Cabrières,  qui 
dépendait  du  domaine  de  son  église  ;  et  il  envoya 
un  délégué  à  Rome,  tant  pour  y  porter  ces  griefs  , 
que  des  lettres  de  son  chapitre  et  de  Tabbé  de 
Saint  -Paul ,  qui  priaient  instamment  le  pape  de 
loi  confirmer  le  duché  de  Narbonne,  dont  il  avait 
pris  possession  sans  conteste ,  le  jour  même  de  son 
sacre. 

n  parait  qu'Innocent  III  écouta  favorablement 
les  plaintes  de  l'archevêque  et  de  Téglise  de  Nar- 
bonne ,  par  une  bulle  adressée  an  cardinal  de  Bé- 
névent  son  légat  et  à  Simon  de  Montfort ,  le  2  juil- 
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let  de  la  même  année.  Le  pape  y  fait  on  grand 
éloge  d*Ârnaad ,  et  des  soins  qu'il  s'était  donnés 
pour  la  Croisade ,  contre  les  hérétiques  albigeois^ 
laquelle ,  dit  Innocent  III  »  lui  devait  la  majeure 
partie  de  ses  succès.  Il  expose  en  outre  les  grandes 
obligations  que  le  Général  avait  &  ce  prélat ,  et  dit 
ensuite  en  s'adressant  directement  à  MoDtfort  : 

a  Nous  sommes  extrêmement  surpris  de  ce 
qu'ayant  fait  hommage  et  prêté  serment  de  fidélité 
à  Tarchevèque  de  Narbonne ,  ainsi  qu'il  nous  fa 
fait  savoir,  vous  avez  néanmoins  poursuivi  comme 
il  vous  a  plu  ,  la  démolition  des  murs  et  des  tours 
de  cette  ville ,  l'exposant  ainsi  avec  son  clergé  et 
son  peuple  »  aux  insuites  de  ses  ennemis ,  quoiqu'il 
soit  prêt  à  vous  faire  justice  sur  tous  vos  griefe  » 
devant  Pierre ,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  en 
Âquire,  légat  du  siège  apostolique.  De  plus ,  vous 
avez  extorqué  injustement  et  à  son  préjudice, le 
serment  de  fidélité  du  vicomte  et  de  quelques  ha- 
bitans  qui  étaient  en  otage  à  Garcassonne ,  et  vous 
avez  tâché  de  le  dépouiller  du  duché  de  Narbonne, 
qu'il  assure  posséder  pacifiquement  depuis  Sa  pro- 
motion :  vons  lui  causez  de  la  peine  touchant  le 
château  deCabrières  ,  et  quelques  autres  domaines 
de  son  église ,  que  vous  occupez  iniquement. 
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»  Je  vo!»  exhorte  donc,  tant  pour  ne  pas  faire 
tort  à  Totre  réputation,  que  pour  éviter  d'être  taté 
d'ingratitude»  à  ne  pas  causer  de  préjudice  ni  de 
chagrin  à  ce  pr^at»  qui  votts  a  comblé  d'honneur  ; 
à  ne  pas  déprimer  celui  qui  a  travaillé  de  toutes 
ses  forces  à  votre  élévation  »  et  A  lui  faire  une  en- 
tière satÂifection  9  afin  qoe  lorsqu'il  viendra  au 
concile  général  fl  n*ait  pas  de  justes  sujets  de  le 
plaindre  de  vous.  Autrement,  eomme  nous  n'ern- 
ploierons  d'autre  exécuteur  de  nos  ordhres  que 
nous-mêmes  ,  si  tous  négliges  d'y  déférer,  nous 
aurons  soin  de  corriger  votre  désobéissance  comme 
^  conviendra.  » 

Nous  verrons  ailleurs  si  Montfort  dé£6ra  è  «es 
ordres  pressans  du  Saint-Siège.  fMf  le  OMMUsnt, 
nous  revenons  à  Louis.  Profitant  de  son  séjour  à 
Oarcassonire,  le  cardinal  de  Bénévent  eonvoqua , 
dans  te  patate  épiscopal  ée  cette  ville,  les  évèqu»s 
et  les  barons  de  l'armée,  et  leur  tomnnmîquà,  en 
présence  du  prince  et  de  Montfort,  le  bref  du  Siânt* 
Siège  qu!  commettait  ce  dernier  pour  la  régie  «t 
îadministralioB  du  pays  conqafe  îusqu*«u  condlo 
général. 

Le  comte  de  Toulouse  et  son  fils  connurent  par 
là  les  dispositions  "de  la  cour  de  Rome  a  leur  égard, 
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et  se  convainquirent  qu'on  en  voulait  bien  moins 
à  leurs  sentimens  religieux  qu'à  leurs  riches  do- 
maineSt  dont  le  Général  désirait  s'emparer  à  fout 
prix.  Ils  prirent  dès-lors  le  parti»  écrit  Guilbaume 
de  Puylaurens»  de  sortir  de  Toulouse»  où  ils  ne 
pouvaient  plus  demeurer  avec  bienséance.  Le  jeune 
Raymond  se  rendit  à  la  cour  du  roi  Jean»  son  on- 
de, qui  le  prit  hautement  sous  sa  protection»  et  les 
comtesses»  sa  femme  et  sa  mère  partirent  pour  la 
Provence  où  il  restait  encore  quelques  domaines  à 
la  maison  de  Toulouse.  Quant  au  vieux  comte»  un 
auteur  anglais  donne  à  entendre  qu'il  se  retira 
aussi  en  Angleterre  »  où  Jean  »  son  beau-frère»  lui 
assigna»  en  attendant  de  lui  aider  plus  efficace- 
mrat»  une  somme  de  dix  mille  marcs  d'argent  pour 
se  soutenir  (*)• 

Ce  prince  infortuné  sor  tait  de  sa  capitale  par  la 
porte  du  nord  au  moment  où  Gui  de  Monlfort  y 
entrait  par  la  porte  du  midi»  pour  en  prendre  pos- 
session au  nom  de  son  frère  Simon.  Les  habitans 
lui  prêtèrent  serment  de  fidélité»  et  se  mirent»  sur 
son  ordre»  à  détruire  de  leurs  mains  leurs  puissan- 
tes fortifications. 

('')Rad.  Gogghes.  Apad  Marlio.  coll.  amp.,  t*  V,  p.  873. 
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'  Partant  enfin  de  Carcassonne,  Lonis  passa  à 
Fanjeaax,  où  il  demeara  quelques  jours,  traversa 
Castelnaudary,  et  arriva  à  Toulouse,  principal  but 
de  son  expédition^  tandis  que  le  cardinal-*-légat  et 
Montfort  faisaient  an  voyage  à  Pamiers  et  pre* 
naient  possession  du  chàtean  de  Foix. 
*  Là,  le  Général  convoqua  les  chefs  de  la  Croi- 
sade à  l'effet  de  délibérer  sur  le  parti  à  prendre  au 
sujet  de  cette  capitale.  De  prime  abord,  Tévèque 
Foulques  émit  l'avis  de  mettre  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  ville  pour  la  punir  des  maux  qu'elle 
avait  causés  à  Tarmée.  Mais  cette  opinion  ne  pré- 
valut pas  dans  l'assemblée,  qui  se  contenta,  d'a- 
près le  conseil  du  Général,  de  faire  raser  les 
fortifications  de  la  place,  à  l'exception  du  château* 
narbonnais ,  où  Ton  mit  sûre  garnison ,  et  où  le 
Général  établit  sa  résidence  f)  • 

Cependant,  sa  quarantaine  de  pèlerinage  termi- 
née, Louis  se  disposa  à  retourner  en  France ,  en 
emportant,  comme  trophée  de  sa  campagne  reli- 
gieuse une  partie  de  la  mâchoire  de  saint  Vincent , 
dont  il  fit  présent  à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des*Prés.  Montfort  l'accompagna  jusqu'à  Montati- 


(*)  Chran.  prw,^  p.  56. 

II.  8 
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kaB,  oè  il  refitt  leS  de  jaki  d«  Ta»  1215^  rbom- 
nagede  G^aud^eomte  de  Fésemrâcetd'Arœagnae. 

A  son  retour^  le  Général  s'arrêta  quel^iie  tempÉ 
à  Toaloofte  pour  j  lev«r  ue  împosîtioQ  de  treii 
Bntle  maics  d'argent,  dMtt  il  fit  firaj^per  moBOttrarâ 
son  effigie.  Paîa^  H  m  mit  à  visiter  sa  nainiclle  jniih 
eîpautéy  reeoeillaiit,  dianmi  faiflanl,  grasd  nom* 
bre  de  sermena  de  fidélité  et  de  forte»  contribiN 
tiflM  de  metUeiir  aUat  pest-étee  qae  les  homaiâqfeatf 

La  prisft  de  pesseosieit  était  bien  com|dète  M 
inda..  Quant  à  là  foraie^  il  n'y  muiquaif  fdfis  que 
lea  nnctioBs  papale  et  royale,  qui  s^wii  les  pre« 
sners  résultats  èa  eoacile  de  Lalran. 


CHAPITRE  VI. 


SOMMAXRS. 

Concile  de  Lalrao.  —  Incidcns  et  décret  de  ce  concile. — 
Le  comte  de  Toulouse  est  dépossédé  au  profit  do  Mont- 
fort. —  Bulle  dlnnocent  III  ao  sujet  des  comtes  deFoix 
et  de  Comminges.  —  Départ  de  Rome  des  comtes  Albi- 
geois.—  Entrevue  du  fils  de  Raymond  VI  avec  le  pape. 
— Suite  des  différens  survenus  entre  Montfort  et  Far- 
clievêquc  de  Narbonne.  —  Montfort  est  excommunié  par 
Arnaud.  —  Serment  que  Monifort  prèle  à  Toulouse.  — 
Philippe-Auguste  donne  à  Monfort  Tinvealiture  du  Lan- 
guedoc. 


VI. 


Aa  cammeDoemeDl  de  novembre  de  Taii  1215, 
le  concile  œcuméniq  ue  de  Latran  s'oayrit  avec  une 
pompe  digne  des  premiers  sièclesile  TÉglise  chré- 
tienne. Jamais  assemblée  n  avait  été  si  nombreuae 
ni  si  brillante.  On  y  voyait  les  patriarches  de  Cons- 
tantinople  et  de  Jérusalem»  les  députés  des  pa- 
triarches  d'Alexandrie  et  d'Antioche,  soixante-dix 
archevêques  >  qnfitre  cents  évéques ,  huit  cents 
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abbés  ou  prieurs  et  les  ambassadeurs  des  empereurs 
de  Constantinople  «t  d'Allemagne,  des  rois  de 
France,  de  Castille,  d'Angleterre,  d'Aragon,  de 
Chypre,  de  Jérusalem  et  de  Hongrie  ;  en  un  mot , 
Télite  du  monde  civilisé  dont  la  papauté  était  la 
plus  haute  expression. 

Les  premiers  intérêts  qui  s'agitèrent  là,  furent 
ceux  de  l'Eglise  dans  les  provinces  du  Midi,  et  les 
comtes  de  Foix ,  de  Gomminges  et  de  Toulouse 
furent  introduits  dans  l'assemblée,  ainsi  que  le  fils 
de  ce  dernier  qui  venait  4'Arriver  à  Rome,  déguisé 
en  marchand,  et  porteur  de  lettres  de  crédit  de 
son  oncle,  Jean-Sans-Terre,  qui  avait  pourvu  à 
tous  les  frais  du  voyage.  Ces  seigneurs,  invités  à 
s'expliquer,  exposèrent  séparément  les  divers  griefe 
qu'ils  pouvaient  avoir,  tant  contre  le  chef  de  la 
Croisade  que  contre  le  cardinal-légat  qui  avait 
Mncoura  à  leur  dépossession,  nonobstant  Fabso- 
iMibn  qif  H  leur  avait  donnée  à  IVarbonne;  et  ces 
tëcfhidnàlions  d'une  évidente  vérité,  un  cardinal 
lés  appuya  de  ^  parole,  et  YMti  de  Saint-Tftéri 
'  et  sote  serment.  Ce  dernier  le  laista  même  aller 
jMqu'à  fiilfe  l'apologie  de  la  conduite  des  barons 
proscrits,  et  notamment  du  comte  de  Foix,  ce  que 
f^ètê^  d^  f oulottse  ne  fut  oo{c  ^sanâ  li'êerier  ; 


•*.  Le  MWte  d«  Foix,  en  ùwat  éà  ifâ  «m» 
f«M  éleva,  pen»  ^oe  vous  èéesMa  vwal,  pe«b- 
il  diMomwair  ^e  son  oomté  me  eoit  MMpli  d'Jiè» 

féliqini*  q«andt  «v>^  A^"'*'' P*^^ ''^ '^  ^ ''^^*'*'^ 
de  Montségar,  on  a  fait  brûlw  cosuM  Uh  tàot  ios 

hiHtiinri  de  ai  féiiiif  tàelè  de  l'emarf  Nievâ-t-il 
^B i*  eoBir ail  fiùt  atoarir  taaaMripiMtt  lameM* 
des  liéiétMfaM :  ^'M»  ««oit  Mraite  réftigiteà 
PnMe«ù  «He  a  danewé  cpuitre  anaéet  «BofeféB 

4  fiiive  freaiM  de  atmveiiea  fome  à  rhfetféne? 
N'a-t-il  pas  enièt  ]«»>  «■  eB^I>>  ^  TodouM, 
fiât  férir,  à  Moa^mr*»  ^lu  de  six  mille  Cnâsés 
^  aUaieat  m  mann  ée»  aMMgeaaa  de  Uvanr. 

BaymomMlefpr»  impaUeat  de  eoddMttre  ces 
iaealpalMiis,  m  le^al  ara  tour,  et  réphadtt 
«pris  eB  atwr  «dtten  raaUMriMliOa  do  «ami  fèvri  : 

•^  GsttMMmt  mnù-fe,  «mai  que  ie  dit  le  eife 
roHlqQei,  pnM9&  lés  UrétifMS  de  Moataigw, 
qaandeeehàlasu  m  td'a  jadMti  appârtnn«  et  a 
«lé  dwM  à  «M  Msar  1^  Mob  soMé  p^  moarant  ? 

Si  q«elq«'«a  y  a  ftiToiifé  rerreur,  ce  qui  meMtt- 
Medwleaifce  ne  fMk  Mre  donc  qae  na  avur. 
Or,  ni»je  aa  ctaiûant  QoMitanx  iMlémands  tués 
à  Moatjwre,  ce  a'était  qa'uik  rABMieii  de  brigands 
«m  déMdseat  la  «entré»,  «t  fa  été  une  istavre  pie 
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que  de  Ten  délivrer.  L'évèqae  peot-il  s'excuser 
aussi  véridiquraient  d'avoir  livré  sa  ville  épisco*- 
pale  av  pillage,  et  d'y  avoir  fait  périr,  de^^oncert 
avec  le  légat  et  le  Général,  plus  de  six  mille  habir 
tans  iDoffensifs  ? 

Plusieurs  barons  du  Midi,  dépossédés  par  Mont- 
fort,  se  plaignirent  ensuite  des  procédés  décéder^ 
nier;  Raymond  de  Roquefenil,  entre  autres,  s'éleva 
surtout  contre  la  manière  cruelle  dont  ce  Général 
avait  fait  mourir  le  vicomte  de  Béziecs  qui  n'était 
ni  hérétique,  ni  fauteur  d'hérésie. 
•  Montfort  ne  put  point  repousser  lui-^nème  ces 
légitimes  accusations.  Pensant  que  sa  présence  était 
indispensable  dans  le  Midi ,  il  avait  envoyé  à  Rome 
son  frère  Gui ,  qui  ne  se  fit  faute  de  bien  défen- 
dre la  cause  de  l'envahissement,  en  déclarant  que 
si  on  rétablissait  les  comtes  dans  leurs  domaines , 
personne  ne  pourrait  plus  à  l'avenir  prendre  la 
défense  et  les  intérêts  de  l'Église  romaine. 

La  plupart  des  prélats  présens  parlèrent  encore 
dans  ce  sens,  et  votèrent  pour  là  dépossession.  Le 
pape  Innocent  ne  fut  point  entièrement  de  cet  avis  ; 
il  fit  chercher  dans  ses  registres,  et  dit  que,  suivant 
ce  qui  s*était  passé,  il  ne  pouvait,  sans  se  faire  un 
tort  infini,  se  dispenser  de  rendre  aux  ccmiteis.les 
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qu'on  lear  avait  pris,  parce  qu'il  trou^ 
▼ait  que  }e  comte  de  Toulouse  et  ses  associés 
avaient  toujours  protesté  qu'ils  voulaient  obéir  à 
r£glîse. 

Ces  dispositions  du  pontife  émurent  vivement 
l'assemblée,  et  les  partisans  de  Montfort  ne  crai- 
gnirent point  de  manifester  leur  mécontentement 
par  de  sourdes  rumeurs.  Le  cbantre  de  Téglisé  de 
Lyon  prit  alors  la  parole,  et  dominant  ce  tumulte, 
formula  ainsi  son  opinion  : 

*-  Saint  Père,  le  comte  de  Toulouse  vous  a  toit- 
jours  été  obéissant.  Vous  savez  bien  qu'il  vous  a 
remis  à  vous  et  à  votre  légat  ses  principales  forte- 
resses dès  que  votre  Sainteté  les  a  exigées  ;  qu'il 
s'est  croisé  des  premiers,  et  a,  de  concert  avec  l'ar- 
mée catholique,  assiégé  Garcassonne  contre  le 
vicomte  de  Béziers,  son  propre  neveu.  Il  a  fah 
toutes  ces  choses  pour  vous  donner  des  preuves 
d'une  entière  obéissance.  Vous  ne  pouvez  donc 
vous  dispenser  de  lui  rendre  ses  domaines,  sans 
vous  couvrir  d'une  honte  qui  rejaillira  sur  toute 
l'Eglise,  et  empêchera  qu'on  ait  en  vous,  à  l'avenir, 
aucune  confiance.  Il  parait,  ajoula-t-il  en  se  tour- 
nant vers  l'évèque  de  Toulouse  et  lui  adressant 
dii'^ctementla  parole,que  vous  n'aimez  ni  ce  prince. 


jû  votre  ffiiufiet  c^r  wm  uvaa  jrilifltté «AMfnMMl 
lÎMi  dans  T^abNise,  (^w  riea  ii«st  Mp«i>l«  de  Tér- 
teiadi^  x  vouf  y  ^ve|s  fait  ^MMprir  plus  de  dis  mllu^ 
hommes,  et  vous  y  en  ferez  périr  encore  davantage 
m  piM^véf^  dMi  fm  de^âat-  V098  wm  par 
U  4^i^  ^  dédionoré  la  <iwr  de  RoiW.  fift41 
î«ste  q^e  9«N^  Mtiii^iiiQ  it  pasAÎon  d'aafMlt  tei|t 
4'4lrtre«  loimtfiipri^  f 

Ce  discaoi^  1  émt  k  cbroiiîqaear  frovwcai  de 
qai  nous  empruntons  toutes  ces  eveonsbumed, 
4bra»k le  puptl^ fUi  «tong  avoir  été  Bijorpris  par  de 
faw  ra|^ert9 1 M  déclara  de  rechef  que  keontfede 
T^Hlionifi  et  «K^  alUés  lui  «vaieot  toujoani  été  nhéift- 
lans.  («'arob^véque  de  Narbonne  quiétiit^  coaune 
B0fn  ï^wom  vtt  9  bi^PÎtté  avec  Montfort  »  p«irla  ea- 
ffore  fin  faveur  dei»  cpmtes  proscrits  t  et  troaya  on 
flODtroversiste  dans  TJ^odose,  ex^-légat  du  Sainf- 
|fîég#  et  présantemmt  ^èqne  d'Agda.  Toutoa  ets 
4»pmioas  contraires  »  enlises  et  disculées  avec  leii , 
oocasioaQèreQt  un  désordre  profond  an  sein  de 
l'assei^blée*  fwr  la  {fore  pester  sans  heurier  weno 
4es  aYll  0ppasés  »  le  pape  reeourut  a  un  aérait  ei- 
pédientt 

—  En  admaitanti  ^it-îl  «  que  le  comte  de  Toa- 
l^u^soit  coupai^,  Ri^s  ne  pwYoas  hfrm^r 
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4b  iHfOÊÊmuim  »  sms  iépaniéfar  éoo  êk  ^^fà  m 
iàH  jftàÊd  subir  It  peine  des  faoleB  d'antmi. 

Mais  eetavM  i'Iaawtat  féfeilk da ftes  gnttp- 
deselntean  {nrai  Its  préUto  défanés  à  Sumni 
de  M ontfort ,  qui  se  troaTaat  fias  awnhreax  qae 
IsaiB  advetsaires^  ealralaèreiit  la  pbi|tfyrl  des  sof- 
faigesat  pousseront  i'andaoB  jasqu'à  pratasler  kên^ 
ts «aa^^ite ,  si  aaa  vaaiasi  ^lar  aw  Général  les  pajrs 
qa'il  avait  Moquis^  lis  Taidersieat  da  toatasiaws 
ÉNraes  i  las  caassrver  anwn  at  aootra  tous* 

èiaâ  f  éB  persiiliol  dàas  san  lafiis  de  sanatioa- 
oer  an  acte  d'tniqsité  •  la  )pa{Maié  s  «posait  à  an 
toiMM  imwMlit*  Cette  tarriUa  sppréiiaBsion  lai 
4arm9.  ks  yon  sar  Ims  aataes  itttéiéts  fiie  les 
jîaas»  at  alla  caiisaatitfinfia  idmaer^  par  ioo  foia, 
une  apparence  de  légalité  aax  voles  émis  ééj/k  par 
la  majorité  da  synode.  Il  Ait  aa  aooséqaeare  ré- 
dipé  at  proauilgaé  au  Aom  d«  paatife  $  la  déerat 
iaoai  qua  aow  rappartaas  dans  tout  son  eaateaii. 

a  Toat  Tanivars  est  informé  das  travaox  qae 
rÉglise  a  eatrapris,  soit  par  las  prédicateurs, 
soit  par  las  Croisés ,  pour  ext^miner  las  liérétî- 
quas  at  les  routiers  da  la  prof  ince  de  NariNUine  at 
des  paysToisins.  Lesaaeès  arépoadu  >  par  lagraoe 
de  D^u  f  i  nos  aoina  ;  sa  sorte  4|ue  las  uns  at  las 


—  124  — 

autres  étant  chassés,  ie  pays  est  maintenaBt  goa-* 
verné  dans  là  foi  catholique  et  la  paix  fraternelle. 
Mais  comme  ce  nouveau  plant  a  bes<nn  d'être  ar- 
rosé ,  nous  avons  jugé  à  propos  d'y  pourvoir,  après 
avoir  consulté  le  concile. 

'  a  Que  Raymond ,  comte  de  Toulouse ,  qui  a  été 
trouvé  coupable  en  ces  deux  articles ,  et  que  plu* 
sieurs  indices  certains  prouvent  depuis  longtemps 
ne  pouvoir  gouverner  le  pays  daus  la  foi ,  soit  ex- 
clu pour  jamais  d'y  exercer  sa  domination ,  dont 
il  n'a  que  trop  fait  sentir  le  poids ,  et  qu'il  demeure 
dans  un  lieu  convenable ,  hors  du  pays ,  pour  y 
faire  une  digne  pénitence  de  ses  péchés  ;  c^ndant 
qu'il  reçoive  tous  les  ans  quatre  cente  marcs  d'ar* 
gent  pour  son  entretien ,  tant  qu'il  obéira  hum- 
blement. 

a  Que  sa  femme ,  so^ur  du  feu  roi  d'Aragon , 
laquelle ,  suivant  le  témoignage  de  tout  le  monde, 
est  une  dame  de  bonnes  mœurs  et  catholique , 
jouisse  entièrement  et  paisiblement  des  terres  qui 
lui  ont  été  assignées  pour  son  douaire ,  à  condition 
qu'elle  les  fera  régir  de  telle  sorte ,  suivant  Tordre 
de  l'Église ,  que  l'affaire  dé  la  paix  et  de  la  foi  n'en 
souffre  aucun  préjudice  :  autrement  on  lui  donnera 
un  équivalent  désigné  par  le  siège  apostolique.  ' 
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d  Qut  tous  les  domaines  que  les  Croisés  ont  con- 
qaîs  sdr  les  hérétiques,  leurs  croyans ,  leurs  fau<* 
tenrs  et  receleurs  »  avec  la  ville  de  Montauban  et 
celle  de  Toulouse ,  qui  est  la  plus  gâtée  par  Théré-- 
sie  9  soient  donnés  y  sauf  en  tout  les  droits  des 
honmes  catholiques  »  des  fiommes  et  des  églises ,  au 
comte  de  Montfort  »  homme  courageux  et  cadioli- 
que ,  qui  a  travaillé  plus  que  tout  autre  dans  cette 
affaire  «  pour  les  tenir  de  ceux  de  qui  il  doit  les 
tenir  de  droit.  Le  reste  du  pays  qui  n'a  pas  été  con- 
quis par  les  Croisés ,  sera  mis ,  suivant  le  mande- 
ment de  l'Église ,  à  la  garde  de  geus  capables  de 
maintenir  et  de  défendre  les  intérêts  de  la  paix  et 
de  la  f<H  9  afin  d'en  pourvoir  le  fils  du  comte  de 
Toulouse  9  après  qu'il  sera  parvenu  à  un  âge  légi- 
time 9  s'il  se  montre  digne  d'obtenir  le  (out  ou  une 
partie  »  ainsi  qu'il  sera  plus  convenable  {*). 

Qoiuit  au  comte  de  Foix ,  on  voit  ce  que  le  con- 
cile ordonna  à  son  égard, par  une  bulle  que  le  pape 
Innocent  III  adressa  â  tous  les  fidèles  le  1 5  décem- 
bre 1215  9  quinze  jours  après  la  clôture  du  ly- 
node. 

«  Pour  l'affaire  du  comte  de  Foix  9  y  est-il  dit  9 

(*)Ca(el.9 comtes  deTouloase*  Histé  gén, delang.,  (.III, 


0Bea  MifianMrâ  plw  aa^eaMit^ct  oiééeklera 
ce  qui  sera  îmrte  ;  m  sorte  çM  fe  diàtan  deFoti 
qui  BOUS  a  été  Mi^ré ,  sera  gardé  sniTUt  l'erAre 
de  FÉgliee ,  Jaiqa'à  ce  que  l'afairo  ani  ieraiiaée; 
GonMDe  it  pMrisa  ^élever  des  dattes  et  dea  dîfih 
évités  sur  eelté  aurtièta  ,k  tMt  sera  rapfwM  Mi 
jogeoieBt  ds  siifB  aposleiîqae ,  dé  araînie  qfoe  ee 
qat  a  été  déjà  eKéeaié è  grands  firakrM  vieuai 
être  aaéantif  pat  Thiseieaee  a»  la  maMee  de  qoel* 

U  est  prefcaUe  qa'me  paretfte  décision  fat  prias 
à  l'égard  la  eomie  de  Coanflûiiges:.  NéafiMisK 
aaeo»  acte  hîsloriqae  ne  noos  fixe  à  ee  SQjel«  Qfim- 
qii*îl  ea  soit  9  dès  que  RaymoiNi  VI  eat  eanaais^ 
saaee  du  décret  )e  coaeeraaat ,  S  fait  coagé  ài 
pontife  et  partit  penr  Vitarbe  i  laiamtt  à  Ronse  le 
comte  de  Fois ,  ^  saUieilnl  du  Saint-Siège  aa 
«n^dre  de  presser  soof  aflUre  denwaréeen  saspens» 
wdre  que  lapap# expéte  oaAv en  cas  termes,  te 
21  décembre,  à  révèipie'  ds  Nine»  et  à[6âtlfaaaaie 
lourdaîff ,  arehiiAa^e  de^  Con  Alaii  ^  daaa  f  église 
d'Elne  : 

«  kfmfi  eamyé  Pièrfs  ,  tatëm^  â»  tîîra  de 
Sainte-Marie  en  Âcqaîre ,  en  qualité  de  légat  do 
çiége  apostolique  dans  le  pays  de  Proi^ençe  f  fom 
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régiCT  ks  êSkânss  ée  em  proTînees  »  )è  éonfe  de 
Fois  y  afin  d'cdrteBÎr  Fabsoiatiofi ,  lai  a  fait  serment 
d*eUîr  à  Me  oréree ,  et  h»i  a  rem»  le  château  de 
Foii£ ,  foa  ee  eardioal  a  Im«  garder  quelques  temps 
par  Tabbé  de  Saisl-Tibéri ,  leqael  der anl  qnitte^ 
le  pays ,  en  a  commis  la  garde  à  Simon  comte  de 
Motttfiort  ,?j wqa'apr4a  le  coneHe  général. 

»  Dmtnt  ce  oooeile  le  comte  de  Foit  et  ks  mt^ 
ym  nables  dn  pays  a'étant  resdaa  auprès  da  siège 
ifostoSqae,  ce  eente  s'est  plaint  ft  no»  àt  ce 
qn'aprèa  s'être  seamis  à  nos  ordree  et  avoir  fkFl 
anrmest  d'obserrer  la  trèTe,  le  comte  de  Mont-:- 
isrt  et  les  mm  l'ont  dépoaillé  injustement  de 
idttsieurs  ehàteaan  et  TÎHages;  ajoafant  que  les 
Chroiaéa  avaient  envahi  anparayanf ,  encore  phn 
io|nvtement,  Ur  plus  grande  partie  de  ses  do-* 
BMioes»  dans  lesquels  il  demande  d'être  rétabff, 
soit  ptf  justice ,  ftoît  par  grâce. 

»  Cependant  comme  on  a  avancé  etf  notfe  pré* 
iMce,  tant  en  tiveur  de  ce  comte  que  contre  fui , 
diverses  choses  qui  ont  besoin  cTéclaTrcisfemeni , 
sou»  vow  wdonnon^  d'en  itifoÉiner,  dant  f  espat» 
àë  trobi  Moil  f  depuis  la  récepHoèr  ie  U  pfésetafe', 
et  de  terminer  cette  affaire  ou  par  accord ,  ou  par 
sentence  I  ou  enfin  de  nous  la  lénv^yet  foitt  hi- 
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struite,  en  assignant  aux  parties  un  terme  suffisant 
pour  pouvoir  comparaître  devant  nous.  Vous  tâ- 
cherez de  découvrir  néanmoins  pour  quelle  cause 
ce  comte  a  perdu  ses  domaines  avant  qu'il  se  fût 
soumis  à  l'Église ,  et  vous  aurez  soin  de  nous  la 
faire  savoir. 

»  Nous  voulons  en  attendant  qu'on  remette  le 
château  de  Foix  à  l'abbé  de  Saint-Tibéri  qui  le 
gardera  sous  notre  autorité  pour  le  comte  /auquel 
on  le  restituera  quand  noiis  l'ordonnerons.  Car  c'est 
notre  intention ,  que  nous  voulons  faire  connaître 
à  tous,  qu'après  que  raffaire  sera  terminée ,  on 
rende  le  château  de  Foix  au  comte  dé  ce  nom;  que 
cependant  le  comte  de  Montfort  et  les  siens  ne  lui 
fassent  point  la  guerre ,  ni  à  Roger  de  Comminges , 
son  neveu  ;  mais  qu'ils  vivent  en  paix  et  en  sûreté 
pourvu  qu'ils  se  tiennent  eux-mêmes  en  repos, 
suivant  les  statuts  de  paix  qui  ont. été  dressés  dans 
le  pays  (*).  » 

Xlette  bulle  obtenue ,  le  comte  de  Foix  espérant 
une  prompte  restitution  de  ses  domaines ,  alla  re- 
joindre le  comte  de  Toulouse  à  Yiterbe  et  se  rendit 
avecluià  Gennes,  où  ils  s'arrêtèrent  pour  y  atten- 


ta) Innooent  ID,  ip. 


ti 
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dre  le  jeane  comte  qui  après  un  séjoar  à  Borne  de 
six  semaines  demanda  à  son  tour  une  audience  de 
congé.  Le  pape.  Taccueillit  favorablement ,  le  ût 
asseoir  près  de  lui  et  lui  dit  »  selon  le  témoignage 
de  notre  chroniqueur  provinçal  {*)  : 

—  Mon  fils,  écoutez  moi  et  si  vous  suivez  mes 
conseils»  vous  ferez  toujours  bien.  Aimez  Dieu 
par-dessus  tout,  et  ayez  soin  de  le  servir.  Ne  pre- 
nez jamais  le  bien  d* autrui  ;  maïs  défendezle  uotre^ 
si  quelqu'un  i>eut  vous  Isoler.  En  vous  conduisant 
ainsi,  vous  ne  manquerez  pas  de  domaines.  Et  afin 
qae  vous  ne  demeuriez  pas  sans  terres  et  sans  sei- 
gneuries ^  je  vous  donne  le  comté  Yenaissin  avec 
tontes  ses  dépendances ,  la  Provence  et  Beaucaire 
pour  pourvoir  à  votre  entretien ,  jusqu'à  ce  que 
J'Église  se  soit  assemblée  en  un  nouveau  concile. 
Alors  vous  pourrez  venir  et  on  vous  fera  raison 
sur  vos  demandes  contre  le  comte  de  Montfort. 

—  En  attendant ,  saint  père ,  répliqua  le  jeune 
Bay  mond ,  si  je  puis  expulser  de  mes  domaines ,  ce 
général  et  les  autres  larrons  qui  les  ont  usurpés  y 
je  suj^lie  votre  sainteté  de  ne  point  en  être  fâchée. 

—  Quoique  vous  tentiez,  mon  fils,  Dieu  vous 

(*)  P.  62  et  suiv. 

n.  9 
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fasse  la  grâce  de  bien  Gommèneer  et  dé  miéùi 
finir  n. 

Cela  dit,  Innocent  III  lui  donna  sa  bénédiction 
et  le  congédia  aTéc  nn  bref  confirmant  à  son  profit 
la  réserve  do  comtat  Yenaissin  et  des  autres  do-^ 
maines  de  PrdTeiicé  situés  sur  la  riye  gauche  da 
Rhône,  réserve  peu  dispendieuse  pour  le  Saiht-Siégè 
qui  ne  concédait  aiiisi  au  fils  de  Raymond  YI  qtlè 
ce  que  ses  ancêtres  possédaient  déjà  et  qui  n'atteb- 
fait  en  tien  à  l'intégrité  de  l'immense  territoiHs 
inféodé  par  lé  concile  à  Simon  de  Montfôrt. 

Cependant  ce  conquérant  n'ebt  pas  plutôt  àppns 
qii'uta  acte  solennel,  émané  du  plus  haut  pouvoir 
de  èe  telnj[>s,  Idl  attribuait  l'investiture  detôàife 
|)ays  compris  depuis  Béziers  et  Oarcàssonnë  jusqu'à 
f  Océan,  la  Dorddgne  et  les  Pyrénées ,  qu'il  se  dis- 
^(M  à  jpi-ehdre  possession  dd  dilehé  de  Kàrboniie 
enelb'ë  dans  cette  Kmitè  et  dont  l'àssemMéè  dfe 
Làl^aft  fa'àTail  fe!t  auciiîte  mention;  Dans  ce 
tlfes^ein  il  s'â]»[)h)ctià  d^é  m\%  Ville  At  il  sût  mi  ëih 
*virônè  que  soîi  toifapétlteuri  Atnaaud ,  à  son  retour 
de  Rome,  ver^  là  fitii  de  jàtiViër  1216,  )r  ftVaU 

n  Cette  scène  est  rapportée  tout  aa  long  parJa  Q%ron. 
prov»,  et  don  Vaissette  qui  Ta  lUtéralenïéht  ed{^èe. 
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fait  son  entrée  dacale  et  avait  ea  ootre  ofdfMmè  wk 
ticomte  Âymeri  de  regarder  comme  nol ,  rhoffl-t* 
mage  prêté  an  Général ,  et  aux  habitana  de  cons^ 
truirè  à  leurs  frais  deux  cfaâteaux ,  Ton  dans  tè 
bourg,  Taotre  dans  la  cité  et  de  relever  leurs  mu^ 
raillés  détruites. 

A  cette  nouvelle  »  Montfort  interjeté  Appel  au 
Saint^ége,  met  sa  personne,  ses  alliés  »  Sed  do^ 
maines  et  spécialement  la  ville ,  le  duché  et  tous 
les  babitans  du  diocèse  de  Narbonne  sous  la  pro- 
tection de  Dieu  et  du  pontife,  et  ajourne  Arnaud  à 
Kome  pendant  la  Pentecôte.  Voici  la  réponse  de 
TarcheVèque  à  la  signification  de  cet  appel  : 

—  1^1  le  comte  de  M(*ntfort  entreprend  d^b-^ 
surper  le  duché  de  Narbonne  ou  quelque  chose  dé 
ce  duché ,  et  s'il  apporte  le  moindre  obàtacle  à  \k 
reconstruction  de  nos  murailles,  je  Texcommuniè 
avec  ses  fauteurs  et  tous  ceux  qui  Tassisteroiit  à 
cet  égard. 

Ce  n'était  rien  de  moins  qu'dne  menace  ^éi^ 
communication.  Poar  en  empêcher  Teffbt,  révéqué 
de  Âéziers  et  Tarchidiacre  de  Narbonne  courent  à 
LëZTgnan  prier  Montfort  de  ne  paft  entrer  dans  Nàr- 
lonne,  de  iî' abstenir  de  prendre  possession  ^u  dtiélife 
et  Stttttftft  d^èSflgittp  ràfbèrguè  du  Iricoiîrte»  îl!()ttfldi*l 
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jpasse  Qiilre  et  arrive  àCanet  i^  lendemain,  hh,  l'ar- 
chevêque d'Embrun,  Tévôque deBéziers  et larchi- 
diacre  de  Narbonne  viennent  encore  en  négociateurs 
i^  le  loin  t  consentir  à  leur  médiation  qui  ne  peut  ce- 
pendant avoir  de  résultat»  vu  ropposition  d'Arnaud, 
qui  tout  en  les  acceptant  pour  arbitres  refuse  de 
mettre  Taffaire  du  duché  en  compromis.  Alors  Té- 
vèque  de  Toulouse,  partisan  du  Général  appelle  au 
nom  dç  ce  dernier  et  reçoit  en  réponse  une  nouvelle 
.inenaoe  d'excommunication  contre  Simon  de  Mont- 
loart,  à  qui  Arnaud  envoie  le  lendemain  l'évèque  de 
If  Imes  et  le  précenteur  de  Narbonne  pour  l'avertir 
de  sa  part  de  se  donner  bien  de  garde  d'entrer 
dans  sa  ville  archiépiscopale.  Mais  Montfort  s'ar- 
.rètant  peu  à  cette  défense  se  met  en  marche  le  jour 
jsoivant ,  et  se  présente  devant  Narbonne*  Arnaud 
.qui  l'attendait  à  la  porte  du  bourg,  dépendante  du 
|>rc|ire  domaine  de  l'évèché,  ordonne  de  la  fermer; 
mais  son  rival  ne  lui  en  donne  pas  le  temps;  ses 
gêna  d'armes  repoussent  l'archevêque  et  s' empa- 
rent de  l'entrée ,  le  sabre  au  poing,  rendant  ainsi 
Arnaud  victime  de  l'abus  de  la  force  qu'il  avait 
Jiqd^i^me  le  plus  excité  autrefois.  Puis  le  Générad 
rfintre  dans  Narbonne,  reçoit  l'albergue  d'Ayperi 
iet.]G|i|l  vhorfir  sfon  étendart  sur  la  tour  du  palais 
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Yicoiii(al ,  en  dépH  des  anatbèmes  da  prélat  qui  le 
déclare  excomiminié  en  présence  de  son  chapitre, 
de  tout  le  clergé  et  des  principaux  habitans,  et  jette 
en  outre  l'intérêt  sur  tontes  les  églises  de  Nar^ 
bonne ,  et  nominatirement  sur  la  chapelle  du  châ- 
teau» tant  que  IHontfort  demeurerait  dans  la  ville. 
«  Ce  comte  »  écrit  fannaliste  du  Languedoc ,  ri  ar-« 
dent  à  poursuivre  les  excommuniés,  même  après 
leur  absolution ,  lorsqu'il  y  trouvait  son  intérêt» 
n'eut  aucun  égard  à  cet  anathème  et  fit  hardiment 
cél^rer  le  servicedivin  dans  cette  chapelle ,  dont 
on  sonna  les  cloches  par  son  ordre  tandis  que 
celles  de  toutes  les  églises  gardaient  exactement 
l'interdit.  » 

Outré  de  ce  procédé,  rarchevèque  défend  aux 
clercs  de  Montfort  de  cabrer  davantage  le  ser- 
vice divin  dans  la  chapelle  interdite  ;  mais  ils  con- 
tinuât de  le  faire  même  en  présence  de  Simon  qui 
recevMt  une  nouvelle  défense  de  la  part  du  prélat, 
méprise  cette  munition  et  n'y  répond  que  par  des 
railleries.  L'archevêque  agrave  alors  Tanathème 
et  excommunie  de  nouveau  le  Général ,  en  pré- 
sence de  l'archevêque  d'Embrun,  de  plusieurs 
évêques  et  de  l'élite  de  la  population  réunie  dans  lé 
vestibule  de  son  palais. 


4iQai  Qpvw^^f  c^tte  querelle  scandaleose  ne 
poVY^Ît  plu  se  vider  qp^  par  4<^ij»iQQ  papale. 
Anifi  pe  tar4a-t-dle  pas  à  venir  devaot  le  tribunal 
di)  ppiUîfe  où  elle  pe  fut  ^agiais  jugée  définitive-* 

iQMIt* 

.  Aprèp  içette  prise  de  possessiou^  le  Géoéral  fit»  le 

7  mrs  iSlfiy  SOU:  entrée  dafis  Tfmlonset  fit  r^çut» 
le  wir  mèmef  rbonmiage  de  cette  ville,  qui  lui 
prêta  serment  de  fidélité,  ainsi  qu'à  90a  fils  Amauri, 
comme  à  ses  sagneurs  et  maîtres*  Le  Irademain  9 

8  marSf  il  eonvoqua  de  nouveau  les  consuls,  le 
Mmmdn  conseil  et  le  peuple  de  Toulouse»  et  prêta 
de  «on  celé  le  sermmt  suivant,  ra  présaice  de  l'ar- 
chevèqae  d'Embrun ,  des  évèques  de  Toulouse, 
Lestowe,  G^^  TarbeétComminges,^  de  pta- 
sicwrs  autres  personnes  4e  distinction.» 

^  le,  Simon,  parla  grkedeDieu,  due  deKar^ 
bmine,  comte  de  Toulouse,  de  Montfort  et  ito  Ley« 
cBsÊrOf  vfeomte  de  Béliers  et  de  Careassdmie ,  je 
pf«  de  bonne  foi,  et  je  promets  que  je  serai  ]H>n 
et  fidèle  sei^iear,  en  l'honneur  de  Pieu  et  de  la 
sainte  £glise,  envers  tous  les  hommes  et  toutes  les 
Gênâmes  de  Toulouse  et  du  faubourg,  et  que  je  eo&- 
99rvfir||i  d^  bonne  foi  et  défendrai  l'église  de  Tou* 
louse  et  tous  les  citoyens,  dans  leurs  personne  e| 
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4ai)$  Leui^  biep4,  ^auf  la  }Wticp  en  toi]|tes(  ^(^9e$.  { 
«t  »î  ^  manque  ea  qQelqqes  ffnq  fie  ces  ((rtipla»,  jc^ 
me  corrigerai  aprè$  ea  ^yoir  été  ^yerti  «t  ^oi]B 
f^^nfi  la  y^nf4  P^F  le  cpnseil  dea  pri^^'bp^^^* 
ppiir  ne  bas  pBpqnrir  }0  cRgijs  de  mKT^t  f?P 
q«'^I)iftqiil&  plaise  n.>> 

^  fil4  AfViiurî  jiyanf  prjèt^  |e  m^  «F^Wt, 
Hpatl^rt  ^t  eqwite  adi|3Ypr  4e  ra$^  les  pw»  dp 
L|  eité  (et  du  faa|)Qorg  de  Toulouse  9  aplapjr  les 
^^^y  9Mtfe  tQutps  les  tours  des  maisons  forti- 
fiées» et  wlerer  Ips  phalpes  des  rues  qui  fisiyorî- 
s«îei)t  fads  éiffeute^  populaire^.  Pour  teuir  mçovf^ 
mieux  en  bride  les  habitans,  il  fortifia  le  pb^fera-* 
npirboonaisy  dput  on  relira  la  terre  qui  l'em]di0|ait 
joaqp'ap  fatto(''),  Il  y  fit  odvirir  en  w^nie  UmVt 
nD9  perte  dn  côté  d{i  ley^Pt  jpour  fm  aroir  l'issu» 
libre  à  Tinsu  des  habitans.  Puis,  ppiir  préserver 
ceMj9  fqrtereme  de  toute  «arprise  de  la  ps^t  des 


(*)  G«ni.  de^qd.y  e.  M  et  seq.—  La  Faille,  Amua,^  1. 1, 
P.  c.  p.  124, 

(«f}  Sinoas  en  croyons  les  anciens  historiens,  ce  château 
avaient  été  construit  par  les  Romains  lors  de  lear  domi- 
nation dans  les  Gaiiîedi'Sâ  strùclure  6(ait  effectivement  ro- 
maine. Oa  y  trouva,  lf)r8  jd^s  fouilles  faites  an  copin^epcer 
ibenï  daxvii^' siècle ,  aés' stataes  antiques  parfaitement 
))elle^.  jQq  jCbâteau  aya}!  quaif  e  ppries ,  4p^x  a^  ipi)ii  el 
deux  au  nord ,  et  était  flauqué  de  deux  grosses  tours  cou- 
yer^^ien  plf^^rn^e.  )1  ftit  4étri)||  ^^  ri^ilieu  ^/i  x«vi*^  j^i^lô. 
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Toulou^ins,  il  ordonna  de  creuser  un  large  fossé 
entre  le  château  et  la  ville,  et  le  revêtit  de  fortes 
palissades  et  de  cberaux  de  frise* 

Toutes  ces  mesures  de  sûreté  prises,  Montfort 
autorisa  les  douze  consuls,  retenus  en  otage  à  Ar- 
les, de  revenir  dans  leur  ville  natale,  et  nomma  ud 
sénéchal  pour  exercer  la  justice  et  administrer 
Toulouse  en  son  noiki.  Un  acte,  du  21  de  mai  de 
l'an  1217,  nous  fait  présumer  que  le  sire  de  Cha- 
meniac  fut  ce  premier  sénéchal.  Le  conquérant  se 
dirigea  ensuite  vers  la  cour  de  France  pour  y  ob- 
tenir l'investiture  royale  qui  manquait  seule  à  son 
inféodation. 

Philippe-Auguste  accueillit  favorablement  le 
dépossesseur  de  son  parent,  le  comte  de  Toulouse, 
et  sanctionna  son  usurpation  par  un  acte  d'inves- 
titure ainsi  conçu  :   * 

«  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité , 
Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Français  : 
sachent  tous  présens  et  à  venir,  que  nous  avons 
reçu  notre  cher  vassal ,  Simon  de  Montfort ,  pour 
notre  homme-lige,  pour  les  fiefs  et  terres  qui  ont 
été  conquis  sur  les  hérétiques  et  ennemis  de  Jésus- 
Christ,  dans  le  duché  de  Narbonne,  le  comté  de 
Toulouse,  et  la  vicomte  de  Béziers  et  de  Garcas- 
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mme;  dam  les  fiefs  que  Raynead^  autrefois 
ctante  de  Twloase,  ienait  de  noas,  et  poarksteri» 
res  qui  sont  de  notre  suzeraineté»  sauf  le  droit 
d'antrai  et  celai  de  nos  vassaux. 

«  Donné  au  Pont-de-rArche»  l'année  1216»  la 
37*  de  notre  rè^e.  x> 

La  condescendance  royale  n'en  demeura  pas  là. 
Quelques  jours  après,  Philippe-Auguste  accorda 
en  faveur  de  Montfort  une  seconde  charte»  dont 
voici  la  teneur  : 

a  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Fran- 
çais, à  tous  ses  amis,  vassaux  et  autres,  auxquels 
les  présentes  parviendront,  salut  et  dilection  : 

«  Sachez  que  nous  avons  reçu  pour  notre  hom- 
me-lige, notre  cher  et  Téal,  Simon  comte  de  Mont- 
fort,  pour  le  duché  de  Narbonne,  le  comté  de  Tou- 
louse, les  vicomtes  de  Béziers  et  de  Carcassonne , 
savoir,  pour  les  fie6  et  terres  que  Raymond,  au- 
trefois comte  de  Toulouse,  tenait  de  nous,  et  qui 
ont  été  acquis  sur  les  hérétiques  et  les  ennemis  de 
l'Eglise,  de  Jésus-Christ,  sauf  le  droit  d'autrui  et 
celui  de  nos  vassaux,  pourvu  qu'ils  professent  la 
foi  chrétienne.  C'est  pourquoi  nous  vous  défen- 
dons expressément  de  vous  mêler  de  nos  fiefs,  ou 


1 
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èà  las  saisir»  mbmi  en  faveov  du  dit  Summ,  ^wpA 
viWfl  donnen»  «ide  et  caïueil  lorsqv'tt  vous  en 
ntqaevfa. 

«  Fait  à  Melun,  la  10  d'avril  de  Tan  1316.  » 


CHAPITRE  VII. 


Arriyée  du  comte  de  Tooloose  à  TooloQse.^  La  Provence 
prend  les  armes  en  sa  fayeur.  —  Reprise  des  hostilités. 
—  Raimond  le  jeune ,  fils  du  comte  de  Toulouse  ,  corn* 
mande  l'armée  preyençale.  *—  il  assiège  le  château  de 
Beancaire.  —  Gui«(  Amaury  de  Montfort  essayent  de 
secourir  la  place.  —  Retour^de  France  de  Simon  de 
Montfort.  —  Son  combat  avec  Raymond  le  jeune.  —  Les 
Croisés  assiègent  la  ville  de  Beaucaire  pendant  que  les 
Provençaux  fout  le  siège  du  château.  —  Incident  de  ce 
siège.  —  Le  château  capitule.  —  Raymond  le  vieux  me- 
nace Toulouse.  —  Montfort.-y  court. 


VII. 


A  peine  réunis  k  Gennes ,  les  comtes  de  Ton- 
lonse  et  de  Foix  s'embarquèrent  pour  la  Provence, 
résolus  d'y  reprendre  les  hostilités ,  et  arrivèrent 
à  Marseille ,  non  en  proscrits  comme  oq  pourrait 
le  penser,  mais  en  suzerains  à  qui  l'infortune  a 
donné  plus  de  droits  à  l'amour  et  au  dévouement 

des  peuples.  Cette  populeuse  cité  les  accueillit  avec 

■  »  >  •        '  .  • 

ejsthoiisiasme;  Jes  consuls,  allèrent  f  leur  rencontre 
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portant  les  clefs  de  la  ville  »  et  leur  firent ,  an  nom 
de  tous  leurs  concitoyens ,  nouveau  serment  de  vas- 
selage  et  de  fidélité.  La  noblesse  et  la  bourgeoisie 
luttant  ensemble  de  procédés  généreux ,  les  pres- 
sèrent de  recommencer  la  guerre ,  ofirant ,  la  pre- 
mière ,  son  épée ,  la  seconde ,  ses  finances.  Ces  dé- 
monstrations d'attachement  ranimèrent  l'énergie 
des  nobles  dépossédés.  Raymond  VI  accepta  tout 
et  se  disposa  à  une  nouvelle  levée  de  boucliers.  Le 
comte  de  Foix  »  dé  son  côté ,  reprit  la  route  de 
ses  domaines  contestés ,  pour  y  tàter  les  dispositions 
des  peuples  et  se  tenir  prêt  à  tout  événement. 

Quelques  jours  après  les  comtes  de  Toulouse  re- 
çurent une  solennelle  députation  de  la  ville  d' Avi- 
gnon 9  qui  venait  leur  apporter  les  clefs  de  cette 
capitale  et  les  inviter  ft  aller  en  prendre  possession. 
Les  comtes  partirent  aussitôt  et  furent  reçus  avec 
le  même  éntiiousiasihè  qu'à  Marseille,  lès  ïàbi- 
tans  coururent  en  fouîê  au  devant  â^eiîx ,  et  lear  fi- 
rent un  corlège  de  Iriompliateur  jusqfi^à  lÀpoirte  STJl- 
vignon:  La^  un  àes chefs  data  commfine,  noâim% 
Xrnauci  â'Xng^yérs ,  les  narangiia  au  îiom  fte 
là  cité  et  les  introduisît  dans  la  viltè,âùx  crïs  redod- 
mes  de  ^ive  'Toulouse ,  le  comte  hajrfhonâ  et  son 
fus.  A  Vtoiel-3e-vllîe  \  toute  la  cbibmunè  leu'r^fit 


i 
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bômtaage  et  leur  (irèta  serment  de  fidélité.  Li  rillë 
dé  TarascoQ  suiTant  cet  exemple ,  députa  pareille^ 
ment  à  Raymond  VI ,  qui  alla  b'MSttrer  de  eetté 
place  et  revint  eûsbhe  à  MaMeille  ponr  y  donbe^ 
qud^nes  ordres.  Fendant  soii  absence  s  le  jeune 
Raymond  demeurée  Avignon ^Tit  acconriryehf 
loi  {dosteui^  seignenrs  de  la  provinee  (|oi  aviiMl 
I»îs  tes  armés  »  et  venaient  le  suppliei*  de  les  cowa 
diiire  à  la  conquête  de  son  patrimoihe.  Le  jetinb 
comte  se  hâta  d'en  dénner  avis  à  son  père ,  qui  de 
retour  dans  cette  ville  y  assembla  son  toiiseil  ^  oil 
furent  admis  les  principaux  communiers  d'Avi-^ 
gnon .  On  y  résolut  de  recommença*  la  gverre  con« 
tre  les  spoliateurs  deToulnnse»  nommément  centra 
Simnn  de  Montfort ,  et  de  s'assurer  avant  de  la  dé^ 
clarer ,  de  tout  le  comtat  Yenaissin ,  (Jui  sei^ait  le 
point  de  départ  de  l'expédition .  Le  jeune  Raymond 
partit  à  cet  efflst  A  la  tète  d'un  corps  \ie  troupes  î 
^t  n'eut  pas  de  peine  à  se  saisir  de  la  proVine6v 
éùût  le  peuple  lé  reçut  avec  acclamatidn ,  et  Wtïûk' 
velà  entre  Ses  mains  ses  anciens  sertnens  de  fidé^ 
iité«  Après  avoir  mis  dé  sûres  ^MisMs  ^iatfs  tod- 
Ifès  les  placés  fortes  ^  il  rejoi^nii  Ma  p^  ^i  a¥a(t 
téjh  rétnû^me  amiée  JmpissafiiM  ^  ^r  au  premier 
«ppél  y  Jétièai  de  SéninI  /Gai  de  t^abléëv  AtMÉd 
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Damdy6>y  Beniard  de,  llarens»  Dra^tmet  ^  Gui-- 
raud  Azemard ,  Pons  de  Saiat^Jja^t:»  Raimbaad  d^ 
Calia ,  Rayoïmd  Pe^et ,  JL^tmber  t  de  lionteil  ^  Mnf 
de  YilIeroQx ,  Bertitad  Poweèlet ,  Pons  iéHhmtf 
dra^^n  et  Raymond  de  Miomiaubaii  3'^U|ii^  ral-« 
Hés  à  ses  enseignes ,  entrtinasat  par  li^sir  ^%jfmji,e 
itte  fonle  d*  autres  seigneurs  de  distinetion  >.  et  les 
Mwmuaes  d'Orange ,  de  Gottrtlysw  $  de  IburseUtei 
de  Grasse^  de  Xara^on ,  onfin  de  toutes  les  ifiljm 
du  coiiitat:yefta^in  et  du  niatqiiisat4^Pro¥iNiKe. 
Cétaii^t  Jes  derniers  étémens  de  la  résistance  na* 
tionale  ;  ils  devaient  ^  .être  1^  plitô  énergiques*  . 
Raymond  VI  ,i||}^^.(KaHrtir4e  ce  jonrnot^iidflQh 
merons  Raymond^^lei^yieux ,  pour  b  dîstingwr 
de  son  fils ,  RaymoDd-le-J^aev^n.^cto&a  k^opm- 
ftandement  à  ce  dernier,  qnLH^  âgé  de  19  and, 

sein  d'y  loyer  un  second  0(>rpsd'tiYiQ^.^  pour  agir 
idn  cMé  de  Toulouse  «  qui  ne  désirait  rien  ta^t  qjse 
de.seeoiier  lejoug  de  Simon  de  M^ifeet.  i]^»iiit 
■à  Rayiboadf-rle-Jeune  ,  impatient  de  premijbej/ef- 
fensiye,  il  se  mit  en  campagne  incônttneiHj  ^  il  a!** 
Uit  traverser  le  Rhône  poar  pénétrer  daiis  le  Lftsr 
goedw  >  au  moment  oà  il  lui  arriva  une  .dii^ittl^fto 
d^  falJ)iti|M  de  B6att^ir»:qjM^rklivi4Mlit  à  9909r 
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par  leur  ville,  avec  promesse  de  la  loi  livrer,  ao- 
ttobstaot  la  garnison  eatholiquc  casernée  dans  le 
château*  Trois  jours  après ,  ce  prince  entrait  en 
effet  dans  cette  place  aux  acclamations  du  peuple, 
ralliait  de  nombreux  renforts  venus  de  Tarascon 
et  de  tout  le  littoral  du  Rhône,  et  s'apprêtait  à 
commencer  le  siège  du  fort  château  de  Beaucaire, 
dont  Montfort  avait  confié  le  commandement  à  un 
vaillant  chevalier,  Lambert  deLimoux,  qu'il  avait 
nommé  de  plus  son  sénéchal  dans  le  pays. 

Ce  commandant  n'attendit  pas  d'être  attaqué. 
Il  ouvrit  lni*même  les  hostilités  par  une  vigou- 
reuse sortie,  qu'il  poussa  jusqu'au  plus  épais  des 
légions  provençales.  Il  fut  toutefois  repoussé  par 
les  gens  d'armes  de  Toulouse ,  acculé  aux  fossés 
où  les  habitans  l'assaillirent  à  leur  tour,  et  forcé 
en^n ,  après  de  grandes  pertes ,  d'entrer  précip^- 
laoïmwt  dans  le  château.  Raymond*le-Jeune  ei 
fit  soudain  la  circonvallation  ;  et  comme  cette  forte^ 
resse  était  assisepartie  sur  le  Rhône  et  partie  du  côté 
de  Beaucaire,  on  recourut  à  deux  attaques  diffé- 
rentes ,  l'une  par  ta^re ,  l'autre  par  eau.  Four i^elle- 
ci,on  établit  sur  le  fleuve  un  camp  de  bateaux 
liés  ensemble ,  et  défendus  par  des  claies  et  des 
chevaux  de  frise.  Quant  au  camp^Bnentde  terre  i 
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on  l*appaya  aax  maisons  qui  regardaient  le  ma- 
noir,  et  on  en  défendit  le  front  au  moyen  de  fortes 
palissades  et  de  hauts  retranchemens.  Ainsi  la  place 
se  trouva  investie  au  point  que  rien  ne  pouvait 
plus  y  entrer  ou  en  sortir,  sans  rompre  les  lignes 
des  assiégeans. 

Cela  fait,  on  risqua  l'assaut  avec  la  plus  vive 
énergie ,  pendant  qu'une   compagnie  d'archers 
munie  de  fascines ,  essayait  dlncendier  les  portes 
de  la  forteresse.  Pris  entre  ces  deux  attaques  éga- 
lement acharnées,  le  commandant  dépourvu  de  se- 
cours ,  demanda  à  capituler,  offrant  de  rendre  le 
château ,  à  condition  de  la  vie  sauve  pour  lui  et  la 
garnison.  Ces  offres ,  Raymond-le-Jeone  les  re- 
jeta ,  ne  voulant  recevoir  les  Croisés  qu'à  discré- 
lion ,  ce  que  ces  derniers  refusèrent  à  leur  tour 
décidés  à  mourir  plutôt  qu'à  céder.  Le  désespoir 
douUa  alors  la  force  des  assiégés  :  ils  firent  hardi- 
ment lète  aux  deux  agressions ,  et  les  repoussèreiil 
toutes  les  deux.  Quelques  jours  après,  les  batteries 
ayant  éhranlé  les  portes ,  Raymond-le-Jeune  ra- 
ipaena  ses  troupes  à  l'assaut  ;  mais  il  fut  encore  €<hi- 
traint  de  battre  en  retraite ,  et  dès  lors  les  assié- 
geans résolus  à  réduire  le  poste  par  la  famine ,  se 
résignèrent  à  un  blocus  si  étroit ,  que  les  Croisés 
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Dépurent  même  plus  puiserdansie  fleuTe^Teau 
nécessaire  à  leur  subsistance. 

Cependant  à  la  nouvelle  du  péril  que  courait  la 
garnison  de  Beaucaire  >  Gui  et  Amauri  de  Montfort 
rassemblèrent  tout  ce  qu'il  y  avait  de  troupes  ca- 
tholiques dans  le  Toulousain ,  et  s'avancèrent  en 
personne  ponr  la  secourir,  tandis  que  des  messa- 
gers couraient  avertir  le  Général  de  presser  son 
retour  en  France ,  avec  les  cent-vingt  chevaliers 
qu'il  y  avait  pris  à  sa  solde.  Arrivés  à  Nîmes  >  à 
quatre  lieues  de  Beaucaire ,  Gui  et  Amauri  se  dis- 
posèrent au  combat  par  la  confession  et  la  com- 
munion 9  et  le  lendemain  ils  marchèrent  vers  la 
place  en  ordre  de  bataille.  Il  n'y  eut  pourtant  pas 
d'engagement  ce  jour  là  ;  Raymond-le-Jeune  s'é- 
tant  emparé  du  château  de  Bellegarde ,  Gdi  ei 
Amauri  jugèrent  prudent  de  ne  pas  passer  outre  , 
avant  de  s'en  être  assuré ,  et  ils  l'attaquèrent  aus- 
sitôt. Vers  le  soir,  ce  poste  fat  emporté ,  et  les  Gri- 
sés y  bivouaquèrent  jusqu'au  matin  du  jour  sui- 
vant. Alors,  divisés  en  trois  corps ,  ils  arrivèrent 
aux  portes  de  Beaucaire  où  ils  firent  plusieurs 
tentatives  d'attaque ,  sans  que  les  assiégeans  sor- 
tissent de  leurs  retranchemens.  ils  étaient  enèore 
en  ligne  de  bataille  et  ils  continuaient  leurs  provo- 
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cations ,  quand  Montfori  les  fit  avertir  de  son  ar- 
rivée à  Bcllegarde;  en  les  priant  de  ne  rien  entre- 
prendre sans  lui.  Ils  rebroussèrent  donc  chemin , 
et  se  réunirent  au  Général ,  qui  après  quelques 
momens  de  repos ,  marcha  avec  toutes  ses  troupes 
contre  Raymond-le-Jeune.  Celui-ci  Tattendait  ;  et 
son  avant-garde  n'eut  pas  plutôt  paru ,  que  deux 
chevaliers  provençaux  nommés  Raymond  de  Ba- 
laros  et  Aymeri  de  Caire, ««e  détachèrent  du  camp 
et  engagèrent  le  comhat  avec  leurs  compagnies  de 
cent  lances  ;  bientôt  l'action  fut  générale.  On  com- 
battit des  deux  côtés  avec  une  opiniâtreté  inouïe 
jusqu'à  la  nuit ,  qui  obligea  Montfort  à  se  retirer 
à  Bellegarde ,  d'où  il  repartit  le  lendemain  malin 
pour  aller  tenter  de  nouveaux  efforts.  Cette  fois , 
décidé  à  assiéger  la  ville  de  Beaucaire ,  il  s'était 
muni  d'échelles  et  de  catapultes ,  et  tvait  divisé  son 
armée  en  deux  corps ,  commandés,  le  premier  par 
son  frère  Gui ,  et  le  second  par  lui-  même.  Ray- 
mond-le- Jeune  le  laissa  asseoir  tranquillement  son 
camp  sous  les  murs  de  la  place  ,  en  cet  endroit  de 
la  grève  qui  confine  au  Rhône  vers  le  nord,  et 
n'en  continua  pas  moins  de  son  côté  de  bloqaer 
étroitement  le  château ,  et  de  recevoir  deTarascon^ 
d'Avignon ,  de  Valabrègues  et  autres  cités  voisi-* 
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nés ,  de  nouveaux  renforts  conduits  par  Raymond 
de  Montanban ,  Sicard  d' Aydie  et  Guilhaume  de 
Bellafar.  Cet  accroisement  de  troupes  lui  permit 
même  de  prendre  à  là  fois  l'offensive ,  et  du  côté 
du  château ,  et  du  côté  de  Montfort ,  et  il  le  fit  ayec 
tant  de  vigueur,  surtout  sur  ce  dernier  point ,  que 
le  Général  fut  contraint  de  faire  élever  autour  de 
son  camp  une  double  ligne  de  palissades  flanquées 
d'espace  en  espace ,  de  tours  en  bois  crénelées  et 
gardées  par  les  archers  catholiques. 

Après  s'être  ainsi  mis  à  l'abri  d'un  coup  de 
main ,  le  camp  respira  et  l'on  put  s'occuper  des 
machines  nécessaires  à  l'assaut  que  Montfort  mé-- 
ditait.  On  construisit  à  cet  effet  une  énorme  cate 
sur  le  modèle  de  celle  qui  avait  servi  au  siège  de 
Garcassonne ,  mais  on  ne  put  la  terminer  tant  les 
mangonneaux  de  Raymond-le-Jeune ,  habilement 
pointés ,  inquiétaient  les  travailleurs.  Alors  le  Gé- 
néral, sans  donner  le  temps  d'aviser  à  d'autres 
moyens,  ordonna  un  assaut  général.  Les  troupes  se 
portèrent  aux  murailles  avec  détermination  et 
plantant  leurs  échelles,  tentèrent  l'escalade  sur 
plu»eurs  points  à  la  fois.  Elles  trouvèrent  d'abord 
peu  de  résistance ,  soit  que  les  Provençaux  étonnés 
de  l^qr  impétuQsité  se  défendi$sei)t  mpUement,  soi^ 
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que  ce  fût  oqq  adroite  feinte  ménagée  par  le  jeune 
Raymond ,  ce  qui  est  bien  plus  à  présumer,  car 
au  moment  où  les  Croisés  se  cramponnaient  au  cré- 
neaux des  fortifications ,  les  Provençaux  parurent 
prendre  cœdr,  fondirent  sur  leurs  adversaires ,  les 
culbutèrent  dans  les  fossés  et  les  contraignirent  à 
se  réfugier  dans  le  camp  après  avoir  perdu  les  plus 
bt'aves  d'entr'eux  et  laissé  prisonnier  Guillaume 
de  Bolie ,  chevalier  que  Montfort  affectionnait  par- 
ticulièrement et  qu'il  eut  la  douleur  de  voir  pendre 
le  jour  même  aux  créneaux  de  la  viile. 

Pendant  ce  temps  9  le  château  se  trouvait  dans 
me  position  extrêmement  critique.  Au  dehors  les 
batteries  des  Provençaux  abattaient  chaque  jour  de 
nouveaux  pans  de  mur  et  au  dedans  la  disette 
d'eau  et  de  vivres  décimait  la  garnison.  Dans  cette 
extrémité  »  Lambert  de  Limoux ,  arbora  un  matin 
son  drapeau  noir  en  signe  de  détresse.  Pour  l'en 
délivrer  Montfort  résolu  à  tenter  l'impossible ,  fit 
dresser  une  machine  appelé  Boso  par  le  chroni- 
queur provençal ,  laquelle  ébranla  enfin  une  partie 
des  remparts  que  les  mineurs  se  mirent  à  saper  de 
leur  côté  afin  d'en  précipiter  l'écroulement,  ce  qui 
n'aurait  pas  manqué  de  s'accomplir  si  les  habitane 
n'avaient  accablé  les  ouvriers  d'huile  bouitlantc 
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et  d'étoapes  enflammées  si  à  propos  que  ces  mal- 
heorenx  furent  étouffés  on  brûlés  pour  la  plupart. 
Enc<Mre  un  insuccès  dont  la  garnison  du  château 
éprouvait  le  contre  coup  ;  aussi  la  vit-on  une  se- 
oofide  fins  arborer  son  drapeau  noir.  Fidèle  à  ce^ 
appel ,  Montfort  se  hàla  de  sortir  de  ses  retranche» 
mens,  avec  toutes  ses  forces  qu'il  rangea  en  ba*** 
taille  au  Puy-des-pendus ,  les  exhortant  à  vaincre 
ou  à  périr,  et  Ton  marcha  de  nouveau  vers  les 
mnrailles.  Cette  fois  Raymond-le-Jeune  n'attendit 
pas  l'assaut.  Sortant  de  la  ville  en  bon  ordre  il 
courut  s'interposer  entre  la  place  et  l'armée  catho- 
lique qui  le  chargea  avec  fureur,  mais  non  avec 
avantage ,  car  rompue  au  choc  elle  donna  prise  à 
la  gendarmerie  provençale  qui  se  précipita  dans 
ses  rangs  où  elle  sema  le  désordre  et  la  mort.  Néan- 
moins le  Général ,  à  force  de  valeur,  rétablit  le 
combat  qui  prit  bientôt  i|n  caractère  d'opiniâtreté 
telle,  que  Lambert  de  Limoux  crut  qu'il  lui  serait 
fecile  d'opérer   une   sortie  et  de    se   réunir,  à 
Tarmée  catholique.  Mais  les  troupes  demeurées  de- 
vaqt  le  château  lui  interceptèrent  toute  voie  et  le 
pétèrent  dans  la  forteresse.  Cependant  l'action  se 
continuait  toujours  dans  la  plaine  avec  une  fluctua- 
tion de  succès  qui  se  prolongea  jusqu'au  soir. 
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Alors  les  deux  partis  se  retirèrent  également  har- 
Fasses  et  sans  qu'aucun  pût  s'attribuer  la  victoire , 
si  ce  n'est  les  Proyençaux  pour  qui  balancer  le 
triomphe,  c'était  l'acquérir.  En  effet  après  cette 
infructueuse  tentative  de  délivrance,  la  garnison 
du  château  n'en  demeurait  que  plus  en  proie  à 
toutes  les  tribulations  déjà  souffertes.  Toutefois  elle 
persista  encore  à  se  défendre  9  nonobstant  la  di- 
sette de  vivres  qui  fut  si  grande ,  écrivent  les  chro- 
niqueurs 9  que  les  assiégés  mangèrent  ce  qui  leur 
restait  de  chevaux.  A  leur  tour  les  assiégeans  ne 
cessant  de  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  de 
réduction ,  coo^truisirent  sur  les  plans  d'un  ingé- 
nieur de  Toulouse ,  une  nouvelle  machine  [Mos^ 
telle)  qui  «  adaptée  aux  murs  du  château  dont  elle 
atteignait  le  faite ,  en  facilita  l'ascension  aux  Pro- 
vençaux et  les  mit  à  même  de  comb((ttre  face  à  face 
la  garnison.  Ils  furent  cependant  repoussés  et  leur 
machine  devint  la  proie  des  flammes. 

Bien  que  peu  important,  ce  succès  du  château 
releva  l'énergie  du  camp  catholique  et  les  Croisés 
demandèrent  à  être  conduits  de  nouveau  à  l'attaque 
de  la  ville.  Mettant  à  profit  ce  moment  d'enthou- 
siasme, Simon  de  Montfort  rangea  son  armée  et 
la  conduisit  à  une  portée  d'arc  dçs  murailles  d'où 
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ses  clflârons  résonnèrent  en  signe  de  provocation. 
Raymond-le-Jeune  ne  se  fit  pas  attendre  ;  il  parut 
bientôt  avec  toutes  ses  forces  en  ddhors  des  rem- 
parts et  Tint  se  poser  en  £ace  de  son  adversaire. 
Alors  Yerles  d'Encontre  sortant  des  lignes  catho- 
liques 9  poussa  son  cheval  dans  Tespace  laissé  vide 
entre  les  deux  armées,  appelant  de  la  voix  et  du 
geste  les  Provençaux  à  un  combat  singulier.  Gé- 
rand  de  Bellafard  se  présenta  aussitôt»  et  les  deux 
champions  coururent  l'un  sur  l'autre  »  la  lance  en 
arrêt.  De  ce  coup  Yerles  d'Encontre  tomba  frappé 
au  cœur  par  son  antagoniste  et  ce  fait  d'armes  fut 
le  signal  d'une  lutte  générale.  Des  deux  parts  on 
était  fatigué  de  s'entrechoquer  tous  les  jours  sans 
résultat  décisif  et  l'on  voulait  enfin  terminer  la 
collision  par  le  triomphe  ou  par  la  mort.  Néan- 
moins comme  les  deux  armées  étaient  à  peu  près 
d'égale  force  et  d'égale  valeur,  le  combat  se  pro- 
longea encore  avec  ses  alternatives  précédentes, 
jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit  qui  pour  la  troisième 
fois  sépara  les  combattans. 

C'est  après  cet  engagement  que  Montfort  mit  en 
jeu  un  adroit  stratagème.  Nous  avons  dit  que  son 
armée  campait  sur  la  grève  au  nord  de  Beaucaire 
et  que  le  cbMeau  b^ti  sur  le  Rhône  était  à  quelque 
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distance  de  la  ville ,  Raymond-le-Jeane  avait  placé 
son  camp  dans  Tintervalle  de  ces  deux  postes.  Or 
de  Taatre  côté ,  vers  le  snd ,  il  existait  aux  mors 
de  la  place  une  porte  que  les  Croisés  n'avaient 
point  attaquée  jusqu'alors.  Le  Général,  résolu  de 
porter  là  son  principal  effort,  embusqua  durant 
les  ténèbres  cent  cbevaliers  dans  un  ravin  peu 
éloigné  de  cette  issue.  Puis  le  jour  venu,  il  vint  se 
ranger  en  bataille  devant  la  porte  opposée ,  comp^ 
tant  attirer  vers  ce  point  toute  l'armée  ennemie  et 
faciliter  ainsi  la  surprise  de  la  porte  du  sud.  Mais 
Raymond-le-leune ,  aussi  babile  qu'intrépide ,  dé-* 
joua  ce  plan  en  demeurant  immobile  dans  ses  re- 
tranchemens  et  en  n'assaillant  les  chevaliers  em- 
busqués qu'au  moment  où  parvenus  au  faite  des 
remparts^  il  lui  fut  facile  de  les  y  surprendre  à 
son  tour  et  de  les  jeter  dans  les  fossés  ou  de  les 
faire  prisonniers. 

Cette  tentative  fut  le  dernier  incident  de  ce  siège  ' 
bizarre  où  deux  adversaires  se  bloquaient  mutuel* 
lement.  Montfort  accablé  de  tant  d'insuccès,  con- 
voqua son  conseil  de  guerre  et  demanda  avis  sor 
la  suite  des  opérations ,  Gui ,  son  frère ,  fit  alors  la 
motion  de  transiger  avec  le  comte  de  Toulouse  et 
de  lui  abandonqer  le  chllteau  s'il  voulait  accorder 
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k  vie  saoTe  à  1«  garnison  eatboKqiie.  La  délibé- 
rafion  en  était  à  ee  point  lorsq o'^un  soldat  de  cette 
même  garnison  qui  était  parrenu  à  s'échapper, 
pénétra  dans  rassemblée  et  y  assura  que  ses  eom«* 
pagnons  n'araient  rien  à  manger  depoistrcM jours. 
Cette  nouvelle  décida  le  conseil  à  traiter  et  Gui 
partit  soudain  pour  le  camp  de  Raymond^le^eune 
qui  accepta  la  capitulation  proposée  et  permit  à  la 
garnison  de  se  retirer  où  bon  lui  semble^it  (^). 

Les  historiens  ne  précisent  point  Tépoquq  eu 
siège  de  Beaucaire;  deux  chartes  pepveqt  servir 
cependant  à  éelairoir  ce  point  historique*  Par  la 
première,  datée  du  19  juillet  1816,  HontfiMrt 
étant  devant  le  château  de  Beauoaite^  çonfi^mo 
les  privilèges  des  consuls  de  Nimes,  et  par  la  se- 
conde, datée  du  24  du  même  mois,  au  siège  de 
Beaucaire ,  il  donne  deux  cents  livrées  de  terre  & 
Le  Noir  de  la  Redorte  qui  lui  en  fit  hommage. 
Or  au  mois  de  mai,  Montfort  était  encore  en 
France  et  au  mois  d*aoùt  à  Nimes.  Le  siège  eut 
donc  lieu  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet 
1216.  D'après  Langlois,  il  dura  treize  semaines, 
ce  qui  nous  parait  un  peu  hasardé. 

(*)  Chr.  de  Robert.— Pelr.  Val.-Cern.  —  Dom  Vaisselle. 
—  LaDgiois, 
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* 

Après  la  eapitolation  >  la  ville  et  le  château  de 
Beaucaire  demeurèrent  aa  pouvoir  de  Raymond 
le  jeune.  Le  Général  décampant  le  jour  même 
conduisit  d'abord  son  armée  à  Nîmes,  où  il  loi 
donna  un  repos  de  quelques  jours,  durant  lesquels 
il  confirma  en  août  et  septembre ,  les  privilèges  des 
consuls  Nlmois  pour  Texerdce  de  la  justice,  et  ac-^ 
corda  aux  habitans  une  entière  exemption  de  tailles 
et  d'impôts.  Puis ,  laissant  en  cette  ville  une  forte 
compagnie  de  gms  d*armes,  tant  pour  garder 
Nîmes  que  pour  harceler  Tannée  provençale,  il 
reprit  la  route  de  Toulouse  vers  laquelle  Raymond- 
le-Vieux  s'avançait  avec  une  troupe  de  Catalans 
et  d'Aragonais. 


CHAPITRE  VIII. 


Arrivée  de  Montfort  à  Toaloase.  —  Ses  projets  d'extermi- 
nation.— Trahison  de  l'évèqae  Foalqaes.  — La  ville  de 
Tooloasese  révolte. —  Combat.  —  Nouvelle  trahison  de 
Foalqaes.  —  Toaloase  est  désarmée.  —  Montfort  la  ran- 
çonne.— Mariage  de  son  fils  cadet  avec  Pétronille  de  Bi- 
gorre.  —  Conquête  de  cette  Province.  —  Affaire  da 
comte  de  Foix. —  Nomination  de  nouveaux  commissaires 
par  le  Saint-Siège,  pour  décider  entre  lui  et  Montfort.— 
KoDtfort  cherche  à  gagner  du  temps. —  L'ahbé  de  Saint- 
Tibéry  est  chargé  de  restituer  au  comte  de  Foix  le 
châteaa  de  ce  nom.—  Lettre  dlnnocent  III  à  ce  sujet. 
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A  la  noaveUe  de  rapproche  de  la  Croisade,  Ray- 
mond-le-Vieux,  peu  en  état  de  lutter  contre  elle 
en  rase  campagne  rebroussa  chemin  sans  rien 
entreprendre  sur  Toulouse  ;  ce  qui  n  empêcha  pas 
Simon  de  Montfort  de  soupçonner  cette  ville  de 
ravoir  appelé  pour  se  livrer  à  lui.  En  conséquence, 
le  Général  marcha  sur  la  capitale  du  Languedoc 
avec  de  terribles  projets  de  vengeance.  Arrivé  à 
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Montgiscard,  il  mit  son  armée  en  ordre  de  bataille, 
et  il  poursaiyit  sa  route  enseignes  déployées,  clai- 
rons sonnans,  comme  s*il  s'était  agi  d'un  combat» 
Ces  manifestations  hostiles  ne  manquèrent  pas  d'é- 
pouvanter les  Toulousains  qui ,  privés  de  leurs 
remparts,  ne  crurent  pouvoir  mieux  faire  que  de 
charger  quatre-vingts  des  principaux  communiers 
d'aller  protester  de  leur  soumission.  Ces  députés 
rencontrèrent  l'armée  à  une  lieue  de  Toulouse,  et 
Tun  d'eux,  au  dire  du  chroniqueur,  parla  en  ces 
termes  à  Simon  de  Montfort  : 

—  Nous  sommes  ébahis,  seigneur,  de  vous  voir 
venir  avec  une  armée  rangée  en  bataille,  buccines 
sonnantes,  comme  pour  la  charge.  Ne  savez-vous 
point  que  Toulouse  est  toute  vôtre,  et  qu'il  vous 
la  faut  épargner. 

^  -—  Toulouse  est  encore  à  moi,  parce  que  j'arrive 
le  premier,  répondit  le  Général  ;  si  le  comte  Ray- 
mond s'y  était  pris  à  temps,  il  en  serait  maître  à 
cette  heure  ;  aussi,  je  jure  Dieu,  de  châtier  si  bien 
cette  ville  rebelle  qu'elle  n'aura  guère  envie  de 
remuer  à  l'avenir. 

—  Par  pitié,  monseigneur,  soyez-nous  bon 
suzerain. 

—  Autant  que  vous  êtes  fidèles  vassaux. 


—  161  — 

—  Grâce  I  grâce  ! 

—  Allons  !  ribaudsy  tos  clameurs  me  fatiguent. 
Vous  auriez  plus  de  peine  à  me  faire  changer  de 
résolution  à  votre  égard,  que  je  n'en  éprouverais 
peut-être  â  tous  rendre  bons  catholiques. 

* 

Et  sur  cela,  un  escadron  catholique  entoura  les 
députés,  les  garotta,  et  les  amena  prisonniers  au 
château-narbonnais,  nonobstant  les  sages  repré- 
sentations de  Guide  Montfort,  qui  s'approchant  de 
son  frère  Simon,  lequel  conversait  avec  Tévèque 
de  Toulouse,  lui  dit  : 

—  Sire  frère,  grâce  aux  conseils  de  ce  tonsuré 
de  Foulques,  vous  perdez  le  jugement.  Est-ce  sage 
d'emprisonner  ces  vilains,  quand  vous  pouvez  ti- 
rer de  leur  ville  assez  de  sols  melgoriens  pour  re- 
prendre Beaucaireet  conquérir  toute  laProvence? 

— Et  qui  Tempèchera ,  répliqua  Foulques,  irrité 
de  cette  vive  apostrophe  ?  Ne  peut-on  emprisonner 
les  personnes,  ravir  les  biens  et  brûler  Toulouse 
tout  à  la  fois?  C'est  ce  qu'a  décidé  le  Général ,  et 
m'est  avis  qu'il  persévère  dans  ce  dessein. 

—  Ainsi  ferai-je,  sire  évèque,  ajouta  Monlfort 
sèchement,  indiquant  par  là  que  tout  conseil  op- 
posé serait  intempestif.  Et  vous,  maître  Foulques, 

si  vous  augurez  bon  résultat  de  votre  feinte,  ne 
n.  Il 
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pensez-YOUS  pas  qu'il  soit  temps  d'aller  la  mettre 
en  jeu  ? 

—  Si  fait,  Général.  J'y  cours. 

Et  piquant  des  deux,  Foulques,  escorté  de  peu 
de  cayaliers,  prit  les  devans ,  entra  dans  sa  Yilië 
épiscopale,  et  Et  réuulr  incontinent  la  commune , 
vis-à-vis  de  laquelle  il  eut  l'air  de  remplir  le  rôle 
de  médiateur. 

—  Bourgeois  et  vilains,  clama-l-il,  le  comte  de 
Montfort,  notre  ibàiire,  est  fort  courroucé  contre 
vous,  et  cela,  parce  qu'il  a  la  croyance  que  Vous 
avez  favorisé  les  révoltés  provençaux,  et  appelé, 
durant  le  siège  de  Beaiuca ire,  votre  ancien  seigneur, 
le  comte  Raymond.  Je  lui  al  démontré  le  contraire, 
et  pour  liiî  donner  une  preuve  de  ce  que  j'avançais, 
j'ai  affirmé,  me  faisant  votre  caution,  qii  au  lieu 
de  lui  être  rebelles,  vous  iriez  le  recevoir  et  lui 
faire  bonneur  comme  à  votre  maitre  affectionné, 
tourez  donc  k  sa  réhcoiitre  en  toute  hâte,  fcêtie 
deinande  seule  peut  vous  sauver  dé  la  joiôrt ,  et 
préserver  la  ville  d'un  sac  imminent. 

Ne  se  défiant  point  de  cel  astucieux  conseil , 
troublés  d'ailleurs  par  l'approche  de  l'armée  ca- 
tholique, les  'toiilousains  sortent  en  foule,  et  voht 
àa-devant  du  Général,  en  criant,  Noël  !  Noël  !  ttàîs 
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â  mesure  qa'ils  arrivent  près  de  lui,  Montfort  les 
iait  arrêter  par  ses  troupes.  Quelques  uns  s'aper- 
çoivent enfin  de  cette  noire  trahison,  rebroussent 
chemin  à  toute  jambe,  et  crient  à  ceux  qu'ils  pré- 
cédaient  : 

—  Revenez  prestement,  communiers ,  houâ 
Sommes  trahis.  Aux  armes!  Toulousains!  àui 
armes  ! 

Aussitôt  la  foule  rentre  dans  la  ville  que  Poul-^ 
qnes  avait  déjà  mise  au  pillage  ;  elle  s'arme  de  tout 
ce  qui  lui  tombe  sous  la  main,  se  rue  sur  lés  pil- 
lards, qu'elle  égorge,  et  se  barricade.  En  vatii  Gùi 
de  Moiilfort,  survenu  en  ce  moment  avec  l'avaut- 
garde  de  l'armée,  court-il  livrer  assaut  à  ces  for- 
tifications improvisées  ;  il  est  repoussé,  taillé  en 
pièces,  et  poursuivi,  l'épée  aux  reins,  jusqu'aut 
portes  du  chàteau-narbonnais. 

Cependant  Montfort  arrive  avec  le  reste  de  Tâi*^ 
mée,  et  Tordre  est  donné  de  mettre  la  ville  h  ftl) 
et  â  sang.  Les  Croisés  se  précipitent  dans  là  pl^éé 
AVec  furie,  et  se  divisant,  votit,  les  uns  ikii 
cendier  Saint-Rhemesy,  les  autres  Joux-ÂigueS, 
et  un  troisième  corps  le  quartier  Saint-Etientté. 
Mais,  sur  la  place  de  ce  nom,  les  Toulousains  àt^ 
ti*oupéS  »e  laissent  pas  S'achever  tranquillement 
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celle  œuvre  de  dcslruclion.  Us  tombent  sur  les  in- 
cendiaires comme  des  lions  affamés^  écrit  un  chro- 
niqueur, les  ébranlent^  et  les  contraignent  à  se  ré- 
fugier, partie  dans  la  cathédrale  et  partie  dans  le 
château  Mascaron  ou  dans  le  palais  épiscopal. 
Puis,  se  divisant  à  leur  tour,  certains  bloquent  les 
Croisés,  certains  arrêtent  l'incendie,  et  le  corps  le 
plus  nombreux  et  le  mieux  armé,  prenant  roflen- 
sive,  court  sus  aux  soldats  catholiques  dispersés 
dans  la  ville,  les  charge  avec  délire,  les  culbute  de 
rue  en  rue,  et  les  accule  enfin  dans  la  maison  du 
comte  de  Gomminges.  Là,  les  fuyards  tentent  en 
vain  une  plus  vive  résistance  ;  le  peuple  envahit 
leur  refuge  par  toutes  les  issues,  les  massacre  sans 
quartier,  ou  les  précipite  du  haut  des  toits  dans 
la  rue. 

Averti  de  ces  faits,  Montfort  court  au  secours  de 
ses  gens  ;  en  chemin  il  ramasse  les  débris  de  ses 
escadrons ,  délivre  les  Croisés  enfermés  dans  la 
cathédrale,  la  tour  de  Mascaron  et  le  palais  épis- 
copal, et  vient,  avec  tout  ce  qui  lui  reste  de  gen- 
darmes, se  former  en  bataille  sur  la  place  deSainte- 
Sçarbe,  espérant  que  cette  manœuvre  en  imposerait 
aux  habitans.  Mais  il  n'en  est  rien  ;  les  Toaîoa- 
sains  renforcés  d'ailleurs  par  les  communiers  de 
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Croix-BaraigDOD,  comptent  peu  le  nombre  et  la 
force  de  leurs  ennemis.  Ils  se  jettent  sur  eux,  pénè- 
trent dans  leurs  rangs,  et  commencent  une  horri- 
ble mêlée.  Alors  ce  fut  une  lutte  sublime  !  le  peu- 
ple prouva  là  qu'il  est  invincible  toutes  les  fois 
qu'il  combat  en  vertu  d'un  sentiment  de  liberté  et 
de  patriotisme.  A  peine  armé  et  à  pied,  il  atta- 
quait des  hommes  d'élite,  habitués  à  vaincre, 
bardés  de  fer,  armés  de  toutes  pièces.  La  dispro- 
portion était  immense  ;  elle  disparut  devant  l'en- 
thousiasme. Préférant  la  mort  à  Tasservissement , 
chaque  communier  devint  un  héros,  et^  Montfort , 
pressé,  accablé,  débordé,  rompu,  se  vit  bientôt 
contraint,  pour  échapper  à  la  mort,  de  se  réfugier 
à  son  tour  dans  l'église  de  Saint-Etienne,  où  il  ne 
6*arréta  pourtant  pas  long-temps,  car  sortant  avec 
ses  gendarmes  par  une  issue  opposée,  il  s'en  fut 
donner  contre  une  autre  bande  de  Toulousains 
attroupés  à  la  porte  Sardane.  Mais  là,  comme  ai- 
leurs,  une  vive  résistance  l'attendait,  et  le  combat 
engagé  des  deux  parts  avec  un  même  acharnement, 
se  soutint  avec  un  même  avantage  assez  de  temps 
pour  que  les  vainqueurs  de  Saint*Elienne  pussent 
venir  en  aide  à  leurs  compatriotes.  Ce  renfort  mit 
le^  Croisés  entre  deux  attaques.  Aussi  furent*ils 
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Itientôt  enfoncés  et  taillés  en  pièces.  Ce  fut  alors 
gil  désordre  affreux,  qp  pèle-mèle  dévorant,  où  le 
Géq^r^  aurait  perdu  le  dernier  de  ses  hommes  ^ 
g'fl  p'eùt  promptement  Qrdoppé  la  retraite,  qui  fut 
IP^vpilt  troublée  par  l'impétueuse  audace  des  Tou- 
lousains. Arrivé  au  c|iàteau*narbonnais,  il  manda 
les  babjtans  qu'il  Retenait  prisoppiers,  et  leur  dit: 

—  Ppr  Belzébut ,  communiers ,  je  vous  ferai 
tous  pendre  comité  des  verrats ,  si  vous  ne  me  ren- 
à^l  m4  yillp  de  Toulouse. 

—  (Coipment  cela  nous  serait-il  possible ,  alors 
que  yaus  ne  TavejE  pu  yous-mème  av^  toute  votre 

r— Alort  demft  vie  {Je  crois  que  ces  vilains 
yeulepl  railler,  Qr  ça,  qu'on  les  pende  aux  cré- 

—  Point  ne  ferez ,  Honseigoeurt  se  bâtarde  pj'o- 
fér^r  l'i^vèque  Fpulques ,  avant  que  je  ne  vous  aie 
présSP^é  ma  supplique. 

—  Vous  devenez  fou,  sire  évoque  j  Demander 
grâce  poi^r  ces  misérables,  c'est.... 

— :  ^ouer  double  jeu  sans  risquer  de  rien  perdre, 
^coûtez  moi. 

—  parlez  et  soyons  bref,  car  le  bourrel  attend. 
C'était  une  nouvelle  trahison  que  Foulques  pro« 
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posa  secrètement  au  Général ,  et  qu*il  se  mjt  en  de- 
voir d'exécuter. 

S*étant  adjojnt  T^ibbé  de  Saint-Sernin ,  c[i|i  en- 
tra dans  ses  vues,  il  alla  de  concert  avec  ce  prélat, 
trouver  les  chefs  de  la  commune,  auxquels  jl  porta 
ces  propositions  de  paix  : 

—  Notre  Comte  et  Seigneur,  a  grande  repen- 
tance  de  ce  que  les  habitans  de  Toulouse  ont  été 
robes,  pillés  et  occis  par  ses  soudarts.  Son  conseil 
Ta  éclairé  sur  votre  conduite  ;  il  vous  croyait  cou«- 
pables ,  et  il  sait  à  présent  que  ses  gens  seuls  ont 
fait  la  coulpe  ;  aussi  vous  fait-il  dire  qu'il  est  bien 
marri  de  ce  qui  est  advenu.  Il  vous  pardonne  tout 
et  vous  prie  de  lui  pardonner  pareillement.  Il  rous 
recevra  vcdontierâ  à  merci ,  et  remettra  en  liberlé 
vos  consuls  et  vos  proches ,  si  vous  cooseotez  i  fir 
gner  la  paix.  Jdans  le  cas  contraire ,  nous  di^VQBf 
voss  dire  que  le  Général  a  juré  de  fw(è  fénf  4$ 
male-mort  tous  les  pmonniefs  qu'il  détiis^t  a«f 
château. 

Les  Toulousains  flélibérjèrept  ^lors  ^ur  cette 
proposition.  Les  uns  opinaient  pour  la  rejeter, 
persuadés  que  leur  éyèque  ne  cherchait  qu'à  les 
tromper,  comme  il  l'avait  précédemment  fait  tant 
de  foiSi  Les  autref  ^  bien^aiseï  4'avoir  la  paix  à  e(^ 
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prix  et  de  sauver  leurs  prisonniers ,  votaient  pour 
la  recevoir.  Enfin» après  de  longs  débats, celle 
dernière  considération  prévalut,  et  les  Toulousains 
consentirent  à  mettre  bas  les  armes  ^  aux  condi- 
tions offertes. 

L'évéqne  et  Tabbé  se  bâtèrent  d'aller  en  in- 
former le  Général ,  qui  approuva  tout ,  et  les  ren- 
voya dire  aux  Toulousains,  que  pour  rendre  la 
paix  plus  authentique,  il  irait  lui-même  suivi  de 
ses  barons ,  la  signer  dans  rhôtel-de-ville ,  et  qu'ils 
n'avaient  qu'à  s'y  trouver  avec  leurs  armes  à 
l'heure  marquée. 

Durant  la  nuit ,  Montfort  prit  ses  mesures  ;  tous 
les  Croisés  par  ses  ordres  s'armèrent  secrètement , 
et  le  lendemain  matin  à  l'heure  convenue ,  il  se 
rendit  à  l'hôtel-de-ville  où  se  trouvaient  déjà  les 
Gommuniers  munis  de  leurs  armes.  Sitôt  qu'il  eut 
pris  place,  l'abbé  de  Saint-Sernin  se  levant ,  Iop^ 
rangua  ainsi  le  populaire  : 

-^  Habitans  de  Toulouse ,  le  seigneur  Comte  ici 
présent ,  vous  a  fait  réunir  pour  moyenner  la  paix 
et  vivre  à  l'avenir  en  parfaite  union  avec  tous, 
ainsi  que  vous  l'a  déclaré  monseigneur  l'évèque 
Foulques ,  qui  s'est  donné  bien  de  peine  pour  ac- 
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commoder  le  traité ,  sur  lequel  vous  avez  à  dire  de 
vive  voix  si  vous  l'approuvez. 

—  Nous  Tapprouvons  !.. 

•*-  Le  sire  Comte  vous  fait  encore  dire ,  conti-- 
nua  Tabbé  »  que  si  quelqu'un  de  vous  ne  voulait 
se  fier  à  cet  accord ,  il  lui  délivrera  un  sauf-con- 
duit et  lui  donnera  congé  pour  se  retirer  où  bon 
lui  semblera.  Quant  à  ceux  qui  demeureront,  il  ne 
leur  sera  rien  rapine  ni  robe  ;  si  le  Comte  voulait 
le  faire ,  nous  vous  sommes  garans ,  moi  et  Tévè- 
que  f  que  nous  Tempècherons  et  vous  défendrons 
fidèlement;  à  Texception  néanmoins  d'un  seul 
d'entre  vous ,  qui  ayant  personnellement  insulté 
le  sire  Comte ,  n'est  point  amnistié  ;  pourtant  s'il 
veut  s'en  aller,  il  lai  sera  délivré  un  sanf*conduit 
et  il  pourra  se  retirer  en  sûreté. 

—  Je  vois ,  proféra  alors  un  Toulousain  nommé 
Âymeri,que  je  suis  celui  qu'on  excepte.  Tout 
aussi  bien  préféré-je  m'en  aller  que  de  demeurer 
sous  le  giron  des  tyrans. 

Et  il  se  sauva  aussitôt. 

Le  traité  signé ,  les  .habitans  déposèrent  leurs 
armes  dans  l'arsenal  deThôtel-de-vilIe  ,  et  Mont- 
fort  se  saisit  incontinent  des  tours  et  des  forteres- 
ses du  bourg ,  où  il  mit  dç  bonnes  garnisons  ;  puis , 
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I)- ^ya^t  pluf  de  r^^iptançf  à  craiadre ,  il  $e  Uyra  k 
la  plus  atroce  perfidie.  t.e$  prinçipai^x  bal^itap^ 
furent  arrêtés  et  mis  aux  fers  »  i^yec  les  prisQpniers 

précé4eiDmeQt  ^é^nns. 

Le  conseil  s'étant  f^j^snit^  rassemblé  »  ]^pQt^rt 
proposa  de  mettre  la  yille  (lu  pillage  9  et  (le  la  raser 
jusqu'aux  fondepiens.  Gui  s'éleva  encore  contre 
cet  acte  de  van^alismie ,  et  dit  librement  à  son  frère 
qu'unq  pareille  figpeqf  ternirait  sa  réputation»  at- 
tendu qiie  1^3  Tpqbqsaips  s'étaient  soumis  sur  la 
foi  4'uQ  traité  ^9  p^x^  Un  9eigneur  nommé  Valats 
appuya  cettç  représep|atiop,  quelques  autres  de  ses 
pli|S  S4gei^  conseillers  en  firent  autant  ;  mais  ces  re- 
fpontraftf^^  ne  purent  ébranler  la  résolution  du  Gé-* 
néral#  ff^\  4'arrjèt^  enÇf)  f^  Yày\s  de  Tévêque  Foul- 
ques et  d'un  baroq  Frapçais  nommé  Lucas  »  qui 
^vait  m  grand  ascendant  sur  son  esprit. 

^n  con^éfjqence ,  |es  prisoqniers  furent  liés  les 

1)])^  aux  ajatres  .compe  une  cbaine  de  forçats ,  et 
dispersés  dans  divers  lieux  éloignés,  où  ils  péri- 
rent  de  misère  ou  de  mort  violente.  Ensnitj^  le 
reste  des  babitans  étant  réuni  à  Saint-Pierre  de 
Guisipes ,  Montfqrt  lepr  déclara  que  $'ils  voulaient 
échappef*  à  )a  mort ,  ils  devaient  lui  payer  avant 

te  premier  novembre  4^  côtte  Atinée  1216  ^una 


pour  l'époque ,  et  pxprt)itaple  s|  i'oa  cpn3i4èf e  I'pt 
pqisemept  <)aQ$  I^qael  sept  années  de  4^va$tatioD9 
cpD^écutive^  avaient  plongé  cette  mallfeureuse 
cité. 

Force  fut  aui  Toulpu^ainsj  de  sqbjr  celti^  durç 
inipQSition,  et  de  cqpipléter  leur  ruine  pour  échap- 
per au  trépas.  Toi^tefojs,  I4  totalité  de  la  ^p(pme 
j^e  fut  pas  trouvée  assez  i  tptnps  poqr  se  préserver 
de^  sévices  des  satellites  croisé^.  Les  mai^y^js 
traitemeos  dont  ojx  les  acç.abla|  ^  p^tte  occa^iop» 
i^chevèrent  de  les  réduire  ^u  désesppjr.  Pour  se 
ponvaipcre  de  la  dureté  de  cette  perceptioui  on  n'a 
(]tt'^  jet^r  les  yeq:^  sur  pe  passage  du  jésuite  )^ap- 
l^lois,  cb^ud  partisan  de  ^iquon  de  Afpntfort. 

(c  Cette  somme,  écrit  cet  historien,  fut  levée  avec 
une  sévérité  qui  ressemble  au  pillage  d'une  place 
prise  d'assaut.  De  fortes  raisons  portaient  I0  Coipte 
à  lanîr  une  conduite  si  sévère  ;  la  nécessité  4'éta- 
J^lir  son  autorité,  h  4é^ir  flVf^ter  par  upsiborri- 
"Iflp  exemple  ie  progrès  de  1  V^ée  du  jeune  Ray- 
mond, à  qui  la  ville  <|e  Saint-Gilles  et  (juelf{no5 
autres  de  celles  qui  sont  antpur  de  Beaucaire,  ve*' 
naient  de  se  rendre;  le  besoin  pressant  qu'il  avait 

dVgent)  sans  parler  du  malheur  qu'il  Di)i  âlars 
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d'écouter  le  conseil  de  quelques  personnes,  qu'il 
se  croyait  fort  attachées,  parce  qu'elles  devaient 
Tètre,  et  qui  abusaient  de  sa  confiance.  En  effet, 
ceux  qui  allumèrent  le  plus  la  colère  de  Montfort, 
ne  le  firent  que  pour  porter  les  Toulousains  au  dé- 
sespoir en  leur  ôtant  tout,  excepté  le  désir  de  se 
venger  (*).  Montfort  devait,  pour  ainsi  dire,  en 
faire  plus  contre  les  rebelles  ou  en  faire  beaucoup 
moins  :  en  faire  plus,  et  les  disperser  dans  les  dif- 
férentes villes  du  Languedoc  ;  en  faire  moins,  s'il 
avait  résolu  de  les  laisser  réunis  ensemble  en  aussi 
grand  nombre  qu'ils  étaient.  Les  Toulousains,  avec 
le  temps,  s'aperçurent  que  sans  argent  ils  pou- 
vaient se  battre  :  ainsi,  s'arrachant  d'un  côté  jus- 
qu'au dernier  sol  pour  contenter  l'avidité  de  Mont- 


(*')  Langlois  a  soividans  ce  fait  roploion  de  GuLlh  de  Pay- 
laurens  qne  nous  ne  poavons  laisser  passer  sans  la  com- 
battre. Les  seuls  qui  conseillèrent  à  Montfort  les  moyens 
rigoorenx  qull  employa  furent  révëqae  Foalqaes  èi  le 
chevalier  Lncas.  Or,  Foulques  a  toujours  été  l'ennemi 
acharné  de  Raymond  VI  et  des  Toulousins,  et  le  zélé  par- 
tisan de  Montfort.  11  ne  pouvait  désirer  la  chute  de  ce  Gé- 
néral. £t  le  chevalier  Lucas,  quel  intérêt  y  avait-il  ?  Noos 
ne  le  connaissions  point  avant  cette  circonstance  et  nous 
ne  le  reverrons  pins  dans  la  suite.  Sant-ce  là  ceux  qui 
trahissaient  Montfort  et  favorisaient  le  parti  contraire?  Non, 
sans  doute.  Puylaurens,  Langlois  et  domYaissette,  qui  fait 
quelque  cas  de  cette  apinion,  nous  paraissent  évidemment 
dans  Terreur. 


—  173  — 

fort;  de  l'autre,  ils  traitaient  avec  le  vieux  Raymond 
de  la  manière  de  lui  livrer  Toulouse.  » 

Après  avoir  touché  ces  30.000  marcs,  Hontforl 
quittant  Toulouse  désolée ,  à  la  Toussaint  de  Tan 
1216,  passa  à  Saint-Gaudens,  et  se  rendit  à  Tar« 
bes,  où  il  termina  le  mariage  de  Gui,  son  second 
fils,  avec  Pétronille  de  Gomminges,  héritière  de 
la  province  de  Bigorre.  Le  contrat  en  fut  signé  le 
dimanche  après  la  Toussaint  de  Tan  1216,  et  non 
pas  en  1218,  comme  l'historien  des  Pairs  de  France 
Ta  écrit. 

Les  évèques  de  Bigorre,  de  Consérans,  d'Oléron 
et  d'Aire,  et  les  abbés  de  Glairac,  Saint-Pierre  de 
Genevez  et  Saint-Savin,  attestèrent ,  dans  l'acte  , 
«  que  Gui,  fils  de  Simon,  duc  de  Narbonne,  comte 
de  Toulouse  et  de  Leycestre,  vicomte  de  Béziers 
et  de  Garcassonne,  et  seigneur  de  Montfort,  avait 
épousé,  en  leur  présence  et  celle  de  plusieurs  ba-* 
rons  qui  avaient  conclu  ce  mariage  avec  eux,  Pé- 
tronille, comtesse  de  Bigorre,  laquelle  avant  la 
célébration  solennelle  des  noces  en  face  de  l'Eglise, 
avait  constitué  devant  eux  en  dot  à  Gui,  le  comté 
de  Bigorre  et  la  vicomte  de  Marsan  pour  passer  à 
leurs  enfans  ;  que  Gui,  de  son  côté,  du  consente- 
ment de  son  père,  donnait  pour  douaire  à  Pétro- 
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tiille  cinq  céhis  iharcs  d'argent  de  rente  dnhnétlé, 
qui  seraient  afTeciéi  avant  Pâques  stiir  lés  terres 
situées  aut  entirôiis  de  Garcassodiie,  ^ar  l'entre- 
ttiise  de  l'àl^chevéque  d'Aùch,  des  évèqtiés  de  l'ar- 
bes  et  de  CômmingeS,  et  de  kay tndnd  de  Cordsse , 
chevalier.  »  Gui  donha  pour  sa  caution  le  ddc  son 
père  et  Ainaury  son  frère;  et  Pétronille  trois  de 
ses  barons,  savoir,  Haymond-Garcias  dé  Lérida , 

3 

Bernard  de  Castelbàjac  et  Giiilhauine  de  Barbazan. 
Le  lendéihain,  lundi,  les  noceâ  célébrées,  le^  sei«« 
gneurs  de  Bigorre  firent  hommage  à  Gui,  leur 
hbtiteati  suzerain ,  et  Gui  leur  fit  à  son  tour  ser- 
ment de  goiiverner  le  comté  selon  ses  coutumes. 

Pétronille  était  fille  unique  de  Bernard  V,  bomlé 
de  Cdniminge^;  et  de  sa  première  femme  Etien- 
nette,  fille  unique  et  hérilièi*e  de  Ceiitulle,  comte  de 
Ëigorre.  Elle  avait  épousé  en  preimiéires  tioceà,  vers 
Tati  1193,  Gastoii  dit  lé  Bon,  vltomte  de  Béarn , 
et  en  secohdës  hobeâ,  en  121  S,  Nuguez-Sanche , 
fils  du  comte  de  ftoussillon  bt  de  Gerdagtie.  Ce 
second  mari  de  Pétronille  vivait  encore  lorsqu'elle 
épousa  en  troisièttie  noces  (jut,  fils  de  âtmoti. 

Ainsi,  danis  uti  but  d'acc^oissemënt;  Mbnfort  de 
se  faisait  àtlcun  scruitùle  d'arracher  une  femihé  des 
Bras  de  son  épouk,  N'est-ce  pas  uùe  jpreiive  Ijue  Bit 


* 

moralité,  èI  fdrt  ptdtiëé  })ar  se§  pànégiriâteâ  -,  était 
moins  grande  que  éon  ambiliôii.  On  petit  etl{i6t*è 
remarquer,  ajoute  ràtinalîètë  dû  Languedoc;  de 
qiii  iious  empruntons  ces  détails,  ^ti'il  jr  âVàit  titlte 
grande  disproportion  d'âge  entre  Ynû  et  l'aUti^é  d^ 
iibùYeaut  époux,  et  qu'il  né  payait  psà  tjfié  le 
tonite  de  Gonimiriges  ait  donné  son  cotisehfëinëflt 
à  cet  acte  de  bigamie.  Au  reste,  si  Mbnfort  doit  être 
'sérëremenl  blâibë  dans  le  cas  actuel,  que  dire  des 
prélats  déjà  nommés  qui  sanctionnèrent  de  lëiit* 
jirésence  et  dé  leur  signature  cette  union  coiitraii^e 
â  toutes  lés  Ibis  ciriles  et  canoni(j[ueS  ? 

Les  carrousels  du  mariage  finis^  Sinion  ({âilt'âtit 
la  lance  émoultie  pour  la  lance  sAlëe,  courutr^o 
compagne  d'Amâury^  tnetti'ë  le  siège  dëtdt^t  te 
château  de  LôuHe,  i^eule  place  du  Bigofre  qtii 
n'eût  point  reconnu  là  suzeràiiiété  du  nôuvedU 
mari  de  Pétrofaille.  Mais  là  garnison  fil  si  bbnne 
garde,  et  se  défendit  si  t*ttdetiient,  que  le  Général 
futcontraint  d'abandonner  cette  entre|)risë.  Levant 
le  siège,  non  sans  précipitation ,  il  passa  à  Saint- 
Lizier,  capitale  du  Consérans,  où  il  traita  avec 
Tévèque  de  cette  ville,  le  jeudi  apant  Noêt  de  l'àti 
1216,  reçût  le  lendemain  l'hommage  dé  Tàrgttedk 
de  Gastillon  et  de  ses  deux  fils,  auprès  d'Aspect , 
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dans  le  Commingeois,  et  retourna  à  Toulouse,  qu'il 
acheva  de  piller,  et  où  il  fit  raser  entièrement  le 
reste  des  tours  et  des  maisons  susceptibles  de  faire 
quelque  résistance  (').  Puis,  il  reporta  son  atten- 
tion sur  le  comté  de  Foix. 

L'on  a  TU  que  ce  comte  avait  obtenu  du  pape 
un  bref  qui  autorisait  les  commissaires  du  Saint- 
Siège  à  lui  restituer  ses  domaines  après  mur  exa^ 
men  de  sa  conduite.  Or,  pour  ne  pas  fournir  à  Mont- 
fort  de  nouveaux  prétextes  d'hostilités,  Raymond- 
Roger  avait  rigoureusement  observé  envers  lui  la 
trêve  que  le  concile  de  Latran  avait  prolongée  pour 
quinze  ans.  Mais  le  Général  s'était  livré  à  divers 
actes  de  violence,  afin  de  Tobliger  à  se  défendre , 
et  mettre  obstacle  par  ce  moyen  à  son  entière  ré- 
conciliation avec  l'Église.  Cependant,  le  Comte, 
quelque  désir  qu'il  en  eût,  avait  eu  la  prudence  de 
ne  pas  repousser  la  force  par  la  force,  et  s'était 
contenté  de  porter  ses  plaintes  au  pape,  à  qui  il 
demanda  enfin  de  nouveaux  commissaires.  Le  pon- 


(*)  Pierre  de  Vaax-Cernay,  c.  83  et  seq.  — Marca,  Bisl. 
deBearn. ,  liv.  VIII,  c.  i9.  — Chron,  prov, ,  où  il  est  dit: 
<K  Per  laquella  causa  c'en  retournet  devers  lo  dit  Tolosa , 
la  fac  may  de  mai  que  jamai  no  avia  fait  ;  car  alors  acabet 
de  piliar  et  deslruire  la  dite  villa,  et  derroquar  las  tors  et 
forteressas  d'Âquiila.  » 
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tife  chargea  de  cette  commission  Tabbéetle  prieur 
de  FoBtfroide,  au  diocèse  de  Narbonne.  L'abbé 
étant  malade,  le  priear  procéda  seul  aux  informa- 
tions, et  assigna  les  comtes  de  Foix  et  de  Montfort 
à  comparaître  devant  lai.  An  jour  marqué,  le  pre- 
mier déféra  à  cette  sommation  ;  mais  non  le  se* 
cond,  qui  dédaigna  même  de  déléguer  un  procu- 
reur, sons  prétexte  qu'il  était  occupé  au  siège  de 
Beaucaire.  Force  fut  au  commissaire  d'ajourner 
le  débat,  et  il  réassigna  les  parties  pour  le  1 1  sep- 
tembre suivant.  Raymond-Roger  comparut  encore 
en  personne  ce  jour  là,  dans  la  capitale  de  son 
comté,  lieu  marqué  pour  le  rendez-vous.  Mais 
Montfort  et  Lucas,  son  procureur,  firent  défaut  de 
nouveau,  deniandant  qu'on  fixât  un  autre  endroit 
de  comparution.  Ce  commissaire  indiqua  alors 
l'église  de  Saint-Jean  de  Verges,  dépendante  en  ce 
temps  du  Saint-Siège,  ainsi  que  la  ville  et  le  châ- 
teau de  ce  nom.  Le  procureur  du  Général,  à  qui  le 
comte  de  Foix  envoya  un  sauf-conduit,  ne  sachant 
comment  s'empêcher  de  comparaître,  se  présenta 
pour  élever  de  nouvelles  difficultés,  qui  n'avaient 
d'autrebut  que  de  faire  traîner  l'affaire  en  longueur, 
et  le  prieur  de  Fontfroide,  faute  de  pouvoir  accom- 
plir toute  sa  mission,  se  borna  à  ordonner  aux 

II.  12 
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parties  adverses  d'observer  la  trêve  à  Tégard  Fime 
de  l'antre.  U  dut  néanmoins  écrire  an  SaintrSiége 
que  Raymond-Roger  avait  entièrement  satisfait  à 
ses  commandemens,  puisque  le  pape  autorisa,  le 
2f7  novembre  suivant,  l'abbé  de  Saint-Tibéri  à 
restituer  à  ce  Co9ite  le  château  de  Foix  séquestré 
an  nom  de  l'Ëglise  romaine.  Innocent  III,  le  8  dé- 
cembre 1216,  instruisit  ainsi  lui-même  le  comte 
d^  Foix  des  dispositi<uis  prises  à  son  égard  : 

«  Nous  avons  ordonné  de  vous  rendre  le  chà-;- 
teau  de  Foix,  quoique  plusieurs  personnes  nous 
a^t  suggéré  de  ne  pas  le  faire,  de  crainte  qu'après 
l'avoir  recoHVfé  vous  ne  troubliez  de  nouveau  les 
aflhires  de  la  foi  et  de  la  paix  ;  mais  nous  nous 
sf  mmes  déterminés,  tant  parce  que  vous  avez  obéi 
fi/dlèlement  à  l'Eglise  et  au  cardinal  Pierre  de  Bé- 
i^vwt  depuis  que  ce  légat  vous  a  accordé  l'ahso- 
Iptiaç,  que  pour  ne  pas  donner  lieu  de  dire  que 
l'Eglise  roiQaine  ne  tient  pâ^  ses  promesses ,  étant 
d'ailleurs  to^urs  en  état  d'appesantir  notre  main 
suc  vous,,  et  de  vous  arrêter  en  cas  que  vous  re-. 
fusiez  de  nous  obéir, 

<x  Nous  ordonnons  donc  à  Tévéque  de  Mague^ 
lonne  et  au  prieur  de  Fontfroide  de  recevoir  de 
voQSy  de  Roger-Bernard,  votre  fils,  et  de  Roger  de 
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GommingeSi  votre  neveut  une  caution  saflfoaDte , 
que  vous  ne  troublerez  pas  la  paix  et  les  affaires 
de  la  foi|  et  une  promesse  de  votre  part,  suivant 
laquelle  vous  consentirez,  en  cas  que  cela  arrive, 
que  le  château  de  Foix  demeure  confisqué  au  pro* 
flt  de  l'Eglise  romaine.  Vous  paierez  enfin  la  somme 
dequinze  mille  sols  melgoriens  à  l'abbé  de  Saint-Ti^ 
béri  pour  la  dépense  qu'il  a  faite  à  la  garde  du 
château,  lequel  vous  sera  rendu  après  l'exécution 
de  tous  ces  articles.  » 

D'après  des  ordres  si  explicites  de  la  papauté  t 
le  comte  de  Foix  ne  pouvait  plus  craindre  de  se 
voir  ravir  ses  domaines ,  mais  la  restitution  étant 
pour  divers  motifs  ajournée  chaque  jour,  il  fit 
construire  en  attendant ,  auprès  de  Fcix ,  un  fert 
château  nommé  Montgarnier  d'après  Langloii  et 
Olhagaray,  etHontgrenier  d'après  Dom  Vaisselte. 
De  là  il  commandait  les  passages  des  Pyrénées  et 
avait  toujours  une  porte  ouverte  sur  la  Navarre  et 
sur  le  Comté  en  litige.  Montfort,  pour  traverser  tai 
restitution,  fit  de  ce  fait  un  motif  de  querelle  et 
entra  dans  les  terres  de  Foix  sous  le  frivole  pré-* 
texte  que  le  comte  Raymond-Roger  continuait  à 
protéger  les  hérétiques  et  avait  bâti  un  fort  pour 
faire  des  courses  dans  le  pays. 
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Le  6  février  1217 ,  il  parut  donc  devant  Mont- 
grenier  avec  toutes  ses  forces  et  en  commença  le 
siège  le  lendemain.  Raymond-Roger  étant  alors  à 
Perpignan»  occupé  à  clore  son  affaire  avec  lès 
deux  commissaires  du  Saint-Siège ,  son  fils  Roger 
Bernard  prit  la  défense  du  château  où  il  ne  tarda 
pas  à  voir  arriver  Roger  de  Gomminges  qui  lui 
amenait  un  renfort  d'hommes  d'élite.  La  place 
fut  dès  lors  si  vigoureusement  défendue  que  le 
Général  y  après  de  vaines  tentatives  d'assaut  n'eut 
bientôt  plus  d'autre  parti  à  prendre  pour  la  réduire 

que  celui  d'un  étroit  blocus. 
Cependant  Raymond-Roger  ayant  appris  cette 

infraction  de  la  trêve  s'en  plaignit  amèrement  aux 
commissaires  de  l'Église  qui,  convaincus  de  la 
justiee.de  sesreprésentationSy  écrivirent  d'abord  au 
Général  et  se  rendirent  ensuite  à  son  camp  pour  le 
presser  d'abandonner  êon  entreprise  et  de  pacifier 
le  pays.  Pour  toute  réponse ,  Montfort,  aigri  déjà 
par  l'insuccès  de  ses  attaques,  laissa  devant  le 
château  sa  seule  infanterie  et  se  rua»  avec  sa  gen- 
darmerie, dans  la  contrée,  ravageant  la  campagne, 
incendiant  les  villages  et  s'emparant  même,  au 
mépris  du  décret  de  Latran ,  de  la  ville  de  Foix 
qu'il  fortifia  et  confisqua  au  profit  de  son  autorité 
rsonnelle. 
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Voyant  alors  qae  leur  ministère  de  paix  était 
insulfé  et  que  la  force  manquait  pour  contraindre 
Simon  à  Tobéissance ,  les  commissaires  s'en  re- 
tournèrent à  Perpignan  où^  dès  leur  arrivée ,  le 
17  février  1217,  le  comte  de  Foix  leur  signifia  un 
acte,  par  lequel  il  promettait  par  serment,  tant  en 
son  nom  qu'en  celui  de  Roger-Bernard  son  fils  et 
de  Roger  de  Gomminges  son  neveu ,  de  ne  jamais 
troubler  en  aucune  manière  les  affaires  de  la  paix 
et  de  la  foi»  consentant»  dans  le  caff  contraire ^  à 
voir  son  château  de  Foix  devenir  la  propriété  de 
l'Église,  et  donnant  pour  cautions  le  comte  Ray- 
mond-Bernard,  Hugues-Pierre  de  Fenouillet  et 
Pilfort  de  Rabastens.  Six  jours  après,  Arnaud, 
vicomte  de  Gastelbon  ratifia  cet  acte,  sous  la  ga- 
rantie de  Bernard  de  Por telle,  Aton-Amaud  de 
Castdverdun  et' Raymond  de  Quier,  et  le  24  du 
même  mois ,  Roger-Bernard ,  bien  qu'assiégé  tou- 
jours dans  le  château  de  Monlgrenier,  y  donna  son 
consentement  à  son  tour,  sous  la  caution  d'Ar- 
naud de  Gomminges  et  d'Arnaud  de  Villemur, 
auxquels  le  8  mars  suivant ,  se  joignirent  encore 
Hugues,  comté  d'Empurias  et  Guiihaume  de  Gas- 
lelnau  {*).  Ces  sûretés  furent  jugées  Suffisantes  par 
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nous  proureDt  qu'il  faisait  fort  peu  de  cas  des  déci- 
sions du  coDcile  de  Latran  et  qu'il  refusait  à 
l'Ëglise  le  droit  de  le  déposséder  et  d'inféoder  ses 
domaÎDes  à  tout  autre  que  loi  on  son  père;  il 
s'y  qualifie  de  Raymond,  flis  du  seigneur  Raymond, 
par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Narbonne ,  coml«  de 
Toulouse  et  marquis  de  Provence. 

Il  parait,  écrit  avec  raison,  l'antear  de  l'Histoire 
du  Languedoc,  que  Raymond-le-Vienx  était  lui- 
même  du  côté  du  Rhône ,  à  cette  époque,  car  il 
accorda  divers  privilèges  aux  consuls  et  habitans 
de  Beaucaire,  par  une  charte  datée  de  cette  ville  le 
28  de  mars  de  l'an  1217  (').  L'auteur  du  Traité 
historique  sur  la  foire  de  Beaucaire  prétend  même 
que  c'est  lui  qui  établit  alors,  par  reconnaissance, 
la  fameuse  foire  qui  se  tient  tous  les  ans  dans  cette 
ville.  It  n'existe  aucune  preuve  de  cette  institution. 
Cequ'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'en  ce  même  temps, 
il  témoigna  sa  gratitude  envers  les  Marseillais ,  en 
les  affranchissant  de  tonte  sorte  de  droits  dans 
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avec  la  condition  que  Févëque  tiendrait  sa  moitié 
et  la  monnaie  d'Agen  en  fief  du  comte  de  Mont- 
fc^t ,  qniy  cela  fait,  retourna  à  Garcassonne  vers  le 
7  mai  1217.  II  en  partit  bientôt  pour  aller  sou- 
mettre divers  châteaux  du  Termenois  que  les  tou- 
tiers  lui  avaient  enlevés.  Le  22  mai ,  il  emportait 
Hontgaillard  et  recevait  Thommage  de  Guilhaume 
Pertuse  qui  loi  prêta  serment  de  fidélité  ^  sous  la 
caution  du  vicomte  de  Narbonne  de  qui  il  relevait, 
et,  quelques  jours  après,  il  s'acheminait  vers  le 
Rhône  dans  le  dessein  de  s'opposer  aux  progrès  de 
plus  en  plus  inqaiétans  de  Raymond-Ie-Jeune. 

Ce  prince  poursuivait  en  eflfet  son  expédition 
avec  les  mêmes  succès  qui  avaient  signalé  son 
début.  Outre  BeaUcaire,  il  avait  enlevé  tout  le 
pays  qui  composait  la  sénéchaussée  de  ce  nom,oc* 
ctipé  Saint-Oiiles ,  en  dépit  des  religieux  et  de 
Tabbé  qui  étaient  sortis  de  la  ville ,  le  Saint-Sacre- 
ment exposé  et  pieds  nus  et  en  avaient  excommunié 
tous  les  habitans ,  et  établi  enfin ,  après  s'être  rendu 
maître  de  toute  la  rive  gauche  du  Rhône ,  sa  rési- 
dence d'hiver  à  Avignon ,  d'où  il  tenait  un  œil  at- 
tentif sur  le  Languedoc  qu'il  espérait  ressaisir  à  la 
prochaine  campagne.  Deux  chartes  promulguées 
au  commencement  de  janvier  et  le  11  mai  1217, 
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porta  d'assaut  la  Bastide ,  raina  de  fond  en  comble 
la  tour  de  Dragonet ,  située  sur  le  Rhône ,  et  mit 
aux  fers  ses  défenseurs ,  sous  prétexte  que  leur 
seigneur  se  servait  d'eux  et  de  son  château  pour 
rançonner  les  voyageurs  qui  naviguaient  sur  le 
fleuve.  Cette  rigueur  détermina  Dragonet»  sei- 
gneur de  Montdodon ,  à  abandonner  la  bannière 
de  Toulouse  pour  celle  de  Tusurpateur  de  ses  do- 
maines. De  \kf  le  Général,  sur  les  conseils  du  car- 
dinal Bertrand,  se  disposa  à  traverser  le  Rhône  qui 
le  séparait  de  Raymond-le-Jeune  et  d'Aymar  de^ 
Poitiers ,  comte  de  Yalentinois  ligué  avec  ce  prince. 
On  prépara  en  conséquence  un  grand  nombre  de 
bateaux  à  Viviers  et  après  s'être  réunie  à  un  nou- 

gloid  ft  parlé  de  ce  légat  et  de  sa  naissioD  :  «  Le  eardinal  Ber- 
trand, qui  était  depuis  quelque  temps  en  Provence  «  réus- 
sissait (ort  mal  dans  le  dessein  où  il  était  de  gagner  les 
Provençaux ,  et  de  leur  faire  agréer  les  réglemeus  que  le 
concile  de  Lalran  avait  faits,  du  consentement  de  toutes  les 
puissances  de  l'Europe ,  par  rapport  à  leur  pays ,  qui  ne 
devait  appartenir  à  Ravmond-le-Jeune  que  quand  il  aurait 
donné  des  preuves  sufnsantes  de  la  sincérité  de  sa  religioa. 
Ce  peu  de  succès  ne  venait  pas  seulement  de  Finclination 
des  peuples  pour  Raymond  ,  il  venait  du  moins  autant  de 
la  dureté  du  naturel  et  des  manières  du  légat....  Les  Pro- 
vençaux, révoltés  par  sa  conduite,  le  tinrent  quelque  temps 
comme  assiégé  dans  Orange  ;  et  quand  ils  furent  informés 
qu'il  voulait  passer  le  Rhône  pour  joindre  Montforl^  ils  lui 
fermèrent  les  passages  dont  ils  étaient  maîtres  et  chargè- 
rent à  coups  de  pierres  les  gens  de  sa  suite  pour  réloigner 
de  la  rivière  (fleuve).  Le  légat^  néanmoins,  passa  le  Rhône 
à  Viviers,  n 
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yeaa  renfort  commandé  par  Tévèquc  de  Nevers,  la 
Croisade  tenta  le  passage  qui  s'effectua  avec  non 
moins  de  bonheur  que  d'audace ,  et  elle  vint  poser 
son  camp  devant  Montélimart,  dont  le  principal 
seigneur  »  nommé  Guitard  d'Adhemar,  était  dévoué  à 
la  maison  de  Toulouse.  En  se  voyant  étroitement 
pressé,  ce  gentilhomme  proposa  de  remettre  la 
place  au  cardinal-légat,  mais  les  habitans,  à  l'ins- 
tigation d'un  parent  de  Guitard ,  co-seigneur  de 
Hontélimart  et  partisan  du  Général,  préférèrent 
la  domination  directe  decedernier  à  celiede  l'Église. 
C'est  après  la  reddition  de  cette  place  que  Mont- 
fort  reçut  un  secours  de  cent  lances  françaises 
que  Philippe-Auguste  lui  fournit  pour  un  service 
de  six  mois ,  et  qu'il  s'avança  du  château  de  Crest, 
dans  le  Valentinois ,  dans  le  dessein  d'abord  de  le 
soumettre  par  la  force.  Mais  après  quelques  jours  de 
tranchée,  il  abandonna  ce  projet  pour  recourir 
aux  négociations  qui  réussirent  à  son  gré,  car 
non  seulement,  Aymar  de  Poitiers  lui  remit  le 
poste  bloqué  et  quelques  autres  châteaux  non 
moins  importans,  mais  encore  il  passa  un  traité 
par  lequel  il  s'obligeait  à  épouser  une  des  filles  du 
Général. 


CHAPlTftE  IX. 


SOMMAZnS. 

La  ville  do  Toalooso  se  soQlève  et  rappelle  Raymond  Vi. 
— -  Massacre  de  la  garnison  calhollqQo.  -—  Toaloase  est 
mise  en  état  de  défense.  —  Elle  résiste  à  Gai  de  Monfort 
et  reçoit  des  renforts  albigeois.  -^  Lé  Général  accourt 
des  bords  da  Rhône.  —  Il  est  défait  devant  Toulouse  et 
Gai ,  son  frère ,  est  blessé. 


IX. 


Or,  pendant  que  tout  réussissait  au  gré  de  Mont- 
fort  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  il  se  préparait 
en  deçà  de  ce  fleuve  un  énergique  mouvement  qui, 
bien  que  partiel,  ne  pouvait  manquer  d'exercer 
une  graude  influence  sur  la  suite  des  opérations. 
Toulouse,  exaspérée  de  tous  les  excès  commis  à 
son  préjudice  par  le  chef  de  la  Croisade,  avait,  à 
la  faveur  de  son  éloignement,  repris  courage,  et 
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conçu  le  projet  de  se  délivrer  de  sa  tyranniqae 
domination.  En  secret,  la  commune  avait  forgé  des 
armeSi  compté  ses  champions  et  annoncé  au  comte 
Raymond  VI  que  tout  était  prêt  pour  un  soulève- 
ment. A  cette  nouvelle ,  le  Comte  s'empressa  de 
rassembler  en  Espagne»  où  il  était  revenu,  quel- 
ques troupes  aragonaises  et  catalanes,  et  accom- 
pagné du  comte  de  Pailhas,  il  franchit  les  Pyré- 
nées, ralliant,  dans  le  Commingeois^  Bernard, 
comte  de  Gommingesj  son  neveu,  et  sur  les  limites 
du  pays  de  Foix,  Roger-Bernard  et  les  héroïques 
défenseurs  de  Montgrenier.  Après  cette  jonction, 
qui  doublait  presque  sa  petite  armée,  il  rangea  ses 
soldats  en  ordre  de  combat,  confia  le  commande- 
ment de  Tavant-garde  à  Bernard  de  Gomminges , 
celui  du  corps  de  bataille  à  Roger-Bernard  de 
Foix,  et,  se  réservant  la  direction  de  Tarrière- 
garde,  il  s'achemina  à  marches  forcées  vers  sa  ca- 
pitale. 

A  la  Salvetal,  à  quatre  lieues  de  celte  ville,  le 
comte  de  Gomminges,  qui  battait  Testrade,  avise 
une  bande  détachée  delà  garnison  de  Toulouse  qui 
s'était,  sans  ordre  et  sans  défiance,  aventurée  dans 
le  pays  pour  en  piller  les  habitans.  Aussitôt  la 
charge  sonne,  et  les  Groisés,  attaqués  à  Timpro^ 
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yiste,  sont  rudement  menés  et  contraints  d'abord 
de  se  retirer  en  désordre  devant  leur  vaillant  ad- 
versaire.  Cependant,  comme  ce  dernier  leur  est 
inférieur  en  nombre,  ils  se  reforment  bientôt  »  re- 
viennent à  la  charge  avec  fureur,  et  culbutent  les 
Commingeois  à  leur  tour.  Pensant  dès  lors  n'avoir 
plus  que  des  vaincus  à  frapper,  ils  s'attachent  â 
leur  poursuite  avec  d'autant  plus  d'acharnement  » 
qu'ils  viennent  de    fuir  eux-mêmes  devant  ces 
fuyards.  Mais  Roger-Bernard,  Roger  de  Montaut  et 
Roger  d*Aspet,  survenant  avec  le  corps  de  bataillei 
rétablissent  le  combat,  et  prolongeant  leurs  ailes  » 
parviennent  aisément,  dans  ce  moment  de  déroute, 
à  enserrer  de  toutes  parts  les  Croisés  qui,  chargés 
à  la  fois  par  des  troupes  bien  supérieures,  ne  tar- 
dent pas  à  succomber.  Trois  chevaliers  catholi- 
ques échappaient  seuls  à  cette  boucherie  ;  c'étaient 
Artaud  de  la  Brua,  Sicard  de  Tornados  et  le  ca- 
pitaine Joris»  chef  de  la  bande  détruite.  Roger 
d' Aspet  pique  droit  au  premier,  et  le  transperce 
d'un  coup  de  lance,  et  Roger-Bernard  atteint  le 
second  en  criant  : 

—  Tourne,  tourne,  homme  d'armes ,   ne  te 
laisse  pas  occir  par  derrière. 

Tornados,  à  cet  appel  fait  voKc  face  en  «Set  ; 
II.  13 
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mais  avant  de  s*ètre  mis  en  état  de  défense ,  il  re» 
çoit  sar  la  tète  un  si  violent  conp  de  masse  qu'il 
tombe  mort  en  vomissant  ]e  sang  par  la  menton- 
nière de  son  casque.  Quant  au  capitane  Joris,  on 
ne  put  Tarrèter,  la  vigueur  de  son  cheval  le  pré- 
serva du  massacre. 

Si  nous  en  croyons  Olhagaray,  cette  bande  ve* 
nait  de  saccager  Mazères,  dans  le  pays  de  Fois,  et 
s'en  revenait  chargée  de  butin,  ne  pensant  guère 
que  ce  serait  le  jeune  comte  de  Foix  qui  vengerait 
lui-même,  et  si  tôt,  le  meurtre  de  ses  vassaux  et  le 
ravage  de  son  domaine. 

Quoiqu'il  en  soit  de  celte  assertion ,  Raymond 
le  vieux,  en  arrivant  avec  Tarrière-garde  sur  le 
lieu  de  la  scène,  fut  iien  étonné  de  voir  sa  route 
jonchée  de  cadavres. 

—  Or  sus ,  messires  neveux ,  s'écrie-tril,  qui 
m'expliquera  d'où  nous  viennent  tant  de  croix 
rouges  ? 

*-^  Seigneur,  répondit  le  comte  de  Gommingea, 
vous  pouvez  connaître  par  là  que  Dieu  vous  «me« 
et  qu'il  vous  envoie  présage  de  bonne  fortune. 
Nous  avons  rencontré  vos  ennemis,  et  nous  Les 
avonSi  comme  voyez,  grandement  déconfits.  Le 
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cœur  me  dit  sire  Comte,  qu'ainsi  feronf^nom  de 
tous  les  autres,  car  le  ciel  tous  aidera  (*). 

—  Dieu  vous  oye  !  dit  avec  émotion  Raymond 
le  vieux  qui  continua  sa  marche ,  et  vint  eamper  ^ 
sur  le  soir,  k  quelques  portées  d'arc  de  Toolooséi 
Leseommuniersayertisde  son  approche,  pasêètent 
la  nuit  à  terminer  leurs  préparatifs,  en  sorte  que 
le  lendemain,  18  septembre  1217,  quand  le  Comte 
eut  traversé  la  Garonne  à  un  gué,  sous  le  moulin 
du  Basacle,  et  se  fui  porté,  à  la  faveur  d'un  brouit* 
lard,  à  un  jet  de  pierre  de  sa  capitale,  il  vit  lés 
Toulousains  courir  à  sa  rencontre,  et  tous  prêts  à 
Tinsurreetion  projetée.  C*était,  dit  le  chroniqueur^ 
à  qui  saluerait  Raymond  VI  le  premier,  à  qui  bii* 
serait  sa  c6te*d'armes,  ses  jambes,  ses  pièdi.  On 
ne  voyait  en  Tair  que  chaperons  jetés  en  signe  dé 
joie,  que  bannières  déployées  en  signe  de  révolté, 
et  on  n'entendait  que  ces  cris  répétés  par  la  làffle 
émue  : 

» 

(*)     Senher  be  mes  semblaast  que  IKea»  nos  nrt  gttU 
Car  al  passât  de  laigaa  los  arem  desconfîU 
Ben  cobrarem  Tholoza  que  laar  nos  o  dilz 

(Crùisade  contre  let  AlHgeoii^  écrite  en  vers  provon^ax 
par  an  poè(e  eonlemporain,  (radaiCe  et  publiée  par  M.  Fan- 
rid.  ) 
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— Liesses  !  liesses  !  notre  bon  Comte  nous  re- 
vient • 

Ainsi  se  fit  Tentrée  da  vieux  proscrit  dans 
TonloQse.  Puis  »  chacun  dégainant  »  on  tomba  à 
l'improviste  sur  la  garnison  catholique»  dont  les 
soldats,  isolés  sur  divers  points,  plièrent  partout , 
et  s'enfuirent  en  hàle ,  poursuivis  de  rue  en  rue  et 
privés  de  tout  lieu  de  refuge  comme  de  tout  moyen 
de  résistance.  Ici,  c'est  une  compagnie  de  cheva- 
liers commingeois  qui  les  décimait;  là,  une  troupe 
d'Aragonais ,  qui  leur  fermait  Tissue  et  les  reje- 
tait, en  outre,  sur  les  gens  d'armes  de  Foix,  les- 
quels ,  de  leur  côté ,  les  acculaient  dans  quelque 
carrefour,  où  les  habitans  les  assommaient  du  haut 
des  toits  ou  des  fenêtres  à  coup  de  tuiles,  de  meu- 
bles, de  poutres  et  de  toute  espèce  de  projectiles. 
En  moins  de  deux  heures,  Toulouse  eut  pris  une 
aanglante  revanche  de  tout  ce  que  la  Croisade  lui 
avait  fait  souffrir.  La  garnison  catholique  futains 
massacrée,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  d'a- 
venturiers qui  parvinrent  à  se  réfugier  dans  le 
chàteau-narbonnais,  où  la  comtesse  Alix  faisait  sa 
résidence.  Cette  dame,  bien  que  troublée  par  dette 
brusque  échauffourée,  ne  perdit  pas  néanmoins  sa 
fermelé  habituelle,  et  elle  envoya  aussitôt  desmes- 


à 
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sagers  à  Simon,  à  Guy  et  à  Amaury  de  Montfort 
pour  les  prévenir  du  danger  qa'elle  courait. 

Cependant  le  comte  Raymond-Ie- Vieux  signa- 
lait sa  reprise  de  possession  par  des  mesures  dic- 
tées par  Tempire  des  circonstances.  Il  institua  d'a- 
bord un  viguier  pour  administrer  Toulouse  civi- 
lement ,  tandis  qu'il  la  gouvernait  lui-même  mili- 
tairement; et  puis  il  s'occupa  de  fortifier  cette 
place,  qui,  ainsi  qu'on  l'a  vu  ,  avait  été  entièrement 
démantelée  l'année  précédente.  Comme  la  réédifi- 
cation des  anciennes  murailles  aurait  nécessité  de 
trop  longs  travaux ,  vu  les  périls  prochains  qu'on 
avait  à  courir ,  le  Comte  fit  creuser  autour  de  l'eiH 
ceinte  de  la  place ,  de  larges  et  profonds  fossés  gar- 
nis de  fortes  palissades ,  et  élever  de  distance  en 
distance  des  redoutes  et  des  bastions,  disposés  de 
manière  à  tenir  en  bride  le  château  Narbonnais , 
et  à  préserver  Toulouse  d'un  premier  coup  de  main. 
La  population  travailla  avec  tant  d'ardeur  à  ces 
fortifications  provisoires ,  qu'en  moins  d'une  se- 
maine la  ville  était  en  état  de  défense.  Aussi  grand 
fut  l'étonnement  de  Gui  de  Montfort  et  du  jeune 
comte  de  Bigorre ,  lorsque  accourus  en  toute  bâte 
de  Carcassonne  avec  l'espoir  d*eroporter  d'emblée 
un  poste  qu'ils  croyaient  ouvert  à  tous  vçnans , 


-^  198  ^ 

ib  !•  virent  gardé  par  de  redoutables  boulevarts* 
Toutefois ,  ils  n'en  risquèrent  pas  moins  deux  as-* 
•aots  GOQséculifs  •  l'un  du  côté  du  plan  de  Monte- 
Ueo  9  et  l'autre  du  oâté  du  jardin  de  Saint-Jacques; 
«tl'ils  échouèrent  dans  ces  deux  attaques»  il  faut 
moins  l'attribuer  à  leur  manque  de  résolution  qu'à 
rinfrépide  énergie  des  Toulousains  »  qui  non  seule- 
ment les  repoussèrent  avec  de  grandes  pertes ,  mais 
les  oontraignirent  encore  à  se  réfugier  dans  les 
maisons  voisines  du  château  Narbonnais.  Là  même, 
leur  position  devenant  extrêmement  compromise  » 
ils  ûnplorèrwt  les  secours  de  l'archevêque  d'Auch 
M  du  comte  d'Armagnac. 

Tel  était  Tétat  des  choses  quand ,  à  la  nouvelle 
(do  retour  de  Raymond  YI  et  de  sa  rentrée  dans  sa 
^pital^i  divers  seigneurs  de  la  Gascogne ,  de  l'Al- 
bigeois t  tlu  Quercy  el  du  Lauraguais ,  entr'autres 
Gaspard  de  la  Barlbe ,  Roger  de  Comminges  »  Ber- 
trapd  Jourdain  de  l'Isle ,  Géraud  de  Gourdon  »  sei- 
gneur de  Caraman ,  Bertrand  de  Montaigu  et  son 
frère  Gaillard  ,  Bertrand  et  Guilard  de  Marmande, 
Etienne  et  Aymar  de  la  Valette ,  Gérard  de  la 
Mothe ,  Bertrand  de  Pestilhac  et  Géraud  d' Ama- 
niac^  Tous  gentilshommes  de  distinction  et  de  va- 
leur» s'empressèrent  de  prendre  les  armes  »  et  de 
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se  jeter  dans  Toulouse  avec  ce  qu'ils  purent  ras- 
sembler de  cavaliers  ou  de  fantassins. 

En  même  temps ,  le  messager  d'Alix  arrivait 
aux  bords  du  Rhône  où  il  rencontra  le  chef 
de  la  Croisade.  Sa  physionomie  reflétait  sans  doute 
le  trouble  des  affaires ,  car  sans  lui  laisser  le  loisir 
de  prendre  haleine»  Montfort  lui  dit  vivement,  en 
le  prenante  part: 

—  Quelles  nouvelles  y  héraut? 

—  Mauvaises ,  Monseigneur. 
— ^  Notre  bien-aimée  Alix... 

— -  Se  porte  bien,  grâces  à  Dieu. 

—  Ai-je  alors  perdu  quelqu'un  de  mes  enfans? 

—  Plus  que  cela ,  Général. 

—  Quoi  donc ,  par  l'enfer? 
-*-  Toulouse  I 

—  Toulouse  !  et  qui  nous  Ta  ravie  7 

—  Raymond  VI. 

—  Et  la  garnison  ? 

—  Mortel 

—  Par  la  Croix ,  tu  mens  ! 

—  Voyez  plutôt. 

Et  le  messager  lui  remit  une  lettre  d^Alix. 

—  Holà!  mon  chapelain  ^s'écria  Montfort.  Le 
clerc  s'étaat  présenté  aussitôt 
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-—  Déchiffre  moi  ce  parchemin  ,  continua  le  Gé« 
néral ,  et  par  la  Pàque  !  songe  que  toi  ou  le  héraut 
que  Yoilà ,  sera  pendu ,  s'il  vous  arrive  d'être  en 
désaccord  sur  le  contenu  de  cette  missive. 

La  lettre  corrobora  le  dire  de  l'envoyé.  Alors  ce 
fut  une  rage  chez  le  Général  »  une  frénésie  telle , 
dit  le  moine  Pierre  de  Vaux-Cernay  9  que  ses 
écuyers  n'osaient  l'aborder.  Néanmoins  ce  moment 
d'irritation  fut  aussi  court  que  violent.  Un  homme 
de  cette  trempe  devait  subordonner  toute  passion 
à  la  raison  d'état ,  et  celle-ci  conmiandait  la  dissi- 
mulation. 

—  Oyez  9  dit-il  en  conséquence  au  héraut  et  au 
chapelain  ;  Fun  de  vous  sera  évèque  et  l'autre  ca- 
pitaine de  cent  lances ,  si  vous  vous  taisez  ;  dans  le 
cas  contraire ,  le  bourreau  me  fera  justice  de  vous 
deux.  Allez  ! 

Au  moment  où  ces  deux  hommes  prenaient 
congé  du  Général ,  il  entrait  dans  sa  fente ,  la  plu- 
part des  seigneurs  de  l'armée ,  qui  sachant  qu'un 
messager  de  Toulouse  était  arrivé»  venaient  s'infor- 
mer auprès  de  lui  de  ce  qui  se  passait  en  Lan- 
guedoc. 

•~  Messires ,  soyez  les    bien-venus ,  leur  dit 

anssitôt  3imon  de  Montfort  avec  un  çoniçntemont 
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tillemeût  feiot,  qu*il  était  impossible  de  oc  pas  le 
croire  réel.  Certes  »  je  dois  bien  des  louanges  à 
Dien  pour  la  protection  qu'il  nous  accorde  «  et  pour 
les  biens  dont  il  me  comble.  Mon  frère  Gui  et  mon 
épouse  Alix  me  mandent  qu'il  n'est  plus  un  bomme 
en  Languedoc» de  rebelle  à  notre  suzeraineté» et 
qu'on  n'y  entend  pas  plus  parler  de  Raymond-1^ 
Vieux  que  de  son  ayeul ,  Raymond  de  Saint-Gilles, 
de  bien-beureuse  mémoire.  Aussi, comme  moi  et 
vous  tous ,  avons  besoin  de  prendre  quelque  repos, 
nous  irons ,  si  cela  vous  agrée ,  passer  la  fête  pro-^ 
cbaine  dans  ma  bonne  yille  de  Toulouse  i  en  conw 
pâgnie  de  nos  dames  et  de  nos  frères  d'armes ,  qui 
nous  y  ont  préparé  une  honorable  réception. 

—  Par  ma  croix  !  s'écria  Robert  de  Mauvoisin, 
m'est  avis  qne  cela  vaut  mieux  que  de  passer  l'hiver 
sur  ces  maudites  grèves  du  Rhône,  où  l'on  a  plus 
de  coups  d'épée  à  férir  que  de  bon  Lunel  à  dégus- 
ter, et  pour  ma  part ,  je  ne  serai  nullement  fâché, 
tout  bon  chrétien  que  je  suis ,  de  fêter  le  carnaval 
dans  un  palais  bien  clos,  plutôt  que  dans  une 
tente  ouverte  à  tous  les  vents. 

Cette  joyeuse  boutade  provoqua  l'assentiment 
de  tous  les  assistans  qui ,  eux  aussi ,  ne  désiraient 
riep  tanti  après  de  si  rudes  fatigues, que  de  jouir 


en  paix  da  fruit  de  la  conquête.  Au  lieu  donc  de 
contrarier  en  rien  les  négociations  que  Montfort 
entama  le  jour  même, avec  Raymond-le-Jeane, 
tous  les  Croisés  y  applaudirent,et  ces  négociations 
terminées  9  ce  fut  avec  une  yéritable  joie  que  l'ar- 
mée décampa  et  prit  à  marches  forcées  le  chemin 
de  Toulouse.  Mais  à  Baziég^ ,  cette  joie  se  changea 
en  stupeur,  quand  on  vit  le  Général  disposer  ses 
troupes  en  ordre  de  bataille,  comme  s'il  s'était  agi 
d'une  attaque  ou  d'une  embuscade  ;  et  quand  on 
l'entendit  surtout  s'écrier  avec  une  fureur  concen- 
trée. 

— .  Hesseigneurs ,  préparez-vous  à  frapper  d'es- 
toc et  de  taille ,  car  voici  le  moment  où  nous  allons 
pouvoir  nous  venger  de  nos  ennemis.  Raymond  VI 
m'a  pris  Toulouse  ;  si  nous  le  prenons  à  lui ,  je  jure 
Dieu  de  l'écorcher  vif. 

Cette  fois  aucune  acclamation  n'accueillit  cette 
étrange  allocution.  Cependant  chacun  se  résigna 
à  de  nouvelles  hostilités  et  l'on  reprit  course  avec 
précaution.  A  Montgiscard»  Gui  de  Montfort  se 
joignit  à  Tarmée  avec  ce  qui  lui  restait  de  guer- 
riers valides ,  et ,  sur  son  conseil  appuyé  par  le 
cardinal-légat,  il  Ait  résolu  que  Ton  brusquerait 
de  nouveau  l'atti^œ  de  Toulouse.  Dans  ee  dessin 


M  i^approVttianot  d'édidlle»  et  aa  efléetua  1m  ap- 
proches. 

Im  TovloQBaios  laissèrent  1«  croisade  s'avancer 
jusqu'à»  bords  des  fossés  f  et  quand  elle  ne  fut 
plus  qu'à  une  portée  d'are ,  le  comte  de  CoBOBinges 
bandant  une  arbalète,  tira  si  juste  sur  Gui  de 
Montfort  commandant  de  Tavant-garde»  qu'il  loi 
trayersa  les  deux  cuisse^  et  le  ren?ersa  par  terre* 
Aiiasît6t  profitant  du  trouble  causé  par  cet  incH- 
detttf  la  geadarmerie  toulousaine  sortit  de  I4  place 
inopinémeAt  et  fondît,  bride  abaUpe,  sur  laçaya^ 
lerie  catholique ,  qui  ne  pouvant  résister  à  la  vie* 
Uuice.de  ce  choCf  oemmenssit  à  lâcher  le  pied 
lorsque  Simon  de  Montfort  survint  avec  ses  gardes 
d'élite.  Celte  puissants  intervention  rétablit  Tacr* 
tîoaqiMi  ne  tarda  pas  à  devenir  une  mêlée  génér 
raie.  Pendant  deux  heures  on  se  battit  des  deux 
côtés  sans  que  rien  fit  prévoir  i  qui  resterait  la 
victoire.  A  la  fin  Roger  de  Comminges ,  le  comte 
de  Caraman  et  Roger  Bernard  du  Foix  la  firent 
décider  en  faveur  des  Toulousains»  par  une  brusque 
attaque»  habilement  opérée  sur  les  flancs  des  en* 
nemis. 

Au  bruit  de  cette  défaite,  Tarchevèque  d'Auch, 
qui  amenait  aux  Croisés  un  puissant  renfort  de 
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GascoMy  rebroussa  chemin  aussitôt  et  licencia  sa 
troupe  au  moment  où  la  Croisade  en  ayait  le  plus 
de  besoin.  Monifort  ne  se  laissa  pas  abattre  par 
cette  défection  ;  au  contraire  »  il  n'en  persista  que 
davantage  dans  son  projet  de  réduire  Toulouse  et 
à  cet  effet  il  en  commença  le  siège  régulier.  Alii 
de  Montmorency»  son  épouse ,  partit  aussitôt  pour 
aller  à  la  cour  de  France  »  solliciter  les  secours  de 
Philippe  -  Auguste  t  et  Foulques  et  Jacques  de 
Vitry ,  allèrent  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas, 
soulerer  à  son  profit  une  nouvelle  multitude  de  pè- 
lerins. 

De  son  cAté,  Raymond-le-Vieux  s'apprêtait  à  une 
énergique  résistance.  Les  fortifications  s*accrois^ 
Baient  de  jour  en  jour»  et  en  outre  »  il  lui  arrivait 
de  moment  en  moment  des  divers  points  du  Midi» 
de  nombreuses  bandes  de  chevaliers  qui  venaient 
défendre  sa  cause  ou  mourir  à  ses  côtés.  Un  seul 
seigneur  méridional  manquait  encore  à  cette  coa« 
lition  patriotique;  c'était  Raymond-Roger»  l'hé- 
roïque comte  de  Foix.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  pa- 
raître avec  une  troupe  de  Navarrais.  Dès  lors 
Toulouse  se  crut  imprenable. 


CHAPITRE  X. 


i 


Siège  de  Tooloase  par  les  Croisés.—  Bravoure  do  comte  da 
Foix. — Mon(fort  tombe  dans  la  Garonne.  —  Incidens  de 
ce  siège.  —  Bataille.— Montfort  est  taè. 


X. 


C'est  ya*9  la  fin  de  septembre  1217,  que  la 
Croisade  entreprit  le  siège  régulier  de  la  Tille  de 
TonloDSe.  Elle  n  attaqaa  d*abord  la  place  que  dn 
côté  da  ehàteau-NarbooDais  et  de  la  porte  de  Mon- 
tolien  ;  mais  cette  tentative  dmearant  sans  résbHat 
ayantageax ,  ya  la  manière  formidable  dont  ce  poiArt 
ayait  été  fortifié ,  la  Croisade  se  divisa  en  detix 
corps  I  dont  l'an  sons  la  direction  d' Amanry  can-« 
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tinna  les  travaux  de  siège  à  la  porte  de  Monlolieu, 
et  Tautre  commandé  par  le  Général  en  personne  » 
passa  la  Garonne  et  alla  dresser  ses  batteries  en 
face  du  faubourg  de  Saint-Subra  qui  fut  aussitôt 
assailli  avec  non  moins  d'adresse  que  de  vigueur. 
Les  habitans  de  ce  quartier  ne  se  laissèrent  pour- 
tant pas  intimider  par  l'impétueuse  babileté  de  cette 
agression^  et  ils  firent  hardiment  face  sur  tous  les 
points  menacés.  Lassés  bientôt  de  ne  lutter  contre 
l'ennemi  que  de  loin  et  à  la  faveur  des  créneaux , 
ils  sortirent  de  leurs  retranchemens ,  Vabordèrent 
la  pique  à  la  main  et  le  repoussèrent,  avec  tant  d'é- 
nergicy  qu'ils  pénétrèrent  dans  ses  rangs  où  ils 
commençaient  à  faire  de  grands  ravages  »  lorsque 
le  comte  de  Foix  survint  tout  à  coup  et  décida  l'ac- 
tion par  une  charge  de  sa  gendarmerie  Navarraise. 
Dès  lors  les  Croisés  se  débandèrent  et  s'enfuirent 
tumultueusement  9   toujours  poursuivis  par   les 
vainqueurs  qui  ne  cessèrent  de  les  tailler  en  pièces 
qu'auprès  de  Muret  où  les  fuyards  avaient  amarré 
leurs  '  bateaux  de  transport.  L'embarquement  se 
fit  en  face  des  Albigeois,  avec  une  précipitation 
inouie  et  fatale.  La  plupart  des  catholiques  se 
noyèrent  dans  le  fleuve  ou  furent  massacrés  par 
les  Navarraii?.  Le  Général  lui<-mème  qui  avait  été 
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forcé  de  partager  la  déroute ,  prit  si  peu  de  pré- 
eastioûB  dans  son  empressement  d'échapper  au 
comte  de  Foix ,  qui!  tomba  b  cheval  dans  la  Ga- 
ronne où  la  ^esantenr  de  son  armnre  Tent  bientôt 
dit  disparaître;  cependant  rejeté  à  la  surface  par 
un  tourbilloa,  il  put,  grâce  à  Tappui  d'un  de  ses 
écuyers  remonter  sur  un  radeau.  Pour  la  seconde 
fois  Montfort  avait  triomphé  du  fleuve ,  et  chose 
bizarre  !  c'était  au  même  endroits 

Après  ce  succès  ,  le  comte  de  Foix  rentra  dans 
Tonlouse  aux  acclamations  de  tout  ce  que  cette  ville 
renfermait  d'habitans  et  de  défenseurs.  Jamais  le 
Midi,  qui,  sons  le  rapport  chevaleresque  s'était 
incarné  en  cet  homme,  n'avait  eu,  en  rase  cam- 
pagne ,  si  bon  compte  du  Nord  guerrier,  dont  Mont- 
fort  était  alors  la  plus  haute  personnification;  et  ce 
premier  triomphe  semblait  d'un  heureux  augure 
pour  l'issue  du  siège  à  une  population  naturelle-* 
ment  enthousiaste  et  si  fecile  à  impressionner. 
Aussi  le  lendemain,  quand  le  comte  Raymond-le-> 
Vieux  la  réunit  pour  délibérer  touchant  les  opé-* 
rations  de  la  défense ,  ce  fut  avec  une  espèce  de 
joie  frénétique  qu'elle  renottvela  ses  {Hrotestations 
de  fidélité,  et  un  élan  unanime  de  patriotisme  qu'elle 
se  mit  à  dresser  des  machines  pour  battre  en  brèche 

II.  -  14 
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le  ebàtoaa  Narbonnais ,  à  relever  les  morattiei  4e 
la  cité  at  à  les  fortifier  surtout  au  <^ôté  de  cette^ 
forteresse.  Les  camtes  de  Foix  et  de  GoBunîigss 
du  reste  la  protég^&t  si  hieft  d«&s  m  travail,  que 
nul  eflbrt  contraire  nefiut  Teii  distraire  uuinomeal* 
Quant  à  Moulf^rt ,  Téekec  d#  S^inMiubra  le 
ouBtraigmt  à  reQOAoar  à  cette  entreprise.  Il  feyiat 
en  cooséciuenee  avfc  les  débris  de  son  corps  d'ar^ 
mée  t  à  son  prenûar  campemmt  de  la  porte  do^ 
JiiiatoUatt»  ou  il  re|if  il  son  mode  d'attaqqe  anté- 
rieur» sans  que  ses  bnUaries  sans  cesse  mises  an  jeq 
et  ses  assauts  i^térés  pussent  lai  donner  la  plm 
légi»  avauttge  sor  les  assiégés.  CouTaineu  atora 
de  l'insuffisance  dQ  sas  forces  pour  SQumattpe  wa 
plaoe  aussi  bien  défeaéua  *  il  fit  agir  auprès  dea 
sMTarainsdalaabfétipatéatauprèsduSaint^gi^gef 
de  mauièra  i  accroître  ji^  ras^ouraas  ^t  à  ^mir 
nuer  aallas  de  son  rivaU  Maisc#  fut  en  vain  quiç  la 
papa  invita  la  m  d'Aragan  à  na  |4us  favofis#r 
Bajoiond  VI,  en  wai»  qu'il  somma  las  bidiitaiis  4e 

Toulousa,  d'Avignon,  de  Marseille,  de  Tvascon» 
de  Baaucaire ,  de  gaint^Gil^ç  et  IbM  c»mtes  df  FfHi( 
et  de  Commioges  de  mettra  bas  les  armes  et  de  m* 
connattra  la  domination  de  Montfort;  Jacques 
n'en  fournit  pas  moins  des  reerues  et  de  Tai^gent 
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m  cMile  4e  Teukrase  et  le  Midi  n'en  ipenéfén 
que  nùeQX  dans  ses  desseins  de  résistaacp»  La  viUe 
de  MwtwlMi  «iftiii0>  qooiqae  maintenue  par  nne 
geniiien  de  lMiiteeilto|i0innieM*araies  c«Uie(i||q«s, 
résolut  de  ne  pat  Uiyer  passer  ceUe  (»eç«|ieo  saps 
secduer  leienget  sQis  ceopérerà  la  réaeliqn  i^fiifH 
nain.  C'est  dans  ce  }êiâ  qu'un  messager  lut  tmt^Hir 
ment  député  au  comte  de  T(Hi)oqse. 

—  Seigneur,  dit  ce  député  à  Raymond  VI ,  la 
cenuaune  de  Montauban  tous  Adt  dire  que  paur 
peu  que  tous  lui  accordiez  assistance ,  elle  peiirra 
raToir  sa  liberté  et  enloTer  le  sénéchal  à'Agjw  et 
TéTèque  de  Lectonre  commandans  de  la  garniseii 
catholique. 

-^Par  SaitttrGiUesJ  répondît  Raymond*  vons 
sommes  tous  ^èts  à  secourir  notre  bonne  rifle  df 
Monlauban;  cinq  cents  lances  seront-elles  suf-* 
foantest 

-—Oui»  sire  comte t  le  sénéchal  n'a  que  k^î^ 
cents  ^Tâux  et  les  Montalbaeais  s<mt  arqi^s  m 
oemWe  de  trois  mille. 

—*  Eh  bien ,  retournes  leur  dire  que  nos  gens 
d  armes  marcheront  i  leur  aide  à  la  tombée  de  la 
mît* 

Cinq  cents  Aragenais  partirent  en  effet  swr  in 
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Mtr  et  forent  introduits  dans  Montanban  à  }a  fa- 
veur des  ténèbres. 

Les  Montalbanais  ainsi  aidés  occupèrent  aussitôt 
les  principales  rues  et  s*y  barricadèrent.  Des  sen- 
tinelles furent  en  outre  postées  à  la  porte  du  séné* 
dlial  d*Âgen  et  de  l'évèque  de  Lectoure,ayee  ordre 
de  s'emparer  de  ces  deux  lieutenans  ou  de  mettre 
le  feu  à  leurs  maisons. 

Ce  plan,  en  si  bonne  voie  d'exécution,  ne  pou- 
"vait  manquer  de  réussir,  s'il  ne  s'était  trouvé  dans 
Montauban  un  traître  qui  vendit  le  projet  de  ses 
compatriotes.  Aussi ,  grand  fut  Tétonnement  des 
conjurés,  alors  que  pensant  surprendre  les  Croisés 
endormis ,  ils  se  virent  inopinément  chargés  par 
les  huit  cents  gens-d'armes  du  sénéchal  d'Âgen. 
Les  Aragonais  et  les  habitans  s'accusent  réci- 
proquement de  cette  trahison,  et  cette  mutuelle 
défiance  paralysa  toute  cohésion  de  résistance.  Les 
Aragonais  se  sauvèrent  précipitamment,  et  laissè- 
rent la  ville  exposée  à  la  vrageance  catholique  qui 
se  montra  implacable.  La  population  fut  égorgée» 
et  Montauban  livré  aux  flammes. 

Cependant  Raymond-le-Vieux  ayant  dressé  ses 
machines  du  côté  du  chAteau-Narbonnais,  battait 
en  brèche  cette  forteresse  qu'il  pressa  tout  Tbiver, 


tandis  que  la  Croisade,  réduite  à  un  simple  lilocQS 
de  la  ville,  attendait  que  l'arrivée  annoncée  de 
phisiears  renforts  de  pèlerins  vint  la  mettre  en 
état  de  reprendre  Toffensive.  Tel  fut  Tétat  des  cho^ 
ses  jusqu'i^u  printemps,  époque  où  trois  nombreux 
corps  de  catholiques  vinrent  coup  sur  coup  don^ 
bler  Farmée  assiégeante.  Ils  étaient  conduits ,  )e 
premier  par  Anissand  de  C2aumont,  Othon  de  Mon- 
tant ,  Géraud  d'Armagnac  et  Roger,  son  frère  ;  le 
second,  composé  d'Auvergnats,  par  Tèfèque  de 
Rhodi» ,  et  le  troisième  enfin  plus  important ,  par 
deux  gentilshommes  flamands ,  nommés  Amand 

de  Gbisoin  et  Michel  de  Rames.  Si  l'on  en  croit  le 

* 

.jésuite  Langlois,  ces  nouvelles  troupes  réunies  i 
celles  de  la  Croisade  formaient  un  effectif  de  cent 
mille  hommes  (*)• 

Dès  leur  arrivée ,  le  Général  sortant  de  son 
inaction,  fit  préparer  une  grande  quantité  de  &s<- 
cines  que  l'on  attacha  à  la  porte  de  Montolieu. 
Cette  barrière,  en  dépit  des  Albigeois,  fut  incen- 
diée, et  aussitôt  Montfort  s'élança  lui-même  pour 
pénétrer  dans  la  place.  Mais  quelque  brusque 
que  fût  cette  attaque ,  les  Toulousains  n'y  op~ 

.    (-)  Uogloif,  Uv.  Vil  p.  387.  ... 
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po^fent  pas  moins  une  énergique  résistance.  Pri» 
tés  dés  matières  et  du  temps  nécessaires  à  i^econs- 
fruire  la  porte,  ik  se  rangèrent  en  bataille  sons  les 
lilAébtconlis,  présentant  ainsi  un  rempart  de  piques 
éti  {ilàcie  do  rempart  embrasé,  et  ib  soutinrent  si 
tien  les  assauts  des  Ch>isés,  que  ceux-ci,  deux  fois 
fieyenus  i  la  charge  et  deux  fois  culbutés,  se  retirè* 
tent  enfin  harassés  et  taincus.  Quelques  jours  après, 
méihe  tentative  fut  répétée  h  la  porte  de  Saint- 
9hbra.  H  en  résulta  même  'échec. 

Toulouse  tenait  ainsi  en  haleine  une  armée  de 
tent  mille  hommes,  e(  Ton  était  au  mois  de  mai , 
sans  que  rienfft  présager  qu*on  jparviendrait  à 
forcer  cette  courageuse  et  puissante  cité.  La  Croi- 
sade, rebutée  par  la  longueur  du  siège  et  encore 
plus  par  les  revers  journaliers  qu'elle  essuyait, 
'mnrinurait  secrètement,  et  se  hasarda  enfin  à  par- 
ler de  négocier.  Montfort,  persuadé  mieux  que  tout 
âiitre  des  difficultés  sans  nombre  qu'il  avait  à  sur- 
monter pour  clore  heureusement  cette  entreprise , 
se  serait  peut-être  résigné  à  traiter  avec  le  comte 
ttaymond  VI,  si  le  cardinal  Bertrand,  indigné  à  la 
seule  idée  d'entrer  en  rapport  de  paix  avec  les  hé- 
rétiques, ne  l'avait  accusé  d'incapacité  militaire,  et 
n'avait  rejeté  sur  son  manque  de  courage  tout  To^ 
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dieux  de  TiDsiiceès.  Poussé  à  bout  par  ces  impu- 
latio&s  si  pou  mérilées,  le  Général^  pour  les  faire 
cesser,  résolut  de  risquer  «ne  tentative  désesp^^. 
On  construisit  doue,  par  ses  ordres^  une  éttwme 
tour  ftpinq  étag(M  qtti  devait  servir  à  combler  les 
Ibsiés  et  aMeifidre  le  fefte  des  remparts.  En  nioiM 
4e  trois  semaittesi  cette  machine  fut  charpentée. 
Le  24  jufai^  ])iontfE>rt  la  visita,  et  la  trouvant  à  son 
fprè,  il  dit  an  cardinal  Bonrand,  en  présence  d'une 
Imie  de  i^evalîen  : 

•^Aujoord'bol,  ftle  de  saint  Jean^BaptislOy  c'est 
la  trêve  de  Dioo  ;  mais  à  demain  l'assaut,  monsei- 
gnenr,  et  par  saint  Georges  I  on  verra  si  je  suis  tel 
qoe  vow  croyetv 

Le  soir,  tout  le  eamp  était  en  émoi  ;  les  Croisés 
préparaient  leurs  armes,  recevaient  le  sacrement 
de  la  pénitenoe,  et  attendaient  le  mocnnnt  de  Fas- 
aant  avee  impatience  « 

An  mouvement  inseAite  qui  se  faisait  dans  les 
tentes,  les  assiégés  comprirent  qu'ils  auraient  bien* 
tàê,  un  nouveau  ebœ  à  repousser,  et  se  tinrent  prêts 
à  toat  événcimnt  ;  hn  comamniers  de  Toulouse , 
ionjours  iafalîgafaiea,  ée  rtvèlirmt  de  leurs  cottes^ 
saiiîreatleuffs- piques»  et  sans  y  être  coHimandés , 
ae  portàreat,attx  créiiaiix,  où  ils  firent  bonne  gard^ 
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pendant  qne  les  comtes  confédérés,  tenant  conseil, 
délibéraient  de  ne  pas  attendre  les  assiégeans  et 
d'aller  à  lenr  renoHitre. 

Le  lendemain,  au  lever  de  Taube,  toute  la  caya- 
lerie  albigeoise  était  à  cheval,  armée  de  pied  en 
cap.  Sur  le  coup  de  cinq  heures,  les  portes  de  la 
ville  donnèrent  passage  aux  gens^'armes  de  Foix, 
de  Gonuninges,  d'Aragon,  de  Catalogne  et  de  Tou- 
louse, qui  vinrent  se  ranger  en  ordre  de  bataille, 
en  dehors  des  fossés  et  en  face  du  camp  des  asai^ 
geans.  Après  en  avoir  fiiit  la  montre ,  le  comte 
Raymond  les  divisa  en  deux  troupes*  L'une  devait 
tenter  d'incendier  la  machine,  et  l'autre  faire  di- 
version en  livrant  bataille  aux  ennemis.  Le  comCe 
de  Foix  commandait  la  première ,  le  comte  de 
Toulouse  la  seconde. 

Enfin,  les  clairons  sonnant,  ces  deux  corps  pri- 
rent chacun  sa  direction ,  et  vinrent  donner  sur 
les  catholiques,  qni  les  attradaient  en  bon  ordre  et 
la  lance  en  arrêt. 

Cet  entre-choc  fut  si  vigoureux,  que  les  deux 
partis,  rompus  tous  deux,  abandonnèrent  la  lance 
pour  le  glaive,  et  se  mêlèrent  avec  fureur.  Un 
instinct  fatal  disait  aux  combattans  que  cette  ren« 
contre  était  décisive.  Au^si,  plus  Tattac^ue  d^y^^ 
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naît  pressante,  plus  la  résistance  se  fiiisait  opinia* 
.tre.  Tour  à  tour  vaincus  ou  vainqueurs,  asisaillis  ou 
assaillans,  Albigeois  et  Croisés  se  battirent  toujours 
avec  la  même  bravoure,  et  soutinrent  la  charge 
avec  un  égal  avantage.  Le  combat  était  en  cet 
état,  quand  un  écuyer  entra  dans  la  tente  où 
Montfort  se  faisait  dire  la  messe^  et  s'écria  : 

--«  Générid,  les  Toulousains  attaquent  le  camp. 
Venez  donner  vos  ordres. 

— *  Laissez  moi ,  répondit  impassiblement  Simon, 
il  n'est  pas  encore  temps  (*)• 

L'écuyer  revint  sur  .le  champ  de  bataille  où  la 
mêlée  se  continuait ,  mais  non  plus  avec  les  mêmes 
apparences  de  succès*  Le  comte  de  Foix,  secondé 
par  son  fils ,  Roger  Bernard,  poussait  vivement  les 
Croisés  et  s'approchait  sensiblement  de  la  machine  ; 
le  comte  de  Toulouse  avait  aussi  troué  les  rangs 
opposés  et  envahissait  les  retranchemens.  Le  sire 
de  Gourdon  voyant  les  siens  faiblir,  se  détacha  et^ 
courant  à  la  tente  du  Général  : 

•^  Marchez  vite ,  seigneur,  cria-tril  1 
{*)  P«tr.  de  Vauxcer. 
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—  3e  n'irai  pas,  réfdiqoa  encore  Montfoil  tran- 
qQfflemeiit,  que  je  n'aie  va  auparavant  mon  ré- 
dempteur. 

'  Il  attendit  en  effet  jusqu'à  l'élévation  pendant 
laquelle  il  dit  à  haute  voix  ; 

—  Seigneur,  j'ai  vu  votre  saint ,  et  ô^est  à  pré- 
sent que  vous  m'ordonnez  de  partir!  Allons, 
ajoata^4-»fl ,  el  »'U  le  fatit  donnons  notre  s«ig  pour 
celui  qui  a  versé  le  sien  pMr  fioos. 

En  un  initast  il  fut  i  cheval  et  vint  charger  le 
comte  de  Foix  qui  faisait  un  grand  massacre  de 
ses  chevaliers.  Sa  présence  émut  ses  ennemis,  sa 
bravoure  ranima  te  courage  des  siens  et  son  cri  de 
guerre  retentissant  comme  un  beffroi ,  changea  la 
face  du  combat  à  Tune  et  l'autre  attaque.  En  cette 
rencontre,  cet  homme  extraordinaire  reparut  en- 
touré de  son  prestige  passé,  et  se  montra  avec  ces 
gigantesques  proportions  qu'on  lui  a  connues  au 
commencement  de  la  Croisade.  Sa  hache  d'armes, 
tombant  à  coups  pressés,  abattait  hommes  et  che- 
vaux, et  son  palefroi,  sur  qui  se  reflétait  partie  de 
cet  éclat  sumàlard  qui  auréoKsait  son  cavalier , 
bondissait  comme  le  lion  dont  il  était  armorié , 
emportant  le  QéQéral  à  travers  tes  escadroas  les 
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pluâ  compactes,  etlbi^id&ift&  diAuték^  tôiltcequi 
lai  faisait  obstacle.  Aléui*  tour  ,  les  gens  d'armes 
dé  Poix  se  troublèrent  devant  cette  fougueuse  va- 
leur,  et  perdijrent  là  moitié  de  leurs  fotceâ  soas  Isi 
force  herculéenne  du  guerrier  qui  leè  décimait. 
Le»  deux  comteà  de  ^oix  firetat  de  tains  ettbrfs 
pour  ressaisir  l'avantage  ;  ils  furent  contraints  de 
battre  en  retraite,  et  d'aller  reprendre  haleine  au 
pied  des  remparts  de  Toulouse,  où  Raymond  VI  ne 
tarda  pas  à  les  joindre,  forcé,  lui  aussi,  à  un  sem- 
blable mouvement  de  recul. 

Peu  satisfait  d  un  succès  qui  ne  le  portait  pas  au 
cœur  de  la  place,  Montfort  se  décida  à  poursuivre 
ses  avantages.  Ils  se  hâta  donc  de  réformer  ses 
rangs,  et  sans  donner  aux  siens  le  temps  de  voir 
évanouir  leur  ardenr,  il  s'écria  d'une  voix  que 
l'émotion  du  combat  rendait  encore  plus  éclatante: 

.^  Un  nouvel  effort ,  soldats  du  Christ ,  et  Tou- 
louse est  à  nous. 

Sur  cela,  il  franchit  le  fossé  qui  le  séparait  de 
ses  adversaires.  Les  Croisés,  électrisés,  se  précipi- 
tèrent à  sa  suite.  On  allait  en  venir  aux  mains  une 
seconde  fois,  quand  une  pierre  lancée  des  murail- 
les heurta  au  front  le  Général,  et  l'abattit  de  son 
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cheyal.  Gai,  son  firère,  ne  le  croyant  qn'étonrdi^ 
remporta  aoBsitftt  loin  da  champ  de  bataille,  et 
essaya  de  loi  donner  de  Tair  en  délaçant  son  ar- 
mure. Soins  saperflns  1  U  était  mort. 

Cet  événement  arriva  le  25  jain  1218.  Il  y  avait 
neof  mois  qw  la  Croisade  tenait  Tonloose  assiégée. 
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tioQ  do  parti  albigeois.  —  Ses  progrès. —  L'Agenois ,  le 
Quercy,  leCommingeoiselle  comté  de  FoixsooleDleyés 
aox  Croisés.  —  Raymoad-Roger  ravage  le  Laaragaais. 
—  Combat  de  fiaziège. 
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XI. 


Poar  Be  pas  interrompre  la  série  des  évéqemens 
particuliers  à  la  Croisade,  nous  ayons  omis  jus- 
qu'ici de  parler  d'un  fait  qu'il  importe  néanmoins 
d'accuser.  Innocent  III»  l'àme  de  la  coalition  ca- 
tholique, ayait  devancé  d'une  annéei  daqs  la  tcwbe, 
Simon  de  Montfort  qui  en  était  le  bras.  Ces  deux 
morts  successives  marquent  la  fin  des  prospérités  de 
l'Église  dans  le  Midi,etachèyent  d'aplanir  Uvoiçà. 
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la  domination  royale,  dont  toutes  les  circonstances 
déjà  rapportées  n'ont  fait  que  préparer  Tayène' 
ment.  A  partir  de  ce  point,  les  tendances  de  la 
royauté  se  dessinent  formellement ,  et  les  consé- 
quences matérielles  qui  en  résultent  ne  laissent 
plus  de  doute  sur  le  caractère  de  la  mission  proYi- 
dentielle  que  la  Croisade  vient  de  remplir.^ 

Le  pape  et  le  Général  tombés,  deux  hommes  se 
crurent  à  tort  prédestinés  à  continuer  l'œuvre  com« 
mencée.  Honorius  III  se  saisit  des  foudres  de  son 
prédécesseur,  et  essaya,  mais  en  vain,  d'écraser 
les  réformateurs.  Amaury  releva  Tépée  de  son 
père,  mais  il  ne  frappa  plus  que  des  coups  impuis- 
sàns.  Celui-ci  manquait  do  force,  celui-là  de  génie. 
Tous  les  deux,  au  reste,  produits  après  l'ère  des 
triomj^es,  convenaient  merveilleusement  à  la  tâ- 
che que  la  Providence  leur  distribuait.  Ils  devaient, 
de  codcert,  perdre  la  cause  de  l'envahissement 
provisoire,  et  assurer  par  là  le  triomphe  de  l'en- 
vahissement définitif. 

Dès  ce  jour,  le  siège  de  Toulouse  reprit  son  pré^ 
cèdent  caractère  de  blocus^  et  ne  fut  plus,  pour  les 
Croisés,  qu'une  source  d'irréparables  revers.  Un 
jour,  entre  autres,  les  défenseurs  de  la  place  pous- 
sèrent si  loin  leurs  avantages ,  qu'ils  vinrent  jus- 
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qa*an  milieu  da  camp  piller  les  bagages  catholi- 
ques. Alors  le  découragement  des  assiégeans  fut  au 
comMe,  et  Ton  ne  songea  plus  qu'à  fuir  d'un  lieu 
qui  devenait  de  jour  en  jour  un  immense  sépulcre. 
En  vain  9  Amaury  employa-t-il  prières  et  menaces 
pour  prévenir  la  défection.  Rien  ne  ramena  les 
Croisés,  et  les  plus  qualifiés  d'entre  eux  abandon- 
nèrent le  camp,  entraînant,  par  leur  exemple,  la 
désertion  d'une  moitié  de  Tannée. 

Force  fut  dès-lors  à-Amaury  d'abdiquer,  ou  tout 
au  moins  d'ajourner  ses  projets  de  vengeance  ;  mais 
avant  de  lever  le  siège,  il  voulut  essayer  d'un  effort 
désespéré.  Le  25  juillet  1218,  toutes  ses  troupes  se 
trouvèrent  de  bonne  heure  sous  les  armes,  ap- 
puyées, d'une  part ,  aux  palissades  du  camp  et 
défendues,  sur  leur  front  de  bataille ,  par  tous  les 
chariots  de  l'armée  chargés  de  matières  combastr- 
bles,  et  disposés  sur  une  ligne  parallèle  aux  ma- 
railles.  A  un  signal  donné,  ces  brûlots  s'enflam- 
mèrent à  la  fois,  et  présentèrent  un  immense  cercle 
de  feu,  que  les  assiégeans  poussèrent  sur  Toulouse. 
Amaury  comptait,  à  la  faveur  de  cet  embrasement, 
rompre  les  portes ,  escalader  les  murs  et  se  mer 
dans  la  place.  Mais  la  valeur  des  assiégés,  non- 

seuleumenl   neutralisa   cette  manœuvre ,  mais 
II.  15 
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rencontre,  on  l*avait  écorché  vif»   au  dire  d'un 
contemporain,  et  haché  son^corps  en  morceaux. 

Deux  jours  après,  14.aoùt,  Honorius  III  écrivit 
encore  à  Philippe-Âûguste  et  au  prince  Louis,  fils 
de  ce  monarque,  pour  les  exhorter  vivement  à 
prendre  la  croix  contre  les  hérétiques  du  Midi. 
Puis,  il  confirma  Âmaury ,  comte  de  Montfort , 
dans  la  possession  des  villes  de  Béziers,  Garcas- 
sonne,  Âlbi,  Toulouse  et  Montauban,  ainsi  que 
de  tous  les  pays  conquis,  dont  le  concile  de  Latran 
avait  disposé  en  faveur  de  Simon  et  de  ses  héritiers, 
à  la  charge  pourtant  de  faire  payer  au  Saint-Siège 
un  cens  annuel  de  trois  deniers  par  feu  compris 
dans  le  rayon  de  l'envahissement. 

Au  reçu  de  la  bulle  papale  qui  sanctionnait  son 
inféodation,  Âmaury  se  mit  à  parcourir  le  Midi 
pour  faire  reconnaître  sa  suzeraineté.  La  soumis- 
sion de  la  ville  de  Limoux  devança  son  arrivée  en 
ce  lieu.  La  commune  lui  écrivit,  et  lui  donna  des 
marques   de  fidélité.  Besse  assure  que  c'est  à 
cette   occasion,  et  pour  lui  témoigner  sa  recon*- 
naissance,  qu* Amaury  érigea  Limoux  eu  ville,  de 
simple  château  qu*il  était  auparovant,  et  que  de- 
puis ce  temps  cette  place  devint  la  capitale  dn 
Razës. 
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Quoiqu'il  en  soit,  Amaary  se  rendit  d'abord  à 
Âlby  où  il  donna  pour  trois  ans  ^  le  21  septembre 
1218 ,  à  Guilhanme ,  évèquedecette  ville,la ferme 
du  Château-Vieux  et  de  tous  les  autres  domaines 
situés  à  Alby  ou  dans  les  environs  »  se  réseryant 
seulement  le  droit  de  chevauchée  et  tous  les 
français  qui  possédaient  quelques  biens  dans  ce 
district f).  Ensuite  il  alla  à  Moissac ,  et  y  fit  hom- 
mage »  le  25  du  même  mois  »  à  Raymond  Albi  du 
monastère ,  en  confirmant  les  accords  que  son  père 
Simon ,  et  l'ancien  abbé  de  Moissac  avaient  jadis 
passés  ensemble  au  sujet  du  domaine  de  cette 
ville  f*).  Enfin  il  se  trouva  à  Gontaud^en  Périgord» 
le  8  octobre  suivant ,  où  il  donna  le  même  jour»  le 
gouvernement  de  Montastruc  à  Etienne  de  Fériol, 
son  vassal  (***). 

Pendant  ce  temps ,  les  seigneurs  du  Midi ,  ne 
négligeaient  rien  de  leur  côté ,  pour  rentrer  dans 
la  possession  de  leurs  fiefs  usurpés.  Sortant  de 
Toulouse  à  la  tète  d'une  cavalerie  imposante,  et 
poussant  une  reconnaissance  au  cœur  de  F  Agénois 
qui  l'appelait  de  ses  vœux  ,  Raymond-le-Jeune 


(*)  Preuves  de  VHiM.  de  Lang.,  l.  llî,  p.  258. 

(**)  Archives  de  rilôlel-de -Ville  de  Moissac. 
(***)Reg.  cur.  franc. 
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océupa  siiccessiTement  Gondom ,  Marmande  et  Ai- 
guillon.  Sa  présence  fit  éelater  en  sa  &yeur  un 
sottlèteitient  général.  Chaque  place  de  TAgénois 
s'insurgea  à  la  fois  et  égorge^  la  ^nison  catholi- 
que* Il  en  fut  de  même  en  Rouergue  et  dans  le 
Quercy  «  où  Raymond-Ie-Jeune  ne  manqua  pas  de 
se  portbr.  Le  dimanche  de  TEpiphanie  nous  trou- 
vons ce  comte  à  Najac ,  où  il  donne  en  fief  le  châ- 
teau dé  Loupian  et  de  Balaruc  et  l'église  de  Pa- 
lais i  dans  le  diocèse  d'Agde ,  à  Pierre  de  Mèze  et  à 
Pons  de  Caux  »  qui  promettent  de  le  servir  pour  ces 
domaiiies  et  contre  tous»  en  présence  du  comte 
d'Astarac  qui  avait  abandonné  le  parti  de  YÈ^ 

Siir  ud  autre  point»  lA  réaction  méridionale  se 
manifestait  avec  non  moins  de  succès.  Le  comte  de 
Gomminges  »  entré  en  campagne  en  mème-4emps 
que  Raymond-le-Jeune  »  expulsait  les  Croisés  de 
ses  domaines  usurpés  »  et  signalait  sa  reprise  de 
possession  par  de  sanglantes  représailles.  Le  capi- 
taine Joris ,  que  nous  avons  vu  se  sauver  seul  du 
désastre  de  La  Salvetat«  et  qui  gouvernait  le  Corn- 
mingeois  au  nom  de  Montfort»  étant  tombé  vivant 
entre  ses  mains ,  le  comte  le  fit  exécuter  comme 
traître  par  les  mains  du  bourreau  »  ainsi  que  plu- 
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sieurd  autres  seigneurs  méridionaux  qui  avaient 
réellement  déserté  la  cause  de  la  patrie. 

Enfin  dans  ce  moment  d'élan  national ,  il  n'était 
pas  jtlsques  aux  feihmes,  qui  ne  s'employassent  aiS- 
iivémenth  l'œuvre  de  la  délivrance.  Sancie,épousé 
de  Raymond-le-Jeùne ,  se  rendit  à  Ntmes  dans  ce 
desseib.  La  population  Taccueillit  à  bras  ouverts, 
et  rentra  avec  joie  sous  l'autorité  de  la  maison  de 
Toulouse.  En  retour ,  Satide  confirma  tous  les  pri- 
vilèges de  cette  cité,  t^nt  au  nom  du  comte  son 
beâd-père  qu'en  celui  de  son  mari ,  avec  promesse 
de  ratification  prochaine  de  la  part  de  ces  deut 
princes.  Elle  approuva, en  outre,  tous  les jugemens 
rendus  par  les  tribunaux  institués  par  Montfort , 
pendant  tout  le  temps  que  ce  Général  avait  été 
maître  de  la  ville,  et  accorda  de  plus, aux habitans 
amnistie  complète  pour  tout  ie  passé. 

Quant  à  Raymond-le-Vieux  et  à  Raymond- 
Roger,  nous  apprenons  par  des  titres,  que  le  pre- 
mier était  alors  occupé  à  terminer,  à  Perpignan  , 
les  différens  de  sa  maison  avefc  celle  de  Sauve  ;  et 
que  le  second, suivi  de  son  fils  Roger-Bernard ,  s'é- 
tait répandu  comme  ui\  torrent  dans  son  comté  de 
Foix ,  d'où  il  avait  balayé  si  violemment  les  Croi- 
sés ,  qu'il  ne  restait  plus  à  ces  derniers  que  la  cité 
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de  Mirepoix  pour  place  de  refuge  ;  eacore  en  fu-* 
rent-ils  bientôt  expalsés ,  car  bien  que  Ton  fut  au  » 
cœur  de  Thiver,  et  que  le  château  parût  inexpu- 
gnable f  tant  par  la  solidité  de  ses  remparts  que  par 
le  nonibre  de  ses  défenseurs  ^  le  comte  de  Foix  en 
forma  le  siège  et  poussa  ses  travaux  avec  tant  d'ac- 
tivité f  que  la  garnison  n'ayant  plus  d'autre  expec- 
tative que  celle  d'être  tôt  ou  tard  enlevée  d'assaut, 
contraignit  Guide  Lévis  k  capituler.  Le  comte  de 
Foix  rendit  ce  marquisat  à  Pierre-Roger  de  Mire- 
poixyà  Isam  son  frère,à  Loup  de  Foix  et  aux  autres 
chevaliers  qui  le  possédaient  avant  l'usurpation ,  et 
qui  lui  en  firent  hommage  dans  le  château  de  Pa- 
mierSt  le  lundi  de  la  dernière  semaine  de  mars  de 
Tan  1222f  ) .  Puis ,  rien  ne  lui  faisant  plus  obsta- 
cle dans  le  comté  de  Foix  »  Raymond-Roger  s'em- 
pressa d'en  sortir,  pour  aller  dans  le  Lauraguais 
tenter  une  diversion  en  faveur  des  comtes  de  Tou- 
louse. Cette  province  fut  alors  ravagée  dans  toute 
son  étendue ,  et  les  garnisons  croisées  qui  la  gar- 
daient se  virent  insultées  jusqnes  sous  les  murs  de 
Castelnaudary  ;  ce .  qui  les  décida ,  pour  en  finir 
avec  cet  infatigable  vieillard ,  de  se  coaliser  se- 

{*)  Voir  Preuves  de  VHUt.  deJLang.,  t  lU,  p.  379- 
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crètemeotet  de  rassailliràrimproYisle.  Raymond-* 
Roger  ne  fut  instruit  de  ce  complot  que  par  son 
exécaiion  même  ;  mais  bien  que  surpris  par  des 
forces  supérieures  »  il  n'en  fit  pas  moins  une  rude 
résistance ,  et  il  parvint^gràces  à  son  intrépidité ,  à 
trouer  ce  cercle  d'ennemis  qui  l'enserrait ,  et  à  se 
réfugier  avec  son  butin  dans  le  château  de  Baziège, 
où  les  Croisés  le  bloquèrent  étroitement. 

Raymond-Roger  appela  alors  les  comtes  de  Tou- 
louse à  son  secours.  Raymond*le- Jeune  »  accom- 
pagné du  comte  de  Comminges  et  de  sa  gendarme- 
rie partit  aussitôt ,  et  entra  le  lendemain  matin  dans 
la  ]rface  assiégée.  Ce  renfort  mettait  le  comte  de 
Foix  plus  en  état  de  lutter  en  rase  campagne  cou* 
tre  les  catholiques  ;  aussi  fut-il  convenu  qu'après 
quelques  instans  de  repos ,  on  irait  présenter  le 
combat  aux  assiégeans ,  que  commandaient  alors 
Jean  Brigier,  le  vicomte  de  Lautrec  et  les  frères 
Foucaud  f  chevaliers  farouches ,  mais  de  première 
valeur. 

On  s'apprêta  dès  lors  a  combattre  ;  et  le  premier 
qui  se  montra  à  cheval ,  tout  bardé  et  prêt  à  la 
charge,  fut  le  jeune  comte  de  Toulouse»  impatient 
de  se  distinguer  sous  les  yeux  des  anciens  soutiens 
de  sa  famille»  Mais  en  le  voyant  ainsi  disposé,  A  r- 


Baud  de  Yiliemur»  homme  prudent  et  défoué  à 
son  suzerain  »  redoutant  pour  lui  les  chances  de 
la  journée ,  saisit  la  bride  de  son  palefroi  et  lui 
dit: 

—  Sire  comte»  je  tous  en  stippUe,  ne  chargez 
pas  vous-même,  et  laissez-^nous  châtier  ces  bandib. 
Vous  sevez  que  les  frères  Foueaud  sont  des  pil- 
lards qui  méritent  la  potence  plutôt  que  Thonneur 
de  croiser  Tépée  avec  vous. 

—  Pillards  ou  nouv  ils  sont  nos  ennemis»  et  je 
jure  Dieu  que  je  leur  courrai  sus. 

—  Si  c*est  là  Totre  détermination,  ajouta  alors 
le  comte  de  Foix,  pérmettez-moi  de  commander 
FaTant-garde,  et  d'entamer  le  combat. 

—  C'est  votre  droit,  féal  Comte,  et  par  votre 
ége  et  par  votre  valeur  ;  ftH*mez  la  première  ligne 
avec  vos  gens-d'armes  de  Foix  ;  notre  parent  de 
Comminges  commandera  la  bataille,  et  moi  Tar- 
nère-garde  avec  mon  frère  Bertrand.  Seulement , 
messeigneurs,  je  vous  prierai  de  ménager  un  peu 
nos  ennemis,  afin  que  j'arrive  à  temps  pour  férir 
mon  boup  d'épée. 

Des  troupes  albigeoises,  sortant  aussitôt  des 
murs  de  Baziège ,  se  rangèrent  en  l'ordotmance 
prescrite.  Les  Croisés  fesaient  en  même  temps  leurs 
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disfmitlptisdë  bataillé,  et  Vm  n'Attendait  plm  que 
le  dignal  de  la  charge,  quand  un  nuage  dé  poils- 
rièlre  soulevé  dans  la  plains  et  le  retentissement 
des  pas  de  plnsieuk*s  chevaux,  annoncèrent  aux 
deux  partis  qu'un  nouveau  venu  allait  intervenir 
dans  te  débat.  On  distingua  bientôt  un  escadron 
de  chevaliers  qui  s'avançait  bride  abattue  du 
ehainp  de  bataille^  et  l'on  ne  tarda  pas  à  décou- 
vrir de  quel  côté  dé  la  balance  cet  auxiliaire  allait 
jeter  sbn  épée.  C'était  Roger-Bernard,  filsducoihlë 
dé  Foix,  qui  ayant  appris  la  position  précaire  de 
Bon  père,  s'était  empressé  de  courir  à  son  sebours. 

—  Allons  !  messires  !  s'éct*ia-t-il  en  se  plaçant 
parmi  lés  cavaliers  tiavarrais,  je  vois  qhe  vous  êtes 
en  bon  train.  Je  inë  félicite  de  trouver  la  chasse 
ieommencée^  et  de  n'avoir  plus  qu'à  Arapper. 

—  Va  le  réconforter ,  Bernard,  avant  que  de 
combattre,  lui  dit  Raymond-Roger. 

—  Vive  Dieu  !  cher  père,  je  suis  dispos  comme 
un  cerf;  ordonnez  la  charge,  s'il  vous  platt,  car  je 
sens  que  cela  me  fera  grand  bien. 

—  Â  toi  donc,  Loup,  proféra  Raymond-Roget*. 

—  Lâchez  les  brides,  clama  ce  dernier,  et  que 
chacun  fasse  son  devoir. 

La  première  It^ne  s'ébranla,  franchit  le  fdssé 
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qui  la  séparait  des  ennemis»  et  vint  donner,  lance 
basse,  en  pleins  rangs  catholiques.  Les  Croisés 
chargés  avec  vigueur,  reçurent  les  gens  d*arnies 
de  Foix  avec  non  moins  de  bravoui;e,et  les  obligé-» 
rent  à  reprendre  du  champ  pour  fournir  une  se- 
conde course.  Ce  nouveau  choc  fut  violent.  Les 
deux  rangs  contraires,  rompus  tous  deux,  ne  son*» 
gèrent  plus  à  se  réformer,  et  se  mêlèrent  avec 
acharnement,  excités,  les  uns,  par  le  courage  de 
Goiraud  de  Séguret  commandant  Tavant-garde,  et 
les  autres  par  les  faits  d'armes  des  comtes  de  Foix , 
qui,  gagnant  bientôt  du  terrain,  culbutèrent  enfin 
leurs  antagonistes.  Jean  de  Brigier  et  le  vicomte  de 
Lautrec,  fondirent  à  cette  vue  sur  la  i»'emière 
ligne  albigeoise  avec  tout  le  corps  de  bataille  croisé, 
et  ne  tardèrent  pas  à  ressaisir  l'avantage.  Refoulés  à 
leur  tour,  les  sires  de  Foix  commençaient  à  faire 
un  mouvement  de  recul,  lorsque  le  comte  de  Com- 
minges  jugea  à  propos  de  donner,  et  vint  balancer 
le  combat.  Alors  l'engagement,  plus  égal  des  deux 
parts,  s'anima  avec  une  fureur  extraordinaire. 
Les  frères  Foucaud  ne  manquèrent  pas  de  profiter 
de  ce  moment  de  tumulte  pour  tenter  une  ma- 
nœuvre habile,  qu'ils  exécutèrent  avec  leur  har- 
diesse ordinaire.  Au  lieu  de  charger  en  face,  comme 
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cela  se  pratiquait  à  cette  époqae,  ils  firent  un  dé- 
tour précipité,  et  allèrent,  divisés  en  deux  corps  de 
réserve,  donner  à  la  fois  sur  les  derrières  et  sur 
les  flancs  des  Albigeois  qu'ils  coupaient  ainsi  de 
leur  arrière-garde ,  et  qu'ils  mettaient  dans  Tim* 
possibilité  de  fuir  en  cas  de  défaite.  Cette  brusque 
et  insolite  diversion  eut,  dès  l'abord,  le  résultat 
espéré.  Cernés  et  surpris,  les  Albigeois  se  trou» 
blèrent  ;  le  désordre  se  mit  pariçi  eux,  et  déjà  , 
sans  écouter  la  voix  des  chefs,  chacun  se  préoccu- 
pait d*un  moyen  de  salut  et  non  plus  de  victoire , 
quand  Raymond-le-Jeune,  qui  s'était  précipitam- 
ment avancé  à  une  portée  d'arc  en  voyant  exécuter 
la  manœuvre  des  frères  Foucaud,  cria  aux  troupes 
composant  l'arrière-garde  : 

—  Par  Saint-Gilles  !  mescompaings,  ces  malan- 
drins ne  nous  font  pas  franc  jeu,  et  m'est  avis  que 
nous  devons  aller  leur  faire  lâcher  prise.  Suivez- 
moi. 

Et  ce  disant,  il  devança  ses  chevaliers,  et  se  rua 
à  toute  bride  sur  la  bande  catholique  que  les  Fou- 
caud avaient  postée  de  manière  à  le  tenir  en  échec. 
Ce  petit  corps  de  réserve  résista  peu  à  ses  efforts  ; 
leur  passant  sur  le  ventre,  Raymond-Ie-Jeune 
put  avec  toute  sa  troupe  se  jeter  au  plus  épais  de 
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la  bataille,  où  son  iotervantion  ne  ta? da  pas  à  faire 
changer  la  fi^ce  du  eombat.  Les  comtes  de  Fois  et 
de  Comoiinges»  dégagés  par  ce  secours,  reformé* 
reut  leurs  espadroos,  et  presséreot  à  leur  tour  leurs 
adversaires.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  furieux  de  se 
voir  arracher  la  victoire,  faisaient  mille  exploits 
pour  la  ressaisiri  et  portaient  notamment  leurs  ef-« 
forts  du  cQté  de  la  troupe  libératrice,  en  sorte  que 
Raymond-le-Jeune  se  vit  sur  les  bras  tout  ce  quMI 
y  avait  de  chevaliers  déterminés  parmi  les  catholi* 
ques,  et  s'il  ne  succomba  pas  en  cette  occasion,  il 
le  dut  autant  au  dévouement  de  ses  Provençaux 
qu'à  soq  intrépidité  personnelle.  Aussi,  TempresT 
sepient  que  ses  chevaliers  mettaient  h  le  défendre , 
non  moins  que  sa  brillante  armure  et  ses  insignes 
nobiliaires  Teurent  bientôt  feit  distingHPr  du  capi- 
taine Ségqret,  qui  cria  à  son  escadron  : 

—  Gens-4'Arinefi ,  vpilà  I0  çoo^ff;  de  Toulouse , 
tuons-le,  et  la  bataille  est  à  nous. 

—  Tu  |a  paieras  cher,  ribaud,  répliqua  Ray- 
mond en  furçurf 

Et  prenant  deis  mains  de  soq  ^c^y^  ijine  fao^ 
courte  et  forte^  il  s'élança  sur  Séguret,  qp'il  ne 
put  atteindre  toutefois  à  cause  de  la  fpnlç  de  che- 
valiers qui  s'jnterppsa  entre  eux*  iV^ors,  comme 
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un  lion  rugissant  ^  écrit  le  naïf  chroniqaenry  il 
chargea  ceux  qui  lui  faisaient  obstacle^  et  fit  ndor*- 
dre  la  poussière  aux  plus  braves  des  catholiques. 
Jean  de  Brigier,  en  le  voyant  faire  tant  de  ravages, 
piqua  droit  à  lui»  et  écartant  ses  soldats,  le  provo- 
qua à  un  combat  singulier.  Ray mond-lc-Jeune  ac- 
cepta le  défi,  et  bien  qu'il  eût  à  jouter  contre  un 
des  chevaliers  les  plus  redoutables  de  la  Croisade, 
il  lui  porta  un  si  rude  coup  de  lance,  qu'il  le  tra-- 
versa  de  part  en  part,  et  le  renversa  de  son  cheval. 
Puis,  ne  s'amusant  pas  à  retirer  son  arme,  il  prit 
son  épée  de  bataille  à  deux  mains,  et  rentra  dans 
la  mêlée  en  criant  : 

—  Courage,  francs  archers,  férissons  d'estoc  et 
de  taille,  les  Français  sont  déconfits. 

• 

Un  coiip  de  lance  de  Guiraud  de  Séguret,  qui 
l'avait  enfin  rejoint,  répondit  à  ces  paroles  en  l'at- 
teignant rudement  au  b^au  milieu  de  sa  cuirasse. 
Raymwd-le-Jeut)e  ébranlé,  mais  non  blessé,  se 
raffermit  en  aelle  promptement,  et  riposta  par  une 
estaquade  qui,  frappant  Séguret  à  l'avant-brfis*  le 
désarma  du  g4ntelet,  et  1q  forga  à  laissar  tomber 
sa  laoco;  de  combat.  Le  Comle,  ne  Ini  dmnant  pas 
le  temps  de  se  reconnaître,  le  saisit  vivement  par 
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le  casque,  et  le  renversa  sur  la  croupe  de  son  che- 
val ;  en  cet  état  : 

—  Rends -toi  à  discrétion ,  proféra-MI,  on  ta  es 
mort. 

Séguret  se  déclara  prisonnier .Raymond-le-Jeane 
se  ma  ensuite  sur  l'aile  droite  déjà  entamée,  acheva 
de  la  rompre,  et  se  joignit  aux  deux  comtes  de 
Foix,  qui  venaient  d'enfoncer  le  corps  de  bataille 
catholique.  Les  trois  Comtes  se  donnant  à  peine  le 
temps  de  prendre  haleine,  se  portèrent  alors,  de 
concert,  vers  le  comte  de  Gomminges,  que  les  frè- 
res Foucaud  commençaient  à  ébranler.  Leur  di- 
version précipita  le  dénouementdu  combat. Assailli 
sur  tous  les  points  à  la  fois,  le  corps  de  réserve 
croisé  ne  put  résister  long-temps  à  des  troupes  su- 
périeures que  deux  triomphes  récens  électrisaient. 
Il  se  débanda,  et  prit  la  fuite  avec  un  désordre 
inexprimable. 

Le  vicomte  de  Lautrec,  qui,  après  la  défaite  des 
siens,  s'était  réuni  aux  frères  Foucaud,  iîit  un  des 
premiers  à  tourner  bride.  Aussi  parvint-il  à  s'é- 
chapper, tandis  que  ceux  qui  s'obstinèrent  à  com- 
battre tombèrent  morts  ou  prisonniers.  De  ce  nom- 
bre furent  Sicard  de  Montant,  les  deux  Foucaud, 
vaincus  et  pris  dans  un  duel  d'homme  à  homme 
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par  les  deux  comtes  de  Foix.  Quant  au  nombre  des 
morts,  il  fut  immense,  disent  les  historiens. 

Le  jeune  comte  de  Toulouse  fit  pendre  Guiraud 
de  Séguret,  et  conduire  les  autres  en  divers  châ- 
teaux ,  où  il  les  détint  pour  les  échanger  contre 
certains  gentilshommes  albigeois  qu'Âmaury  gar- 
dait prisonniers. 

Le  combat  de  Baziège,  livré  au  commencement 
de  l'année  1219  f),  non  1221,  comme  Ta  avancé 
le  contemporain  Guilhaume  de  Puylaurens,  mar- 
qua la  fin  de  cette  campagne. 

(*)  Voir  Tanfear  provençal.  —  Dom  Vaissette.  —  Pierre 
de  Vaax<*Cernay. 
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CHAPITRE  XII. 


SOBKMAIÏIS. 


Le  roi  de  France  promet  à  ses  barons  de  prendre  la  croix. 

—  Nouvelle  Croisade.  —  Le  prince  Louis  s*cmpare  de 
Harmande.  —  Amaury  de  Monlfort  en  fait  massacrer  les 
habitans.  —  Siège  de  Toulouse.  —  Échec  des  nouveaux 
Croisés. —  Le  prince  Louis  revient  en  France. — Progrès 
des  comtes  de  Toulouse.  — -  Supplice  des  frères  Foncaud. 

—  Lavanr,  Puylaurens,  Montauban,  Casteinaudary,  sont 
occupés  par  les  comtes  de  Toulouse.  —  Siège  de  Castei- 
naudary par  Amaury  de  Montfort.  —  Mort  de  Gui  de 
Montfort.  —  Béziers  secoue  le  joug  des  Croisés.  —  Arri- 
vée, en  Languedoc,  du  cardinal-évêque  de  Porto ,  légat 
du  pape.  —  Affront  qu*il  essuie.  —  Raymond-Ie-Jeuno 
prend  Montréal. 


XIL 


Cependant  les  supplications  du  Saint-*Siége 
étaient  parvenues  à  la  cour  de  France  »  et  Philippe** 
Auguste  délivré  de  Tempereur  d'Allenàagne  parla 
victoire ,  et  du  roi  d'Angleterre  par  la  mort ,  avait 
enfin  permis  à  son  fils  et  à  ses  barons ,  de  se  croi^ 
seir  contre  le  Midi,  moins  déterminé  en  cela  parle 
désir  de  venir  en  aide  à  Amaury ,  que  par  une  rai« 
son  d'état  que  nous  prendrons  soin  de  caractériser 
en  9on  lîeu. 
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Donc»  à  rentrée  du  printemps  de  Tan  1219) 
Loais  se  mit  en  campagne  avec  les  comtes  de  Bre- 
tagne  et  de  Saint-Pol,rarcheYèqae  d'Âuch»  les 
evëques  de  Saintes  ,  Noyon  ,  Senlis  ,  Tournai , 
trente-trois  barons ,  six  cents  chevaliers  et  dix 
mille  archers  »  sans  compterles  arbalétriers  et  au- 
tres gens  de  trait.  Prenant  sa  route  par  F  Aquitaine» 
il  soumit  en  passant  la  ville  de  La  Rochelle  sur  les 
Anglais ,  arriva  dans  T  Agenois ,  et  rallia  Amaury 
sous  les  murs  de  Marmande ,  que  les  débris  de  la 
Croisade  assiégeaient  en  vain  depuis  plusieurs  se- 
maines. Ce  renfort,  quelque  considérable  qu'il  fùt^ 
n'empêcha  pas  cette  place  de  résister  avec  la  même 
opiniâtreté  qu'auparavant.  Mais  dès  le  premier  as- 
saut ,  l'armée  royale ^^  habituée  à  vaincre»  conquit 
toutes  les  fortifications  extérieures.  La  nuit  seule 
l'enipécha  de  poursuivre  ^«6  loin  cet  avantage  » 
qui  suffit»  au  reste»  pour  démontrer  aux  assiégés 
combien  il  leur  serait  périlleux  de  s'obstiner  a  se 
défendre  davantage.  Ils  offrirent  alors  de  capituler, 
moyennant  la  vie  et  les  bagues  sauves.  Le  prince 
rejeta  cette  proposition ,  et  maître  d'imposer  des 
oonditions ,  il  exigea  que  la  garnison  se  rendit  à 
discrétion ,  menaçant  do  toist  exterminer  si  l'on  ne 
prenait  ce  parti*  Force  fut  aux  Albigeois  de  s'en 


remettre  à  sa  clémence ,  et  on  les  vit  sans  armai 
et  tète  nue»  venir  se  ranger,  le  lendemain ,  devant 
la  tente  où  le  prince  tenait  conseil  pour  décider  de 
leur  sort. 

^«-  Faites  pendre  tons  ces  hérétiques ,  monsei- 
gneor ,  disait  en  ce  moment  l'évèque  de  Saintes. 

Les  comtes  de  Bretagne  et  de  Saint-^Pol  s'oppo- 
sèrent hautement  à  cet  avis,  qui  répugnait  à  leur 
loyauté  chevaleresque.  L'archevèqne  ë*Auch  se 
pPonoiDça  dans  le  même  sens ,  et  ne  craignit  pas  , 
si  nous  en  croyons  les  contemporains ,  de  parler  en 
fiivenr  de  Ra]rmond«*le*nJeuRe ,  qu'il  soutinft  n'être 
ni  hérétique  ni  fenteur  d'héréaie. 

•~-  Il  me  parait ,  termina^t-»il  en  adressant  la 
parole  k  Louis ,  que  l'Égiisa  use  d'une  trop  girande 
rigneor  vis^A-^is  du  comte  de  Touîouse.  Ce  prince 
se  serait  réuni  depuis  longtemps  à  la  communion 
catholique,  si  on  ne  l'en  avait  toufours  éloigné  par 
de  barbares  persé^ulim^.  Au  reste,  quant  an  fis>t 
présent .  vous  n'ignome  pas  qu'il  détint  priaon- 
lùers  les  vaiilans  frères  Fntseaud ,  dbat  la  vie  dëpead 
ils  celle  de  la  garnison  dd  Marmande. 

C^te  considération  prévalut ,  et  le  conseil  prit 
une  détermination  d'humanité ,  quotqu'en  dise  le 
chroniqueur  Albéric ,  qui  ewfond  la  garnison  al- 
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bigeoise  avec  les  habitans  de  la  ville,  lesquels  fu- 
rent réellement  égorgés  au  nombre  de  cinq  miUe 
par  les  troupes  d'Âmaury^ce  dont  décrit  Dom 
Vaissette  ,  Louis  fut  extrêmement  irrité. 

Marmande  saccagée ,  Tarmée  marcha  sur  Tou- 
louse 9  espérant  la  surprendre ,  ou  tout  au  moins 
ne  pas  lui  laisser  le  temps ,  en  l'attaquant  brusque- 
ment ,  de  se  mettre  en  bon  état  de  défense.  Mais 
Baymond-le-Jeune ,  prévoyant  ce  dessein ,  avait 
fait  ses  préparatifs  et  s'était  jeté  dans  la  place  avec 
mille  chevaliers  et  plusieurs  milliers  de  fantassins, 
tous,  braves  hommes-d'armes  ou  habiles  arbalé- 
triers. Les  habitans  donnèrent  en  cette  occasion 
de  nouvelles  preuves  de  leur  dévouement.  Ils  s'em- 
ployèrent aux  travaux  nuit  et  jour ,  mirent  leur 
vie  et  leurs  biens  à  la  disposition  de  Raymond ,  et 
loin  de  montrer  quelque  hésitation  à  la  défense, 
ils  parurent  si  ardens  et  si  désireux  de  combattre , 
que  leur  comte  ne  douta  plus  du  succès. 

Alors  Raymond-le-Jeune  distribua  ses  troupes, 
et  se  réservant  le  commandement  immédiat  d'un 
corps  de  réserve ,  il  donna  à  ses  alliés  ou  vassaux 
la  garde  des  barbacanes,qui  étaient  au  nombre  de 
dix-sept.  Le  chroniqueur  provençal  nous  a  conservé 
le  nom  de  ces  ouvrages  avancés  et  de  leurs  braves 
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défenseurs  »  dont  quelques  uns  des  descendaos  vi«- 
Yent  encore. 

Dandie  de  Barasc ,  Arnaud  de  Montagut>  Ber«- 
nard  de  Roquefort  et  Guilbem  de  Barasc  comman- 
daient a  la  barbacane  du  Bazacle  ;  Guilhaume  de 
Minerve ,  Guiraud  de  Bellafar  et  Arnaud  Feda ,  à 
celle  de  Saint-Subra  ;  à  celle  des  Croix ,  Boger- 
Bernard  fils  du  comte  de  Foix  »  Bernard  Jourdain 
et  Aimeri  de  Roquenegade;  à  celle  deReausagne, 
Bernard  de  Pêne  et  Bernard  de  Monestier  ;  Arnaud 
de  Villemur,  Guiraud  Mante  son  neveu  »  Guiraud 
Arnaud  et  Guiraud  Bernard  à  celle  d'Arnaud-Ber- 
nard ;  le  sire  de  Lomagne  à  celle  de  Posonville  ; 
Amabis ,  Hugues  de  la  Mothe  et  Bertrand  de  Pes- 
tillac  ont  eu  la  charge ,  dil  le  chroniqueur» ^/e  la 
porte  et  barbacane  ou  venaient  tout  le  bruit  et  le 
tourment.  Celte  porte  n'est  pas  nominativement 
désignée.  Peyre  Forls ,  Ratier  de  Caussade» 
Heynier  de  Bone  et  Jehan  Marty  comman- 
daient à  celle  de  Matabiau  ;  les  gentilshommes  de 
Toulouse  9  et  Raymond*le-Jeune  à  celle  de  Ville- 
neuve; Arnaud  de  Comminges  et  son  cousin  Arnaud 
d'Aspet  avec  les  cavaliers  de  Montagut,  à  celle 
qui  i^enait  d'être  faite  nouuellemeut  ;  Arnaud  de 

f^ontis»  l!i|ares(aa  §on  oncle ,  et  Roger  de  No^  $t 
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celle  du  Partuis  ;  Jourdan  de  Lanta,  Gairaud  Maulx 
et  le  frère  de  ce  dernier,  à  celle  de  Saint-Etienne: 
Sicard  de  Paylanrens  et  Amie  de  Montels ,  à  celle 
de  lllontolien  ;  Bernard  Mercié  à  celle  de  Mont- 
gaitiard  ;  le  vicomte  Bertrand ,  frère  de  Raymond- 
le-*Jeane ,  et  Ârtus  son  frère  d'armes ,  à  cetle  da 
Chàleau-Narbonnais;  Bernard  de  Montant,  Gnilla- 
bert  de  Labat  et  Fresol ,  à  celle  da  Pont-Vieax  ; 
Bernard  Jourdain  de  l'Ille,  Guiraud  de  Gourdon , 
seigneur  de  Caraman  ,  et  Bernard  de  Labuïsse 
enfin  étaient  postés  an  pont  nenf  do  Basacle ,  pour 
y  défendre  Tabreuvoir  et  le  port  où  les  bateaut 
pouvaient  arriver,  ce  qui  mettait  ce  lieu  dans  un 
danger  plus  imminent  qu'ailleurs. 

Louis  arriva  devant  Toulouse  le  16  Juin  de  l'an 
1219,accompagué  d'Amaury  de  Montfortetda 
cardinal  Bertrand ,  légat  du  Saint-Siège.  Aussit6t 
la  cîrconvallation  de  la  ville  et  des  faubourgs  fut 
tracée ,  les  batteries  mises  en  jeu  et  les  quartiers 
distribués.  Puis ,  la  ville  se  vit  attaquée  vivement. 
Louis  tenta  même  de  l'emporter  d'assaut;  mais  il 
fut  rudement  maltraité  et  rejeté  dans  son  camp , 
par  la  défense  qui  fut  toujours ,  écrit  Dom  Yaissette, 
supérieure  à  l'attaque.  Voyant  enfln  qu'il  avait 
perdu  beaucoup  de  aH)Qde  et  qull  ne  pouvait  rien 


avancer^  dit  le  mémehiAlorien,  il  prit  h  parti  de  re- 
noncer à  son  entreprise,  et  leya  le  siég;esous  prétexte 
que  le  temps  qo'il  avait  résola  de  servir  était  expiré. 

Lonis  décampa  le  i^  août,  c'est-à-dire  après  un 
siège  infructueux  de  quarante-cinq  jours.  Il  se  re- 
lira si  précipitamment,  qu'il  abandonna  toutes  ses 
machines  que  les  assiégés  incendièrent,  et  ne  laissa 
à  Amaury  de  Montfort  que  deux  cents  hommes 
d'armes  enrôlés  pour  un  an.  L'évèque  de  Cambrai, 
Jean  de  Béthune,  avait,  le  27  juillet,  trouvé  la 
mort  sous  les  murs  de  Toulouse. 

L*armée  royale,  à  peine  disparue,  Raymond-le- 
VieuXy  reconnaissant  de  la  fidélité  et  des  nouveaux 
services  des  Toulousains,  récompensa  ces  derniers 
en  leur  accordant,  le  1 0  septembre  suivant,  difl%^ 
rens  privilèges,  tels  que  l'exemption  de  toutes  tail- 
les et  impôts,  ne  se  réservant  que  les  droits  accou- 
tumés sur  le  sel,  le  pain  et  le  vin .  Raymond-le-Jeune 
se  hâta  de  confirmer  celte  charte,  et  deux  mois 
après,  les  deux  Comtes  partirent  pour  l'Albigeois , 
où  il  reçurent,  le  jour  de  Saint-Martin,  à  Gaillae, 
Thommage  d'Olivier  et  de  Bernard,  seigneurs  de 
Penne  d'Albigeois.  Raymond-le-Jeune  se  rendit 
ensuite  à  Ntmes,  et  y  confirma,  le  23  du  mois  de 
décembre,  la  charte  que  la  comtesse  Sancie,  son 
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épouse,  avait  accordée  l'année  précédente,  aux  ha- 
bitans  de  cette  ville.  Il  donna  en  même  temps  di*- 
vers  privilèges  aux  chevaliers  du  château  des 
Arènes. 

Mais  bientôt  les  ravages  faits  dans  le  Toulousain 
par  les  frères  Foucaud,  qui  avaient  été  échangés 
contre  la  garnison  de  Mannande,  obligèrent  Ray- 
mond-le- Jeune  à  revenir  sur  ses  pas  pour  châtier 
ces  brigands,  dont  Langlois  parle  en  ces  termes  : 

«  Ces  deux  frères,  indignes  du  monde  catholi- 
que, extorquaient  des  sommes  excessives  des  pri- 
sonniers de  guerre.  Tomber  dans  leurs  mains , 
c  était  au  moins  perdre  tous  ses  biens  ;  différer  à 
donner  la  rançon  qu'ils  demandaient,  c'était  s'ex* 
poser  à  la  rigueur  de  la  soif  et  de  la  faim  dans  le 
fond  d'un  cachot  ;  mourir  dans  leurs  prisons,  c'é- 
tait assez  pour  èlre  jeté  à  la  voirie.  Leurs  soldats 
enlevaient  publiquement  les  femmes.  On  dit  que 
mécontens  d'un  homme  riche  et  de  son  fik,  qui  ne 
leur  fournissaient  pas  assez  tôt  une  grande  rançon, 
ils  obligèrent  le  père  à  pendre  son  propre  fils,  et 
le  firent  expirer  lui-même  à  une  potence.  » 

Raymond  attaqua  ces  bandits,  les  fit  de  nouveau 
prisonniers,  et  ordonna  cette  fois  de  leur  trancher 
)a  tète,  qui  fut  promenée  au  bout  d'une  perche  daii$ 
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dans  les  rues  de  Touloose,  et  fixée  ensuite  aux  por- 
tes  de  celte  capitale.  Âa  reste,  les  frères  Foncaud, 
si  noQS  en  croyons  même  les  historiens  les  plus  fa*- 
Yorablement  disposés  pour  T usurpation,  n'avaient 
que  trop  dlmitateurs  parmi  les  chevaliers  croisés. 
Aussi,  les  peuples  du  Languedoc  étaient  si  pleins 
d'indignation  contre  tous  ces  excès ,  qu'il  n'était 
rien  qu'ils  ne  tentassent  pour  secouer  la  domina- 
tion d'Âmaury,  et  se  remettre  sous  la  protection 
des  comtes  de  Toulouse.  Grâce  à  ces  soulèvemens, 
le  jeune  Comte  acquérait  tous  les  jours  de  nouvelles 
places.  Le  château  de  Pervian,  au  diocèse  de  Béziers» 
entre  antres,  rompit  son  joug  peu  de  jours  après 
Pâques  de  l'an  1220 ,  et  se  donna  à  ses  anciens 
suzerains. 

Quoique  posté  aux  environs ,  Âmâury  ne  put 
tirer  vengeance  de  cette  défection;  il  avait  trop 
à  craindre  pour  le  peu  de  villes  qui  lui  obéissaient 
pour  se  risquer  à  assiéger  une  place  qui  lui  échap- 
pait. 

Servian  occupé,  Raymond-le-Jeune  regagna 
Toulouse  pour  assister  aux  couches  de  sa  femme , 
Sancie,  et  prendre  les  mesures  les  plus  propres  â 
expulser  entièrement  du  Midi  les  restes  de  la  Croi- 
sade. Au  commencement  de  Vannée  1220,  il  vola 
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à  de  nouvelles  conquêtes;  Laraur  fat  emporté 
d'assaut,  ef  toute  la  garnison  catholique  égorgée 
en  commémoration  néfaste  du  meurtre  de  Guiraude 
de  Layaur.  Le  château  de  Puylaurens ,  terrifié , 
cajHtula  à  la  première  sommation.  Raymond  fit 
grâce  à  la  veuve  d'un  des  frères  Foucaud,  à  ses 
enfans  et  à  toute  la  garnison  française,  qu-'il  obligea 
néanmoins  à  quitter  le  Midi. 

D'autre  part»  le  vieux  comte  de  Toulmise  entrait 
sans  coup  férir  dans  Montauban ,  et  donnait  cette 
ville  en  fief  au  valeureux  Uaymond-Roger,  comte 
de  Foix,  qui  l'avait  si  chaudement  soutenu  au  mt» 
lieu  de  ses  désastres.  Raymond-ier-Jeune  confirma 
cette  donation  par  un  acte  daté  de  GaiUac»  le  jour 
de  saint  Jean-Baptiste  de  l'an  1220,  et  non  de 
l'an  1210,  comme  l'a  prétendu  le  savant  historien 
du  Béarn,  M.  de  Marca.  Il  donna,  en  outre,  quel* 
que  temps  après,  à  Roger-Bernard,  fils  de  ce  Comte, 
tous  les  biens  qui  avaient  aj^arienu,  à  Castelnau-* 
dary  et  aux  environs,  aux  deux  frères  Guilhaume 
et  Pierre  de  Martin,  émigrés  de  cette  ville.  L'acte 

■ 

est  daté  de  dedans  Cas^lrum,  le  hiMli  13  dejoU^ 
let  de  l'an  1320  (*).  Les  Albigeoii  «raient  doK 

<*)  V.  dom  VaiweU*.  Pretves  d«  vol.  UI,  p.  26«  et  887. 
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alors  repris  cette  place  que  soixante  mille  soldats 
méridiooaux  avaient  assiégée  en  vain  neuf  années 
auparavant.  Amanry»  désespéré  d'avoir  perdu  cette 
clef  du  Carcasses,  mit  sur  pied  toutes  les  troupes 
qu'il  put  rassembler,  et  vint  l'assaillir  avant  que 
Raymond  eût  eu  le  temps  de  la  bien  mettre  en  dé* 
fense.  Guilhaume  de  Puylaurens  fixe  Tépoqae  de 
ce  siège  à  la  mi-juillet  1220. 

A  la  nouvelle  de  cette  attaque,  Roger-Bernard 
fit  une  marche  forcée,  et  se  jeta  dans  la  place.  Aidé 
de  cet  homme,  Raymond-le-Jeune  était  invincible. 
Amaury  éprouva  d'insurmontables  difficultés.  Les 
assiégés  s'appliquaient  surtout  à  fatiguer  les  assail* 
Ions  par  de  fréquentes  sorties  qui  tenaient  le  camp 
croisé  dans  un  qui  2^/(^6. continuel.  Le  27  juillet» 
entre  autres,  Raymond-le-Jeune  tomba  si  inopi<* 
uément  sur  les  catholiques,  qu'il  rompit  leurs  li- 
gnes, et  les  culbuta  jusqu'au  milieu  de  leurs  re- 
tranchemens.  Pendant  le  tumulte  de  cette  déroute, 
Raymond-le-Jeàne  se  trouva  face  à  face  avec  Gui 
de  Montfort,  comte  de  Bigorre,  accouru  pour  ré- 
tablir le  combat.  Ces  deux  adversaires  s'entrecho- 
quèrent avec  fureur,  et  Gui,  abattu  d'un  coup  de 
lance,  fut  fait  prisonnier,  et  conduit  dans  le  châ- 
teau assiégé,  où  il  mourut  quelques  heures  après} 
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ce  fut  une  occasion  pour  son  vainqueur  de  se  mon-* 
trer  généreux.  Par  ses  ordres,  le  cadavre  fut  en- 
fermé dans  une  bière  recouverte  d'un  drap  de 
pourpre,  et  renvoyé  à  Amaury  avec  tous  les  hon-* 
neurs  usités  en  pareil  cas. 

Les  historiens  s'accordent  à  dépeindre  le  comte 
de  Bigorre  comme  un  jeune  seigneur  brave»  bien 
fait,  chevaleresque,  et  donnant  les  plus  grandes 
espérances.  Aussi ,  la  douleur  fut-elle  extrême  au 
camp  de  la  Croisade,  quand  le  cercueil  y  arriva 
conduit  par  tout  le  clergé  de  Castelnaudary ,  et 
escorté  par  plusieurs  chevaliers  catholiques  dont 
Raymond  avait  brisé  lefs  fers  sans  stipuler  de  ran- 
çon. Loin  d'émouvoir  Amaury ^  ce  spectacle  ne  fit 
que  l'irriter  d'avantage,  et  il  s'écria,  à  te  que  dit 
le  chroniqueur  : 

—  Je  jure  sur  l'âme  de  mon  père  de  ne  quitter 
le  siège  qu'après  avoir  emporté  Castelnau^  et  vengé 
la  mort  du  comte  de  Bigorre. 

Il  s'opiniAtra,  en  effet,  à  remplir  son  serment; 
mais  force  lui  fut  de  se  parjurer ,  car  après  huit 
mois  d'échecs,  il  sévit  contraint  d'abandonner , 
inachevée,  cette  malheureuse  entreprise.  Il  leva 
son  camp  vers  le  commencement  de  mars  1221 , 
cédant  aux  conseils  de  Gui,  évèque  de  Garcassonne, 
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Arnaud,  évèque  de  Nimes,  Gui  de  Lévis,  maréchal 
de  la  foi ,  et  Pierre  de  Sainte-Colomhe,  qui  ve- 
naient de  l*appuyer  vainement. 

Or,  au  moment  où  Amaury  8*épuisait  devant 
Castelnaudary ,  Béziers  et  son  district,  secouaient 
le  joug,  etaccueiilaient  avec  acclamation  Raymond- 
Roger,  comte  de  Foix  et  tuteur  du  jeune  Trinca- 
vel,  fils  unique  de  l'infortuné  vicomte  de  Béziers , 
au  nom  duquel  il  prenait  possession  de  ce  do- 
maine. Cet  acte  de  souveraineté  était  à  peine  ac- 
compli, qu'un  nouveau  légat  du  Saint-Siège ,  le 
cardinal  Conrad,  évèque  de  Porto,  entra  dans  les 
murs  de  la  ville.  Les  habitans  lui  refusèrent  asile 
et  l'expulsèrent  honteusement.  Impuissante  venger 
cet  outrage,  le  légal  s'achemina  vers  Carcassonne, 
où  il  institua,  de  concert  avec  Amaury  de  Mont- 
fort,  l'ordre  des  chevaliers  de  la  foi  de  Jésus-- 
Christ^  institution  basée  sur  la  guerre  civile,  et 
destinée  à  se  corrompre,  puis  à  mourir  bientôt, 
frappée  au  cœur  par  sa  faute  originelle.  La  Croisade 
avait  fait  son  œuvre,  et  elle  ne  se  mouvait  plus 
qu'à  l'aide  d'élémens  étrangers. 

Il  n'en  était  pas  de  même  du  côté  de  ses  enne- 
mis. Sortis  de  Castelnaudary  victorieux,  Raymond- 
le-Jeume  et  Roger  -  Bernard  rallièrent  le  vieux 

T.   II.  17 
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comte  de  Foix,  et  courarent  s'abattre  éur  plaaieurs 
places  da  Laoragaais  qni  se  soumirent  volontaire- 
ment ou  furent  emportées  par  escalade.  L'événe- 
ment le  plus  saillant  de  celte  expédition,  est  sans 
contredit  le  siège  de  Montréal,  château  du  diocèse 
de  Carcassonne,  que  Simon  de  Hontfort  avait  donné 
en  apanage  au  brave  Alain  de  Bouci,  Tnii  des 
meurtriers  da  roi  d'Aragon.  La  ville,  bien  que 
forte  d'enceinte  et  de  boulevarts,  se  vit  emportée 
^ès  le  premier  assaut.  Les  bourgeois,  albigeois  et 
dévoués  à  leurs  seigneurs  nationaux,  contribuèrent 
eux-mêmes  à  la  défaite  de  la  garnison  catholique, 
qui  se  retira  en  toute  hâte  dans  le  châtean,  où  les 
Comtes  con£6dérés  ne  tardèrent  pas  k  l'attaquer. 
Vivement  pressé*  le  pèrs  Alain  se  voyant  peu  en 
état  de  résister  long^temps  s'il  n'était  secouru, 
députa  son  Bis  à  Car^aseonne  pour  instruire  Amaury 
de  ^  qui  se  passait.  Amaury  fit  ansiitAl  ses  pré- 
paralîiil,  et  se  mît  en  na^irche  avec  tauies  ses  forces» 
Instruit  desott  approche,  8aymond*4^Jeoiiebr«a* 
qoa  l'attaqM  »  et  livra  l'assaut*  Alain  de  Roud 
défendit  en  personne  ia  brèche,  et  y  soutint  himve^ 
flOMU  l'effort  des  assiégeais.  Vais  atteint  i  la  tète 
d'ott  oo«p  de  hache  porté  par  Raymond«*Roger,  H 
tmakdi  sand  connaissance  aux  nieds  du  mur  inté« 
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mur,  et  8od  fik,  qui  était  rentré  dans  le  ckâlaau, 
fit  battre  la  retFaîte,  et  demanda  à  capituler.  Ar* 
nand  de  Villemur,  chevalier  catholique,  régla  let 
articles  de  la  reddition.  La  garnison  obtint  ne  et 
bagues  sauves,  et  sortit  de  la  place  quelques  heores 
après.  Amaury ,  venu  pour  secourir  Montréal , 
arriva  juste  h  temps  pour  recueillir  les  vaincus,  ti 
assister  i  la  reddition  d'un  do  ses  derniers  boule- 
varts.  lis  s>n  revint  désespéré  i  Careassonne,  où 
le  vieux  Alain  de  Rouci  moorui  bientôt  des  soilea 
de  sa  blessure.  Outre  Montréal,  Montfert  avait 
inféodé  à  ce  gentilhomme  le  château  de  Ternm  et 
tout  le  Termenois.  Quant  à  Rond  le  fils ,  ou  I4 
soupçonna,  non  sans  raison,  d'avoir  entretemi  des 
intelligoioes  avec  le  comte  de  Toulouse  9  qui ,  du 
reste,  favorisa  sa  fuite. 

De  là,  Raymond-Ie-Jeune  se  porta  aux  bofds  du 
Rhône,  et  acheva  d'y  affermir  la  souveraineté  de  sa 
maison.  Le  25  mars  1221,  il  était  à  Avignon,  où 
il  cédait  aux  habitans  et  aux  consuls  de  cette  ville, 
en  récompense  des  services  rendus,  tous  ses  droits 
sur  les  châteaux  de  Gaumont,  de  Tor,  etc.,  avec 
divers  privilèges,  qu'il  promettait  de  faire  ratifier 
par  Raymond-le-Vieux  auquel  il  se  rallia  quelques 
jours  après  dans  le  haut  Languedoc,  où  ce  prince 
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rassemblait  toutes  ses  forces  pour  être  en  état  de 
repousser  une  nouvelle  agression  dont  la  couronne 
le  menaçait. 

En  effet,  soliicUé  par  Âmaury,  impuissant  à  se 
maintenir  seul  dans  le  Midi,  et  par  le  pape  qui  rap- 
pelait à  la  Croisade  en  lui  allouant  le  vingtième  de 
tous  les  revenus  de  l'Église  de  France,  Philippe*- 
Auguste  avait  mis  sur  pied  un  formidable  corps 
d'armée  avec  lequel  il  entra  en  campagne  à  peu 
près  à  cette  époque.  Mais  au  lieu  de  porter  l'effort 
de  cet  armement  sur  le  comté  de  Toulouse,  le  po- 
litique monarque  profita  des  deniers  de  TÉglise 
pour  faire  une  incursion  dans  les  provinces  du  roi 
d'Angleterre,  s'inquiétant  peu  d'ailleurs  de  ce  que 
deviendrait  Amaury  au  milieu  d'une  population 
insurgée  de  toutes  parts. 


CHAPITRE  XIII. 


Les  prélats  de  France  éqoipcnt  ane  Doavelle  armée  de 
Croisés. — Âmaary,  à  sa  tète,  assiège  en  yain  Glermont- 
sur-GaroDDe. —  Agen  ooyre  ses  portes  aa  comte  de 
TooloQse.  —  Progrès  de  l'hérésie.  —  Synode  des  Albi- 
geois, tenu  à  Pfénsse. — Prise  de  Moyssac  par  Raymond- 
le-Jeone.  —  État  précaire  d'Amaory  de  Montfort.  — 
Lettres  du  Pape  et  de  Raymond-le-Jenne  à  Philippe- 
Aaguste. 


XJJI. 


fin  cette  extrémité  le  clergé  de  France  sentant 
qu'après  avoir  provoqué  la  croisade  c'était  à  lui 
qu'en  revenait  naturetlement  la  responsabilité, 
s'émut  et  décida  de  tenter  un  nouvel  effort  pour 
sauver  son  honneur  gravement  compromis.  Dès 
lors  chaque  prélat  se  disposa  à  lutter  en  armant 
les  diocèses  et  en  prélevant  de  fortes  contributions. 
Vers  la  fin  de  jurllet  plusieurs  dignitaires  de  TÉ- 
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glise  se  trouvèrent  prêts  à  marcher  et  TarcheTèque 
de  Bourges ,  les  évèqnes  de  Glermont  et  de  Li- 
moges donnant  le  signal ,  on  vit  déboucher  dans 
le  Languedoc  divers  partis  de  Croisés ,  qui  réunis 
constituaient  une  armée  non  moins  imposante  que 
celles  qui  l'avaient  précédée.  Amaury  avide  de 
vengeance  en  prit  soudain  le  commandement  et 
marcha  sur  l'Albigeois  que  la  maison  de  Tou- 
louse venait  d  arracher  lambeau  par  lambeau 
à  la  maison  de  Montfort.  Mais  entre  les  mains 
d'Amaury»  les  plus  grands  élémens  de  succès  de- 
vaient demeurer  des  instrumens  inutiles.  A  peine 
eut-il  entrepris  le  siège  de  Glermont-sur-Garonne 
qu'il  apprit  que  les  bourgeois  d'Agen  manifestaient 
des  intentions  insurrectionnelles.  En  vain,  pour 
prévenir  cette  nouvelle  défection,  manda-t-il  au 
camp  les  consuls  Agénois ,  en  vain  même  obtint-il 
d'eux  par  menaces  ou  par  séduction  un  second  ser- 
ment de  fidélité.  Agen  ne  s'en  rendit  pas  moins  à 
Raymoud-le-Jeune  qui,  après  avoir  forcé  les 
Croisés  à  décamper  de  devant  Clermont,  entra, 
étendarts  déployés ,  dans  la  capitale  de  l' Agénois, 
à  laquelle  il  octroya,  le  22  août  de  l'an  1221 ,  une 
charte  de  privilèges  municipaux.  Cette  pièce  ré- 
digée en  langue  d'oc  pouvant  être  un  document 
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précieux  poar  ceux  qai  s'occupent  de  ridième  ro- 
man du  1 3'  siècle,  nous  croyons  bien  faire  en  la  re* 
produisantrdanssaJeoeur  littérale. 

»  Goneguda  causa  sia  a  tols  et  que  nos  Bamons 
fils  del  senhor  Ramon  per  la  gracia  de  Dieu ,  du 
de  Narbonne,  comte  de  Toulouse,  marchés  de 
Provenso»  et  fils  de  la  dona  regina  Joanna,  avem 
mandat  et  autreiad  à  la  universitad  d'Agen,  de 
tosts  entre  à  ung ,  ou  de  ung  entre  à  tosts  »  que 
nos  Yossenher  etieqalsadreiturers  lor  sian,  et  que 
tort  ni  fors  à  no  lor  fassa,  ni  nos  ni  hom  per  nos, 
ni  per  nostra  conseilh  ans  si  autre  o  fascia  nos  los 
ne  defiendriam  ab  corps  et  ab  bens ,  et  ab  amies  ils 
gardaren  dins  Agen  et  de  fora,  quo  nostres  leals 
amies ,  et  lor  mandam  et  los  autreian  que  si  nuls 
boms  que  fos  lors  ennemies ,  lo  coms  de  Montforl 
ou  autre  que  lor  metez  seti  que  nos  nos  metrem 
dins  la  ciutat  et  deffendrem  la  villa  els  habitaqs 
de  la  villa ,  ab  cors  et  ab  bens  et  ab  amies ,  a  nostra 
mission  ;  et  sobra  lestas  aquestas  causas  mandam 
lor  et  lor  autreian ,  que  si  la  ciutat  aura  guerra 
que  mestier  lor  aga  garnisos  que  nos  lor  baylarem 
garniso  de  XX  cavaires  garnits  del  tôt,  et  de  XXX 
servents  armats  a  caval ,  et  de  X  balesters  a  caval  ; 
et  si  guerra  era  tans  grans  que  mas  graignes  obs 
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garnisos ,  nos  metrem  lo  mays  a  nostre  poder  et 
asso  devem  a  nostra  messio  for,  et  aquesta  sobre^-' 
dicta  garniso  deld  XX  cavaires  garnite  del  tôt  y  et 
déis  XXX  Bervens  armats  à  caval ,  et  del  X  balas- 
ters  à  caval ,  autreiam  et  cressem  que  devem  fàr 
per  la  renda  del  salé  et  de  las  eminas  et  de  las 
punheras  ;  aatreiam  et  volem  que  nuls  hom  d'Agen 
no  sia  mercads  per  authorn  en  (ota  nostra  terra , 
en  tant  que  nos  poder  agam ,  si  per  causa  coneguda 
no  cra ,  que  els  meteys  o  agués  a  far  ;  et  que  aysso 
plus  ferm ,  nos  avem  bit  sagelar  ta  présenta  carta 
ab  nostre  sagel ,  et  (or  n'avem  dad  amendador  lo 
Capitol  de  Tolosa  et  la  avem  faita  sagelar  de  lor 
sagel  de  Tolosa. 

»  Aysso  tôt  fo  pausat  et  autregad  en  la  ciutat 
de  Tolosa  VII  dias  all'issio  del  mes  d'aoust  en  Di- 
mercles ,  en  l'an  de  T'incarnacion  de  nostre  senbou 

Mccxxi  n.  » 

(*)  Celle  char(e  a  été  reproduite  par  le  savant  annaliste 
du  Languedoc,  don  Vaisselle,  dans  les  notes  de  son  dfi  yolume. 
EUe  a  lié  copiée  mot  pour  mot  sur  Toriginal  conservé  dans 
les  archives  de  rHôtel-de-Ville  de  Montauban.  Nous  la  tra- 
Msoos  ioi  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  oe  comptroBoent 
pas  la  langue  romane  : 

«  Que  ioas  saehent  que  nous,  Rayaiond^  fils  da  Migaew 
Ravmond,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Narbonne,  comte 
de  tbiikMise,  marqais  de  Provence  et  de  Ja  reine  leanne, 
avons  mande  et  accordé  à  Tuniversité  (  commune)  d*Ageu, 
prise  homme  par  herame  on  -colIedivemeDl  qne  nous  loi 


Cela  (élu  Raymond^Ie^iaune  5e  hàU  de  rejoiodrô 
Amaury  qui  battait  en  retraite  do  côti  du  Car* 
UBêèê  et  lai  offrit  la  bataille;  maii  lee  prélats  pea 
eODÊans  en  laptitude  guerrière  de  leur  jeune  gé« 
Béral  s'opposèrent  i  Cont  engagement  décisif  et  ne 
tardèrent  pas  à  se  diriger  vers  lenr  diocèse*  lais- 
sant éyanouir  sans  résnitat  avantageux  pour  leur 
eansci  la  nombreuse  armée  quils  avaient  réunie. 


sereiis  loyal  et  droH  seigneur  ;  qa^aocan  tort  no  lai  sora  fait 
ni  par  nous,  ni  par  nos  hommes,  ni  enfîn  par  notre  conseil 
et  qnesi  quelque  autre  le  lui  faisait,  nous  la  défendrions 
de  notre  corps,  de  nos  biens  et  de  nos  amis  ;  que  les  babi- 
tans  d'Agen  et  de  sa  baoUeue  seront  considérés  comme 
nos  féaux  amis. 

1»  Et  nous  leur  mandons  et  assurons  que  si  quelque  en- 
nemi, soit  iU&lft>rt,  aoit  tout  autre,  allait  les  àealéger,  nous 
entrerons  dans  la  cité  et  nous  défendrons  la  ville  ainsi  que 
ses  liabitâns  de  noa  corps ,  dd  nos  biens ,  de  nos  amis  ei  à 
nos  frais.  Et  sur  toutes  ces  choses,  nous  leur  mandons  en 
outre  que  81  la  cité  était  eïposée  è  la  guerre,  et  qu'elle  de^- 
mandat  garnison ,  nous  nous  engageons  h  lui  fournir  vingt 
chevaliers  armés  de  pied  en  cap,  dix  arbalétriers  h  clieval 
et  trente  seiigens  d*armes  aussi  à  cheval ,  et  que  si  ko  cas 
exigeait  de  plus  grandes  forces,  nous  ferons  tout  ce  qui  se- 
rait eu  notre  i^vioir  et, nous  j  mettrions  une  plus  nom- 
breuse garnison  qui  serait  entretenue  par  nous  avec  le  pro- 
duit de  rimpèt  du  sd.  Nous  veeloits  eiieore  que  nul  habi- 
tant d*Agcn  ne  soit  imposé  dans  aucun  lieu  soumis  à  notre 
autorité,  qelque  soit  son  métier  et  l'affaire  qui  Toccupe. 

»  Et  afin  que  tout  ceci  soit  plus  authentique,  nous  avons 
fait  sceller  la  présente  cliarto  de  notre  sceau,  e(  iwm  cm 
avons  donné  pour  caution  les  capitouls  de  Toulouse  qui 
Tout  aussi  scellée  du  sceau  do  Toulouse. 

n  Passé  et  doané  en  la  ville  de  Toulouse ,  le  dimKinche 
septième  jour  de  l'issue  du  mois  d'août  de  Tan  de  l'incar- 
nation de  notre  Seigitenr  12âi. 
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Alors  Amaury  essuya  affronts  sur  affronts  et  force 
lui  fat  pour  éviter  de  tomber  au  pouvoir  de  son 
ardent  adversaire  »  de  se  retirer  dans  Carcassonne 
et  de  se  borner  à  la  défense  de  quelques  places 
fortes.  Ainsi  Raymond-Ie-Jeune  demeura  maître 
de  toute  la  campagne  et  s'y  ébattit  à  loisir.  Plus 
de  cinquante  villes  on  châteaux  se  soumirent  à  lui 
sans  contrainte  et  fournirent  à  T  armée  libératrice 
leur  contingent  d'hommes  et  de  munitions. 

A  la  nouvelle  de  ces  succès  croissans,  le  pape 
Honorius  III  réitéra  à  Raymond,  Tordre  déjà  donné 
en  vain  de  déposer  les  armes  et  de  se  soumettre 
aux  décrets  du  concile  de  Latran.  Raymond-le- 
Jeune  ne  tint  aucun  compte  de  celte  sommation  et 
le  Saint-Siège  dédaigné  en  revint  alors  à  sa  pre- 
mière tactique  d'anathèmes  et  de  dépossessions. 

»  Notre  cher  fils  Bertrand ,  écrivit  Honorius , 
ayant  fait  attention  que  Raymond  filsdeRaymond, 
ci-devant  comte  de  Toulouse ,  ne  se  contentait  pas 
d'imiter  la  méchanceté  de  s^n  père,  mais  qu'il  la 
surpassait  de  beaucoup ,  lui  a  ôté  par  sentence  tous 
les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  les  domaines  qui 
avaient  appartenu  ou  qui  appartenaient  à  son  père 
dans  l'étendue  de  sa  légation;  nous  confirmons 
cette  sentence  comme  juste,  ainsi  qu'elle  est  plus 
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amplement  énoncée  dans  les  lettres  qui  en  ont  été 
expédiées  (*).  » 

Mais  cette  mesure  étant  aussi  infructueuse  que 
les  admonestations  y  le  pape  mit  de  côté  toute  ran- 
cune contre  Philippe-Auguste  et  écrivit  à  ce  mo- 
narque, le  premier  février  1222»  pour  Texhorter 
à  relever  l'affaire  de  la  foi  dans  les  pays  d'Albigeois 
où  elle  était  entièrement  tombée  (*)• 

Cette  lettre  de  la  papauté  nous  semble  démontrer 
que  la  réaction  religieuse  n*était  pas  moins  puis- 
sante en  ce  moment  que  la  réaction  politique.  En 
effet  Talbigéisme  dont  nous  n'avons  cessé  de  parler 
que  pour  nous  livrer  plus  exclusivement  à  Thisto- 
rique  des  faits  guerriers,  avait  à  la  faveur  des 
troubles,  grandi  d'une  manière  formidable  pour 
l'Ëglise,  Aussi,  dans  la  lutte  héroïque  qu'il  soute- 
tenait  depuis  douze  années ,  le  Midi  pouvait  bien 
succomber  sous  le  rapport  des  doctrines  politiques» 
mais  non  plus  sous  celui  des  doctrines  religieuses , 
car  désormais  l'hérésie  était  passée  dans  les  mœurs. 
Si  Ton  trouvait,  au  reste,  que  l'aveu  papal  ne  fût 
pas  assez  concluant  à  cet  égards  nous  pouvons 


F 


*)RayDalcl,  anl221. 
•)  Du  €h.,  t.  6,  p.  457. 
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citer  encore  un  fait  qui  achèvera  de  prouver  re- 
tendue de  la  réforme  à  cette  époque. 

Les  registres  de  Tinquisition  de  Toulouse  font 
mention  d'une  assemblée  générale  tenue  par  les 
hérétiques,  en  Tan  1222,  h  Picusse,  petite  ville 
du  Razès.  Elle  fut  composée  de  cent  députés  des  di- 
verses villes  qui  avaient  embrassé  l'albigéisme  et 
présidée  par  Guillabert  de  Castres  évèque  réformé 
de  Toulouse.  Le  plus  grand  secret  couvrit  les  actes 
de  cette  assemblée,qui  sans  doute  avait  un  autre 
but  que  la  nomination  de  Benoit  de  Thermes  à  Té- 
piscopat  albigeois  du  Razès,et  l'ordination  de  Ray- 
mond Agulerius  en  qualité  de  fils  majeur ^  et  de 
Pierre  Bernard  en  celle  de  fils  mineur  du  même 
diocèse. 

Quoiqu*il  en  soit ,  Raymond-le- Jeune  se  remit 
en  campagne  au  mois  de  février  1222 ,  et  continua 
les  hostilités  contre  Amaury  de  Montfort  qui,forcé 
à  l'inaction  ,  par  suite  de  Tabandon  ou  on  Tavait 
laissé ,  se  tint  enfermé  dans  Garcassonne ,  et  n'es- 
saya pas  de  6*opposer  aux  progrès  de  son  adver-* 
saire.  Le  14mar6,nous  trouvons  ce  dernier  à  Chirac 
en  Gévaudan ,  et  quelques  jours  après,  nous  le 
voyons  reprendre  dans  le  Quercy  la  ville  de  Mois- 
sac  ,  dont  la  conquête  avait  tant  coûté  à  Simon  de 


1 
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Monlfort.  Sur  d*auljres  points  Ja  maison  de  Ton- 
loase  ybien  qu'absente ,  n*en  triomphait  pas  moins 
de  l'envahissement.  Tout  le  diocèse  de  Béziers  par 
exemple  se  souleva  comme  un  seul  homme ,  cette 
année ,  égorgea  ses  garnisons  catholiques  et  vengea 
le  sac  de  sa  capitale  par  un  massacre  général*  Un 
acte  d  excommunication  lancé  à  Narbonne»  le  28 
avril  suivant ,  nous  signale  les  villes  qui  prirent 
part  à  ces  sanglantes  représailles.  Ce  sont,  Capes* 
tan ,  Béziers ,  Puysserguier,  Villeneuve  »  Casouls , 
Bisan ,  Florensac  i  Murviel ,  Corneillan  »  Thezan , 
Sauvian  »  Serignan,  Cessenon  »  Olonsac  et  Peyriae. 
Il  ne  restait  plus  alors  à  la  Croisade  que  les 
villes  de  Narbonne  »  Carcassonne ,  Limoux  et  quel- 
ques autres  postes  peu  importans  ;  encore  les  com- 
munications entre  ces  divers  points  de  Toccupation 
française  étaient-elles  interceptées.  En  cet  état, 
quelles  chances  s'offraient-elles  à  Âmaury  ?  au- 
cune f  si  ce  n'est  l'expulsion  ou  la  honte  d'une  ct**- 
pitulation.  Ne  voulant  pas  s'y  soumettre ,  il  députa 
les  évèques  de  Nimes  et  de  Béziers  à  Philippe*Âtt^ 
guste ,  pour  offrir  à  ce  monarque  la  cession  de 
fous  ses  droits  snr  le  Midi.  En  même  temps ,  d'aur 
très  délégués  allèrent  à  Rome  dépeindre  au  pape 
la  situation  désastreuse  de  la  Croisade  ;  ce  qui 
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amena  le  pontife  à  écrire  en  ces  termes  an  roi  de 
France  : 

<  CHBR  FILS  9 

a  Vous  savez  combien  l'Église  est  ^ranlée  dans 
ce  temps-ci ,  sarfout  dans  les  pays  d'Albigeois  sur 
les  limites  de  votre  royaume.  Les  hérétiques  la 
combattent  ouvertement ,  prêchent  publiquement 
contre  la  foi ,  tiennent  des  écoles  d'erreur,  et  élè- 
vent leurs  évèques  contre  les  nôtres. 

<x  Personne  n'ignore  les  soins  que  l'Église  ro- 
maine s'est  donnés  pour  déraciner  cette  peste  de 
vos  états  ;  non  seulement  par  des  censures  ecclé- 
siastiques 9  mais  encore  par  des  secours  temporels. 
Vous  n'ignorez  pas  que  la  puissance  séculière  est 
obligée  de  réprimer  les  rebelles  par  le  ^lawe  ma- 
tériel ,  lorsque  le  spirituel  ne  peut  pas  arrêter  leur 
malice ,  et  que  les  princes  doivent  chasser  les  mé- 

chans  de  leurs  états ,  à  quoi  ils  peuvent  être  con- 
traints de  droit  par  l'Église ,  s'ils  sont  coupables  de 

négligence. 

«  C!omme  nous  écrivons  aux  autres  princes  de 

purger  .leurs  terres  de  ces  sectaires ,  et  que  cette 

peste  fait  de  nouveaux  progrès  dans  votre  royaume» 

en  sorte  que  les  ennemis  de  la  foi  semblent  préva^ 
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loir  et  triompher  des  fidèles ,  il  est  de  votre  excel- 
lence 9  si  vous  voulez  avoir  quelque  égard  pour 
voire -honneur  et  pour  le  salut  de  votre  âme ,  ainsi 
qu'il  convientyde  combattre  aussi  puissamment  que 
promptement  les  hérétiques  de  votre  royaume  et 
leurs  fauteurs ,  de  crainte  que^si  vous  différez  da- 
vantage,la  foi  n*y  soit  anéantie ,  que  le  reste  du 
pays  qui  est  encore  au  pouvoir  des  Catholiques,  ne 
soit  entièrement  perdu ,  et  que  Terreur  ne  se  com- 
munique dans  le  voisinage ,  ce  qui  est  fort  à  ap-- 
préhender.  Vous  comprendrez  sans  doute  par  là ,  à 
quels  périls  sont  exposés  et  l'Église  et  vos  états. 

»  ÂGn  donc  qu'on  n'attribue  pas  le  renverse- 
ment de  la  foi ,  comme  on  nous  le  reproche  sou  vent, 
soit  à  votre  faute  »  soit  à  nous  y  qui  avons  du  vous 
avertir  de  chasser  les  hérétiques ,  nous  vous  prions» 
nous  vous  exhortons  autant  qu'il  est  en  nous ,  et 
nous  vous  enjoignons  y  pour  la  rémission  de  vos 
péchés  f  du  commun  conseil  de  nos  frères  y  d'unir 
A  VOTRE  DOMAINE  tous  les  pays  que  le  comte  de 
Montfort  a  tenus  de  vous  en  fief  de  ce  coté  là  »  puis- 
que ce  Comte  n'est  pas  en  état  de  les  défendre  y  et 
qu'il  vous  les  a  déjà  offerts  »  soit  par  les  évèques 
de  Ntmes  et  de  Béziers  ses  ambassadeurs  y  soit  par 
ses  lettres ,  qu'il  nous  a  communiquées  9  pour  les 

II.  18 
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poMéder  dans  la  suite  »  vous  et  vos  héritiers  à  per- 
pétuité. 

»  Travaillez  en  diligence  et  conjointement  avec 
nous  y  comme  il  appartient  à  la  magnificence  royale, 
à  accélérer  cette  affaire  ;  en  sorte  que  vous  n'alié- 
niez jamais  de  votre  domaine  et  de  celui  de  votre 
fils.  An  reste  t  soyez  assuré  que  nous  avons  excom- 
munié depuis  longtemps  Raymond  »  ci-^devant 
comte  de  Toulouse ,  son  fils  et  leurs  associés  ;  qu'ils 
tMit  été  avertis  avec  douceur,  et  qu'ils  ne  veulent 
pas  se  corriger  comme  ils  doivent ,  mais  qu'ils  per- 
sévèrent dans  leur  méchanceté.  Soyez  certain  que^ 
pendant  tout  le  temps  que  vous  vous  emploierez 
de  bonne  foi  à  l'accomplissement  de  cette  affaire, 
qui  est  celle  de  Jésus-Christ ,  nous  vous  secourrons 
par  la  levée  du  vingtième ,  et  par  les  indulgences 
accordées  à  ceux  qui  se  croisent  contre  les  Albi- 
geois ,  et  que  nous  vous  protégerons  pour  la  dé- 
fense de  vos  états  ,  si  quelqu'un  voulait  entrepren- 
dre de  les  attaquer.  2> 

Ainsi  la  papauté  conviait  elle-même  la  royauté 
i  faire  main-basse  sur  le  Languedoc.  Quel  spécieux 
motif  d'usurpation  !  quelle  publique  légitimation 
d'un  envahissement  dès  longtemps  prémédité  I  mais 
rhèure  de  réaliser  les  plans  les  plus  chers  de  la 
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couronne  n'était  pas  encore  sonnée.  Bien  qn'aOai- 
bli  f  le  Languedoc  n  avait  pas  cessé  â*êlre  redou- 
table, et  pour  rabattre,  il  ne  fallait  lattaquer avec 
rien  de  moins  qu'avec  toutes  les  forces  du  royaume. 
Or,  en  ce  temps,  la  France  appréhendait  une  nou« 
velle  agression  de  sa  rivale ,  l'Angleterre ,  et  force 
lui  était,  en  se  tenant  sur  la  défensive  de  ce  côté  ^^ 
de  sMnterdire  toute  hostilité  contre  le  Midi  pour  ne 
pas  fournir  prétexte  à  Tennemi  d*outre-Loire  de  s'al- 
lier à  Tennemi  d*outre-mer*  A  cette  raison  d'état 
SMie  on  dut  la  neutralité  de  Philippe-Auguste,  qui 
charmé  néanmoins  d'attribuer  à  la  modération  ce  qui 
n'était  que  le  résultat  d'une  adroite  politique ,  af- 
fecta de  résister  aux  vœux  de  la  papauté ,  à  la 
considération  de  son  jeune  parent ,  le  comte  de 
Toulouse ,  qui  lui  avait  écrit  ainsi  le  16  juin  de  l'an 
1222. 

a  A  son  très  sérénissime  seigneur  Philippe» 
par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  des  Français,  salut  et 
prompte  obéissance  à  ses  ordres. 

a  J'ai  recours  à  vous ,  Seigneur,  comme  à  mon 
unique  refuge ,  comme  à  mon  seigneur  et  maître  ; 
et  si  je  l'osais  dire,  comme  à  mon  proche  parent , 
vous  suppliant  d'avoir  pitié  de  moi ,  et  de  me  faire 
rentrer  en  vue  de  Dieu ,  dans  l'unité  de  la  sainte 
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ÉgUse^afin  qu'après  avoir  été  délivré  de  l'opprobre 
d*une  honteuse  cxhérédation ,  je  reçoive  de  vous 
mon  héritage. 

«  Seigneur,  j'atteste  Dieu  et  les  Saints  que  je 
m'étudierai  à  faire  votre  volonté  et  la  volonté  de 
Tos  représentans.  J'aurais  été  très  volontiers  me 
présenter  moi-même  devant  vous  ;  mais  ne  le  pou-* 
Tant  pour  le  moment  »  quoique  je  le  souhaite  avec 
ardeur,  je  prie  votre  majesté  d'ajouter  foi  à  ce  que 
vous  diront  de  ma  part  Gui  de  Cavaillon  et  Isnard 
Aldigarius  porteurs  de  la  présente(*),  » 

{*)  Preoves  de  VHist.  de  Lang.,  t.  III ,  p.  275. 


CnAPITRE  XIV. 


SOMMAZaS. 


Mort  de  Raymond-Roger,  comte  de  Foix,  et  de  Ray- 
mond YI,  comte  de  Toulouse.  — Leurs  dispositions  tes- 
tamentaires. '-  Appréciation  de  Raymond  YI.  —  Par- 
tiealarités. 


^4 


XIV. 


C'ait  dini  ce  hmxdmiI»  ob  le0  affairés  du  Lan-^ 
gaedoc  étaient  011  voie  de  croiMmte  prospérité^ 
qne  deux  morts  presque  simultanées  vinrent  en-* 
lever  à  la  mrtknialité  méridionale  ses  deux  pins 
firmes  soutiens,  Rayosd&d^Roger,  eomte  de  Foix, 
rt  ibrjnmoiiè-le-Viein:^  eomte  de  TotttonSe.  Une 
trop  ixtimé  solidarité  if  ait  «ni  la  vie  de  ceS  dénis 
hommes  »  pour  que  lu  wort  ne  les  surprtt  point  k 
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la  foiis.  Après  avoir  travaillé  de  concert  à  affran- 
chir le  Midit  ne  devaient-ils  pas  se  présenter  en- 
semble au  tribunal  suprême  pour  y  répondre  tous 
deux  dé  ce  qu'ils  avaient  fait,  au  bénéfice  deTceu- 
vre  confiée  à  la  prudence  de  l'un  et  à  la  bravoure 
de  l'autre  ?  La  justice  de  Dieu  leur  fut  plus  favo- 
rable sans  doute  que  la  justice  des  hommes.  Elle 
avait  f  au  reste ,  commencé  f  dès  ici-bas ,  à  les  ré- 
compenser des  vicissitudes  de  leur  existence,  en 
leur  accordant  pour  dernier  chevet  le  chevet  des 
aîeuxy  et  pour  dernier  séjour,  le  château  hérédi- 
taire dont  ils  avaient  été  expulsés  et  qu'ils  avaient 
reconquis. 

Raymond-Roger  et  Raymond  YI  expirèrent 
dans  le  courant  de  juillet,  de  l'an  1222;  le  pre- 
mier était  âgé  de  soixante-douze  ans,  le  second  de 
soixante-six.  Celui-  ci  mourut  de  mort  subite,  celui- 
là  d'une  maladie  contractée  au  siège  de  Mirepoix, 
que  nous  lui  avons  vu  attaquer  axa,  fort  de  l'hiver, 
de  l'année  1218. 

II  nous  reste  peu  de  détails  historiques  sur  les  der** 
ni^rs  momens  du  comte  de  Foix.  Nous  savons  seu-> 
I«me^ti  grâce  av  chroniqueur  Olhagarai,  qu'il  tré-> 
pwfa  m  ebÂteau  de  Pamiers ,  en  disant  à  son  fis 
9i  sncoepMvr  t  Roger^rBQrnird  t 
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^i-Cher  filSy  vivez  vertaensement,  gouvernez  en 
père  votre  peuple  et  soyez  le  premier  vassal  de  nos 
lois ,  afin  de  donner  Texemple  de  Téquilé  »  de  la 
clémence  et  de  la  magnanimité*  Soyez  prudent 
prince,  valeureux  guerrier,  bon  mari,  patient  père, 
ménager,  économe  et  impartial  justicier. 

L'historien  du  Languedoc  rapporte  que  Ray- 
mond-Roger avaitfait  Son  testament  le  14mai  1222, 
duquel  il  résultait  les  dispositions  suivantes  : 

Roger-Bernard,  son  fils  aine,  fut  institué  héri- 
tier du  comté  de  Foix  et  de  ses  dépendances,  entre 
lesquelles  étaient  le  pays  de  Volvestre  que  le  comte 
de  Comminges  tenait  en  fief,  la  vicomte  d'Ëvols 
avec  les  pays  de  Donazan  et  de  Gapcir,  que  Pierre, 
roi  d'Aragon  ,  lui  avait  donnés  en  fief  au  mois  de 
janvier,  de  l'an  1SS08,  après  les  avoir  confisqués , 
pour  crime  de  félonie,  sur  Bernard  d'Alcon,  son 
vassal. 

Aymeri ,  son  second  fils ,  eut  pour  sa  part  tous 
les  domaines  revenant  à  la  maison  de  Foix  dans  les 
diocèses  de  Narbonne  et  Garcassonne ,  et  comme 
il  était  détenu  prisonnier  depuis  qu'en  1209 
il  avait  été  donné  en  otage  à  Simon  de  Mont^ 
fojrt ,  Raymond  ^  Roger  ordonna  à  Roger-Ber-* 
pwcli  de  payer  99  rançon  jusqu'à  la  valçflr  do  cinq 
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cents  marcs  d'argent,  si  Aymeri  ne  poov^t  8*éva-> 
der  on  obtenir,  d'autre  manière,  sa  liberté.  Roger* 
Bernard  dot  encore  payer  à  Cécile  de  Fdx ,  sa 
sœur ,  femme  de  Bernard ,  fils  du  comte  de  Com-« 
minges,  9300  sols  toolonsains  on  500  marcs  d'ar« 
gent  qa'il  loi  devait  pour  sa  dot. 

Après  ces  dispositions  tertamentaires  relatnres  à 
sa  famille ,  Raymond-Roger  confirma  la  dmiatioa 
qu'il  avait  faite  de  divers  domaines  en  faveur  de 
Tabbaye  de  PamierSt  pour  la  dédommager  des 
pertes  qu'il  lui  avait  causées.  Il  choisit  enfin  sa  sé^ 
pulture  dans  le  monastère  de  BouIbonne«  où  il 
avait  été  reçu  pour  Jrhre  depuis  longtemps ,  et 
laissa  1,500  sols  de  rente  annuelle  à  ce  monastère, 
pour  la  nourriture  des  pauvres. 

Quant  à  la  mort  de  Raymond-le-Vieux,  les  an-* 
nalistes  en  ont  relaté  jusqu'aux  moindres  ineidens. 
Mais  avant  de  les  rapporter,  nous  croyons  que  c'est 
ici  le  lieu  de  parler  du  testament  fait  par  ce  prince, 
le  30  mai  1218,  en  présence  de  son  cher  cousin 
Bernard ,  comte  de  ComnUnges ,  de  Dahnau  de 
Creixel,  de  Roger-Bernard  de  Foix  et  de  Ray- 
mond de  Recald,  l'un  de  ses  prindpaux  officiers. 

Dans  cet  acte,  le  comte  de  Toulouse  commence 
par  déclarer  ^u'il  s'est  déteraûné  à  tester  par  la 
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crainte  des  jagemeQ^  de  Dieu»  oe  ^i  devrait  6er« 
?ir  i  convaincre  les  détracteurs  de  ce  prince  que» 
pour  être  tolérant^  il  ne  croyait  pas  moins  à  une 
jostice  divine.  Il  ordonne  ensuite  que  tous  les  re« 
venus  qu'on  retirerait  de  ses  métairies  du  Toulou«< 
8ain,soient  remis  aux  Hospitaliers  et  aux  Templiers 
de  Toulouse  pour  être  distribués  aux  pauvres  par 
les  frères  de  ces  deux  milices,  par  le  comte  de 
Gomminges»  par  les  trois  autres  témoins  déjà  nom- 
més et  les  comtes  de  Toulouse.  Puis»  il  dispose  de 
tous  ses  biens,  meubles  et  immeubles,  en  foveur 
de  son  fils  Raymond,  à  la  mUéricarde  duquel  il 
laisse  Bertrand,  son  second  fils*  Enfin,  il  révoque 
tous  les  testamens  antérieurs  (^). 

Le  jeudi,  &  juittet  suivant,  il  déclare ,  [Mir  on 
second  acte  authentiqua,  qu'Use  donne  à  Thô^tal 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  comme  il  l'avait  fait  d^'à 
longtemps  auparavant ,  et  promet  solennellement 
à  Aymar  de  Cabanes,  commandeur  des  Hospitaliers 
de  Toulouse,  de  ne  prendre  l'habit  de  cet  ordre 
ailleurs  que  dans  s<m  hôpital,  où  il  veut  être  in* 
humé  s'il  vient  à  décéda  avant  cette  cérémonie. 
Far  suite  de  cette  promesse,  Aymar  de  Cabanes  le 

[*)  La  Faille,  preov.  des  aauales  de  Toclouse,  1. 1,  p.  224, 
etSQiv, 
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reçat,  au  nom  de  Bertrand,  prieur  de  Saint-Gilles, 
pour  frère  de  cet  hôpital,  le  fit  participant  de  tous 
les  biens  spirituels  et  temporels  de  Tordre,  en  deçà 
et  au-delà  de  la  mer,  et  lui  promit,  au  nom  du 
même  prieur  de  Saint-Gilles,  de  lui  donner  Khabit 
des  Hospitaliers  ,  quand  il  jugerait  à  propos  de  le 
prendre  f).  Il  parait,'  dit  Dom  Vaissette,  qu'il 
pourvut  en  même  temps  au  paiement  de  ses  dettes, 
car  nous  avons  un  acte  du  mois  de  juillet,  même 
année,  par  lequel  le  jeune  Raymond  donne  à  Jour- 
dain de  Sapiac  la  forteresse  de  l'Ile  Amade,  pour 
la  sûreté  des  sommes  que  son  père  lui  devait. 

Baymond-le- Vieux  tomba  malade  dans  la  mai- 
son d'Hugues  Dejean,  dans  le  faubourg  et  la  pa- 
roisse de  Saint-Sernin,  à  Toulouse.  Il  revenait 
alors  de  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Daurade,  où 
il  avait  l'habitude  d'aller  prier  tous  les  jours.  Il 
perdit  de  suite  la  parole,  mais  il  cx)nserva  la  mé- 
moire et  la  connaissance  pendant  quelques  mo-« 
mens.  Jordan,  abbé  de  Saint-Sernin,  homme  très 
versé  dans  les  saintes  lettres^  étant  bientôt  sur«t 
venu,  le  Comte  lui  tendit  la  main  en  signe  d'affec* 
tion,  Les  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
accourureot,  de  Iwr  côté,  dès  qu'ils  le  purçnt  ^t'* 
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taqué  d'apoplexie ,  et  l'un  d'eox  jeta  sur  le  mou- 
rant son  manteau  de  Saint-Jean  pour  s'assurer 
ainsi  de  son  inhumation  parmi  eux  ;  mais  l'abbé 
elles  chanoines  de  Saint-Sernin  youlurent  le  rete- 
nir, sous  prétexte  qu'il  était  mort  dans  leur  pa- 
roisse, et  l'abbé  somma  le  peuple  de  ne  pas  laisser 
sortir  le  cadavre  du  faubourg,  parce  qu'il  voulait 
et  devait,  disent  les  historiens,  le  garder  pour  l'en- 
terrer dans  son  église*  Cependant,  les  chevaliers 
de  Saint-Jean  emportèrent  le  corps  dans  leur  mai- 
son, sans  oser,  toutefois,  procéder  à  son  inhuma- 
tion sans  l'autorisation  expresse  du  pape,  attendu 
que  Raymond  était  mort  excommunié  et  non 
absous. 

Le  Comte  aussitôt  trépassé,  les  partisans  outrés 
de  l'Église  ne  Grent  faute  de  prodiguer  toute  sorte 
d'injures  à  sa  mémoire;  mais  leurs  furibondes 
attaques  ne  démontrent  que  mieux  aux  yeux  de  la 
postérité  de  quelle  fanatisme  ce  prince  fut  la  vic- 
time. Nous  allons  transcrire  ici  le  portrait  que 
nous  en  a  laissé  le  moine  Pierre  de  Vaux-Cernay , 
contemporain  et  Croisé.  Cette  fougueuse  diatribe 
et  cette  haine  d'un  moine  ignorant,  déversée,  sans 
goût  et  sans  pudeur,  dans  une  page  d'annales,  nous 
semblent  devoir  rendre  encore  plus  noble  la  figure 
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historique  qoe  la  passion  a  essayé  de  salir  : 
a  Raymond  VI  atait  favorisé  rerrear^  dés  son 
enfance,  et  il  menait  toujours  quelque  hérétique 
avec  lui,  afin  de  pouvoir  mourir  entre  ses  hras  ; 
car  il  croyait  qu'un  homme,  quelque  pécheur  qu'il 
fût|  serait  sauvé  sans  faire  pénitence,  pourvu  qu'à 
l'article  de  la  mort  il  pût  recevoir  l'imposition  des 
mains  delà  part  des  hérétiques  ;  et  c'est  pour  cette 
raison  qu'il  faisait  porter  toujours  avec  lui  le  iVbe/* 
peau  Testament^  à  cause  que  ces  sectaires  détes^ 
tent  V  Ancien. 

»  Ce  Comte  dit  un  jour  aux  hérétiques,  comme 
nous  le  savons  certainement,  qu'il  voulait  faire 
élever  son  fils  parmi  eux,  à  Toulouse ,  pour  ap- 
prendre leur  croyance  ;  et  il  déclara,  une  autre 
fois,  qu*il  donnerait  volontiers  cent  marcs  d'argent 
pour  qu'un  de  ses  chevaliers,  qu'il  faisait  instruire 
dans  leur  foi,  pût  bien  l'apprendre.  Il  recevait 
avec  plaisir  les  présens  des  hérétiques,  et  quand 
c'était  quelque  chose  de  bon  à  manger,  il  ne  per- 
mettait  pas  que  personne  y  touchât  ;  il  le  réservait 
jpour  lui  et  pour  ses  plus  intimes  amis.  Il  se  met- 
tait souvent  à  genoux  devant  les  hérétiques,  conune 
nous  le  savons  de  science  certaine,  et  il  leur  de- 
mandait leur  bénédiction  en  les  baisant.  Un  jour. 
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le  Comte  attendait  qaelques  personnes,  et  comme 
elles  ne  venaient  pas ,  il  dit  :  a  II  parait  bien  que 
le  diable  a'fait  le  monde,  parce  que  rien  ne  suc- 
cède suivant  mes  vœux.»  Il  dit  de  plus  à  l'évèque 
de  Toulouse,  ainsi  que  nous  l'avons  appris  de  ce 
prélat,  que  les  religieux  de  Citeaux  ne  pouvaient 
être  sauvés,  parce  qu'ils  nourrissaient  des  brebis 
qui  s'accouplaient.  0  bérésie  !  s'écrie  à  cette  occa- 
sion notre  historien  dans  un  de  ces  enthousiasmes 
qui  lui  sont  si  femiliers. 

9  Le  comte  dit  aumème  évèque,  continue  Vaux* 
Gemaj^  de  venir  la  nuit  dans  son  palais  et  qu'il 
entendrait  la  prédication  des  hérétiques ,  d'où  l'on 
doit  conclure  qu'il  les  entendait  souvent  prêcher 
durant  la  nuit. 

x>  Enfin ,  le  comte  a  protégé  les  routiers  dont  il 
s'estservi  pourpiller  les  églises,  piller  les  monastères 
et  ruiner  tous  ses  voisins.  C'est  ainsi  que  s'est  tou- 
jours comporté  ce  membre  du  diable ,  ce  fils  de 
perdition ,  ce  fils  aine  de  Satan ,  cet  ennemi  de  la 
croix ,  ce  persécuteur  de  l'Église ,  ce  défenseur  des 
hérétiques,  cet  oppresseur  des  catholiques,  ce 
parjure  dans  la  foi ,  cet  homme  plein  de  crimes , 
ce  réceptacle  de^toute  sorte  d'iniquités  {*).  » 

(*)  Pétr,  Val,  C.  IV. 
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N*y  a-t-il  pas  à  se  détourner  de  dégoût  à  ]a  lec^ 
ture  de  cette  accamulation  de  qualifications  aussi 
ineptes  que  grossières  ?  Bien  que  dévoué  à  l'Église 
et  à  Hontfort ,  rhistorien  Langlois  a  su  se  défendre 
de  cet  emportement  et  il  s*est  fait  pardonner  le  fa- 
natisme de  son  livre  en  écrivant  avec  franchise  les 
quelques  lignes  suivantes  que  nous  citons  avec 
plaisir  parce  que  le  caractère  bien  connu  de  leur 
auteur  les  sauve  de  tout  reproche  de  suspicion. 

a  Raymond ,  écrit  cet  historien ,  n'avait  rien  de 
médiocre  dans  ses  bonnes  ni  dans  ses  mauvaises 
qualités  ;  il  possédait  Tart  de  tenir  ses  voisins  atta- 
chés à  ses  intérêts;  l'adversité  ne  l'abattait  point; 
on  eut  dit  que  la  fortune  le  rendait  plus  grand  à 
proportion  qu'elle  le  persécutait  davantage.  Les 
sièges  qu'il  soutint  dans  Toulouse  contre  de  puis- 
saules  armées  qui  ne  purent  l'y  forcer,  sont  des 
preuves  certaines  de  son  courage  ;  la  manière  dont 
il  reconquit  la  capitale  de  ses  états,  après  l'avoir 
perdue,  est  encore  plus  glorieuse.  » 

Lorsque  plus  tard  Raymond-Ie-Jeune  eut  fait  sa 
paix  avec  le  Roi  et  le  pape ,  il  présenta  une  requête 
détaillée  sur  les  qualités  de  son  père  pour  obtenir 
qu'on  l'inhumât  avec  tous  les  honneurs  qui  lai 
étaient  dûs;  le  pape   nomma  de^  commissaires 
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pour  faire  une  enquête  sar  la  vie  et  leis 
mœurs  du  vieux  comte  de  Toulouse.  Cette 
enquête  lui  fut  en  tous  points  avantageuse. 
a  Nonobstant,  dit  à  ce  propos  Timpartial  his- 
torien du  Languedoc,  une  enquête  §i  authen- 
^lique  et  si  désicfve,  laquelle  dans  d^autres  cir- 
constances aurait  suffi  pour  faire  regarder  Ray- 
mond VI  comme  en  odeur  de*saintefé,  lecomte 
son  fils  ne  put  obtenir  que  son  corps  reçût  les  hon- 
neurs de  la  sépulture.  » 

Ainsi  le  plus  grand  feudataire  du  royaume  ne 
tfotnra  point,  après  sa  mort ,  quelques  pieds  de 
terre  ou  se  faire  un  tombeau.  L'anathème  de  l'É- 
glise te  poursuivait  jusqu'au  de  là  du  trépas  ;  et 
fàomme  esrpiré ,  on  continuait  à  le  persécutée  dans 
'soti  cadavre.  Ce  dernier  demeura  exposé  pris  du 
'  cimeâère  de  Saint-Jean  de  Toulouse,  ovl  on  le  voyait 
éûcàni  deux  siècles  après ,  suivant  le  témoignage 
é'Aytneri  de  P^yrat,  abbé  de  Moissac,qui  écrivait 
'  alors  sd  chronique,  et  (|ut  dit  avoir  vu  en  cet  en^ 
droit  lé  corps  dé  Baymènd  profané  et  à  moitié 
nmg^ par )es  rats.    * 

9  9  * 

Une  particularité  extraordinaire,  qui  pourrait 
véinr  en  aide  à  notre  système  historique  si  nous 
mianà  quelque  disposition  à  recourir  aux  prtsages, 

II,  19 
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c'est  que  ce  prince  qui  devait  clore  la  sériç  des 
chefs  indépendans  du  Languedoc  et  sous  le  règne 
duquel  deyait  se  décider  en  champ  clos  la  question 
de  vie  ou  de  mort  pour  la  nationalité  méridionale, 
avait  snr  le  crâne  nne  fleur  de  lys  bien  marquée, 
bîe^  apparente  »  ce  dont  cm  a  pu  se  convaincre 
longtemps  à  Toulop^e,  dans  la  maison  de  3aint- 
Jean  de  Jérusalem* 

]»  J*ai  vu ,  dit  Ber^andi ,  qui  écrivait  au  com<- 
mencement  du  xv!**  siècle,  une  chose  digne  de  re- 
marque et  d'admiration,  et  que  tout  le  monde  peut 
voir  :  c'est  que  si  le  corps  ou  les  ossemens  de 
Baympnd,  que  l'on  conservait  fort  négligemment 
4an#  un  cercueil  de  bois,  sont  aujourd'hui  dis- 
persés et  cornue  abandonnés,  sa  tète  est  néaiH 
moiiis  jgardée  fort  soigneusement  par  les  frères  de 
Sajoi-Jean  de  Toulouse.  Le  cr&ne  qui  est  emx>re 
iool  eptfier  a  un^  fleur  de  l^s  si  bien  marquée  par 
la  JN4iire  wir  l'o^  du  derri^e  de  )a  tète  qu'M  est 
jûsé  de  çqpiiaib^  q«e  t^e  prince  ét^  venu 
ainai  an  mordit*  Cette  fleur  e^t  de  la  même 
couleur  que  la  tète  qui  est  desséchée  et  ^^ms 
laqiwJle  il  n'y  9,  aucuAe  rid^;  Ç^  qui  faf  peut  être 
m  présage  que  k  Comté  de  Toulouse  serait  réuni 
è  la  ispurff/m^r  fi^  vu,  avec  mes  compatriote»  qui 


y 


vivent  eMoie,  I0  oorp»  è$  ce  comleettfieraié  da«t 
im  eraraett  de  Imhs  aa  cimetière  de  Sabi^-JaMi  s 
mais  présentement  ce  cercveil  est  brisé  et  lei  of 
sont  dissipés»  La  (été  est  aosai  dure  que  TiToici  et 
de  couleur  ronssàtre  {*).  » 

« 

Cet  écrivain  oentimnant  a  parler  de  T^jïè&êA^ 
le«*Vieax»  dit  sur  riaspectien  da  aqiMsIelli»  ^U 
avait  une  iailk  apaniageuse. 

Quant  à  la  fleor  de  lys ,  La&ffle»  l'aAnaKsti  dp 
Tonlonse»  écrit  Tavoir  vne  liii«*mème  f  *};  LangMs 
vient  encore  corroborer  la  tradîtinn  fn  cm  toniei  1 

»  Le  corps  de  Raymond  est  demeuré  sans  sé-> 
pulture  dans  la  sacristie  des  chevaliers  à  Toulouse, 
où  le  temps  l'a  enfin  réduit  en  poussière ,  à  la  tète 
près,  qu'on  y  voit  encore,  et  sur  laquelle  la  nature 
avait  formé  une  fleur  de  lys  (***)•» 

Enfin  Dom  Yaissette  peu  crédule  à  l'endroit  des 
fables  historiques,  non  seulement  partage  l'opi- 
nion générale ,  mais  y  ajoute  encore  de  nouveaux 
détails  : 

»  On  montre  encore  de  nos  jours,  écrit-il,  ce 
crâne  dans  la  maison  de  Saint-Jean  de  Toulouse 


(^)Ber(randi  de  Gest,  Toi.,  fol.  28. 
{**)  La  Faille,  Abr.,  ann.,  t.  1,  p.  126. 
(***)  Langlois,  p.  «2. 
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où  il  >9t  conservé  ;  la  fleur  de  lys  y  parait  très 
bien  fermée  et  empreinte  naturellement.  Elle  est 
de  la  grandeur  d*an  demi-^cu  {*).  » 

La  vérité  du  fait  étant  bien  constatée,  ajoutons 
une  simple  réflexion.  Après  la  mort  de  Ray- 
mond Vif  les  domaines  de  la  mmson  de  Toulouse 
devaient  être  absorbés  au  bénéflce  de  la  couronne 
et  l'indépendance  méridionale  devait  s*étmndre  au 
profit  de  fat  royauté.  Or,  n'était-ce  pas  la  livrée 
da  Nord  que  la  Providence  avait  gravée  au  front 
du  dernier  nq^résentant  du  Midi? 

» 

(**)  Dom  VaiMetto,  t.  III,  p.  32*. 


CHAPITRE  XV. 


Raymoud-le-Jeane  et  Roger-Bernard  poarsaivenl  la  guerre 
contre  Amaury  de  Montfort.  —  Armistice. — Conférence 
de  Saint-Flour.  —  Concile  de  Sens. — Mort  de  Philippe- 
AagQste.  — *  Caraetèrer  de  «ft  ^itii|ae  vis-à-vis  da 
Midi.  —  Legs  qu'il  fait  à  la  Croisade.  —  Amaury  est 
assiégé  dans  Carcassonne.— -Raymond-le-Jenne  reprend 
le  comté  de  Melgueil.  —  Détresse  des  Croisés.  —  Traité 
de  paix  entre  Raymond-le-Jeune  et  Amaur^.  —  Ce 
dernier  évacue  le  Languedoc,  et  en  fait  cession  au  roi 
de  France. 


XV. 


Rogef-Bernârd  âûccé  Ja  &  don  pére^  tiaymotid- 
Roger  9  et  prit  te  titre  de  comte  de  Foix;  Raymond  Vif 
hérita  de  Raymond  VI  et  Se  Qualifia,  comme  son 
père,  duc  de  Narlionne,  comte  de  Toulouse  et  mar- 
quis de  Provence,  par  h,  grâce  de  Dieu.  Puis ,  fi- 
dèles successeurs  de  deux  Eohimes  inviolablement 
unis  durant  leur  vie,  Roger-Bernard  et  Ray- 
mond-Ie-jeunese  jurêf  ent^  à  leur  tour,  une  alEance 
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éternelle^  et  se  préparèrent,  de  concert,  à  forcer 
les  envahisseurs  dans  leprs  derniers  retranche- 
mens. 

Ala  Gn  de  l'hiver  de  1223,  le  ban  et  Tarrière- 
ban  des  comtés  de  Foix  et  de  Toulouse  se  trou- 
vèrent sur  un  formidable  pied  de  guerre.  Ro-« 
ger-Bemard,  à  la  tète  de  ses  vassaux^  courut  at- 
taquer Verdun  sur  Garonne,  tandis  que  Raymond- 
le-jeune  allait,  avec  les  siens,  mettre  le  siège  devant 
Penne-d*  Agenois . 

A  la  nouvelle  de  cette  double  attaque,  Amaury 
de  Montfort,  qni  avait  reçu  des  secours  de  la  part 
de  Tévèque  de  Limoges,  sortit  de  ses  places  fortes, 
et  marcha  sur  l'Agenois ,  dans  le  dessein  d'enta- 

« 

tamer  les  lignes  de  circonvallation  du  comte  de 
Toulouse.  Prenant  sa  route  par  le  diocèse  d'AIbi, 
il  se  saisit,  en  passant,  du  château  de  Lescure,  et 
le  rasa.  Le  manoir  de  Labastide,  construit  et  for- 
tifié par  Daodat  d' Aldéman,  dans  le  même  district, 
tomba  pareillement  en  son  pouvoir,  et  fut  traité 
avec  la  même  rigueur.  Mais  Amaury  échoua  au 
but  de  son  expédition.  Arrivé  devant  Penne-d'A- 
genois,  en  vain  essaya-t-il  de  forcer  le  camp  de 
Toulouse  ;  impuissant  à  opérer  une  diversion  et  à 
provoquer  son  adversaire  en  rase  campagne,  il  se  vit 
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contraint  à  demander  une  trêve,  qne  Raymond  ne 
dédaigna  point  d'accorder. 

On  convint  alors  de  s'assembler,  dans  un  temps 
donné,  à  Saint-Flonr  en  Auvergne,  pour  y  traiter 
d'une  paix  définitive,  et  Ton  arrêta,  par  provision, 
que  cette  paix  serait  cimentée  par  le  mariage  d'une 
des  sœurs  d'Amaury  avec  le  comte  de  Toulouse. 
Dans  un  intérêt  politique,  ce  dernier  se  décidait 
donc  à  répudier  Sancie  d'Aragon. 

Puis,  les  deux  armées  se  retirèrent,  et  Amaury 
regagna  Carcassonne,  où  Raymond-le-Jeune  alla 
le  visiter.  Cette  confiance  chevaleresque  provoqua 
Amaury  à  la  loyauté,  ce  dont  le  jésuite  Langlois 
ne  craint  pas  de  le  blâmer,  comme  si  rien  pouvait 
dispenser  un  homme  des  exigences  de  l'honneur. 
Raymond  fut  donc  reçu  avec  distinction,  ;  Amaury 
s'empressa  de  lui  donner  tous  les  divertissemens 
de  table,  de  carrousel  et  de  bal  usités  à  cette  épo- 
que ;  il  alla  même  jusqu'à  coucher  avec  lui,  dans 
un  même  lit,  au  château  vicomtal  de  la  cité,  ce  qui 
était  alors  le  comble  de  la  galanterie.  Raymond  VU, 
jovial  et  spirituel  comme  un  méridional,  en  témoi- 
gna sa  reconnaissance  par  un  trait  qui  le  ca- 
ractérise. 

Les  chevaliers  de  son  escorte,  n'ayant  pas  tenu 
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dans  le  château,  étaient  logés  dans  la  ville»  et  ne 
pouvaient,  ainsi  séparés  de  leur  maltrei  loi  venir 
en  aide  en  cas  de  trahison.  Cette  circonstance  Ca^ 
vorîsa  le  plan  du  comte  de  Toulouse. 

Deux  heures  après  te  couvre-feu,  tout  habitant 
de  Carcassonne  étant  retiré  et  endormi,  le  béfroi 
8*agîta  tout-&-coup,  et  laissa  tomber  sur  la  cité  sa 
grande  voix  d'alarme  ;  à  ces  sons,  une  terreur  sou« 
daine  s'empara  des  Catcassonnais,  qui  ne  crurent 
à  rien  moins  qu'à  une  nouvelle  irruption  sarrasine. 
Ce  qui  contribua  encore  à  répandre  cette  panique, 
ce  fut  le  tumulte  insolite  qui  se  fit  aussitôt  dans  la 
cité  ;  sur  la  place  d'armes,  des  escadrons  se  for-- 
maient  à  la  hâte,  dans  les  rues  des  soldats  croisés 
couraient,  se  mêlaient  tumultueusement,  et  sem- 
blaient courir,  qui  aui  murailles,  qui  aux  portes, 
qui  enfin  aux  corps-de-garde  disséminés  ça  et  là. 
Pleins  d'angoisse,  les  bourgeois  se  hasardèrent  à 
ouvrir  leurs  fenêtres  : 

—  Holà,  sires  soudards,  qu'est-ce?  s*il  vous 
plait,  demandèrent-ils. 

—  Le  comte  Raymond  est  arrêté. 

La  nouvelle  circulant  de  bouche  en  bouche  par- 
vint bientôt  aux  oreilles  des  gentilshommes  tou- 
lousains, qui ,  réveillés  en  sursaut,  sautèrent  de 
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leof  c<meh6|  et  s'enfàirent  verg  les  portes  moitié 
tètm  et  dans  un  désordre  inexprimable. 

Aux  ponfs-Ieris  on  se  saisit  d'eux,  et  on  les 
eondoMt  aux  deux  Comtes,  qui  ne  firent  que  tire 
de  leur  mésayentnre  {*). 

Quelques  jours  après,  Amaury  et  Raymond  ne 
manquèrent  pas  de  se  tronter  au  rèndez-yous 
donné  à  Saint^Flour  en  Aurergne  ;  mais  ils  ne 
purent  parvenir  à  s'entendre,  et  ils  se  séparèrent 
en  convenant  de  se  revoir  en  conférence  à  Sens , 
vers  le  commencement  de  juillet  de  Tan  f  2&S. 
Cette  ville  fut  choisie  de  préférence  à  tonte  autre, 
parce  que,  à  la  même  époque,  il  devait  8*y  tenir 
un  concile  de  prélats  français,  assignés  par  le  Car- 
dinal Conrad,  qui  leur  avait  écrit,  le  2  juin,  en 
des  termes  que  nou^  reproduisons  en  partie. 

«  Nous  disons  ce  que  nous  avons  vu,  porte  k 
circulaire  ;  TAntechrist  a  déjà  un  précurseur  que 
les  Albigeois  appellent  leur  pape  ;  il  demeure  aul 
confins  de  la  Bulgarie,  delaCroatie,de  la  Dalmafîeet 
de  la  Hongrie.  Les  Albigeois  se  rendent  auprès  de 
lui  en  foule,  et  le  consultent  comme  un  oracle. 
Cet  antipape  a  établi  un  de  ses  vicaires  en  France, 

(")  LdDgIois.  Bouge.  Dom  Vaissettc. 
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nommé  Bvrthélemy  de  Carcassonne,  parce  qu'il  est 
natif  de  cette  ville.  Ce  dernier  exerce  son  aatorité 
sur  TÂgenoiSy  dont  il  a  cédé  le  siège  à  un  évèque 
de  la  Secte,  nommé  Yigouroux  de  Balhone,  et  il 
s'est  tran^éré  dans  le  Toulousain.  Ce  Barthélémy 
se  qualifie  serviteur  des  sen^ileurs  de  la  sainte 
foi^  et  s'inunisce  dans  le  gouvernement  ecclésias- 
tique jusqu'à  ordonner  des  évèques.  Nous  vous 
enjoignons  donc,  par  l'autorité  du  pape,  de  vous 
rendre  à  Sens,  avec  les  autres  prélats  de  France, 
le  jour  de  l'octave  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  pour  nous  donner  conseil  sur  Taffaire  des 
Albigeois,  et  tâcher  d'y  apporter  quelque  remède.  » 

La  conférence  de  Sens  réussit  aussi  peu  que 
celle  de  Saint-Flour  ;  Âmaury  et  Raymond  se  sé- 
parèrent moins  réconciliés  et  plus  irréconciliables 
que  jamais.  Quant  au  concile,  il  ne  put  prendre 
aucune  détermination  ;  six  archevêques  et  vingt 
évèques  se  trouvèrent  à  peine  réunis,  qu'ils  reçu- 
rent l'ordre  du  roi,  qui  désirait  assister  à  leurs 
délibérations,  de  se  transporter  à  Paris,  où  ce  mo- 
narque se  rendait  quand  il  fui  frappé  de  mort,  à 
Mantes,  le  14  juillet  1223. 

Tant  d'historiens  ont  tracé  le  portrait  de  Phi- 
lippe-Auguste, qu'il  serait  hors  de  propos  de  ca- 
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ractériser  de  nouveau  cette  grande  figure  histori- 
que. Néanmoins,  nous  sentons  le  besoin  d'accuser 
ici  brièvement  le  système  politique  que  ce  promo- 
teur de  l'unité  royale  mit  en  jeu  vis-à-vis  du  Lan- 
guedoc et  de  r  Albigéisme  qui  lui  sembla  toujours 
un  excellent  prétexte  d'empiétement. 

Les  comtes  de  Toulouse,  race  vigoureuse  et  in- 
dépendante, par  cela  même  qu'elle  représentait  la 
nationalité  méridionale  si  avare  de  sa  liberté,  gê- 
naient beaucoup  trop  l'action  monarchique,  pour 
qne  Philippe-Auguste  n  eut  pas  senti  de  bonne 
heure  la  nécessité  d'extirper  celte  vieille  souche, 
dont  les  rejetons  s'élevaient  à  la  hauteur  du  trône 
de  France.  Mais  la  force  des  Saint-Gilles  les  met- 
tait  à  l'abri  d'une  agression  ouverte  ;  la  couronne 
royale ,  en  s'attaqnant  à  cette  couronne  comtale , 
risquait  de  compromettre,  non-seulement  son  pres- 
tige, mais  encore  son  existence,  car  à  cette  épo- 
que, où  la  turbulence  des  grands  vassaux  était  à 
gramd'peine  contenue ,  un  revers  éprouvé  par  la 
royauté  dans  une  lutte  contre  le  Midi  eût  été  le 
signal  d'un  débordement  d'insurrection  redouta- 
ble. Donc,  Philippe-Auguste,  trop  adroit  pour  rien 
.hasarder,  abandonna  tout  dessein  d'hostilité  ma- 
nîfestei  et  recourut  à  une  guerre  sourde,  déguisée^ 
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psrsévérantey  qui,  pour  être  couverte  d'uae  appa- 
rence de  neutralité,  n'en  était  au  fond  que  plus 
terrible.  La  Croisade,  secondant  à  merveille  ses 
desseins,  il  la  seconda  lui-même  de  tousses  moyens, 
sans  laisser  voir  jamais  qu'il  j  coopérait  active*- 
ment.  Ainsi,  pendant  qu'il  repoussait,  faute  de 
pouvoir  en  profiter,  les  supplications  de  la  papauté, 
qui  le  sommait  d'envahir  les  poss^sions  de  Toor 
louse,  il  fournissait  aux  Croisés,  qui  les  attaquaient^ 
des  secours  d'hommes,  d'armes  et  d'argent,  don- 
nant à  croire  qu'il  ne  tendait  qu'à  gagner  des  in- 
dulgences, alors  qu'il  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à 
usurper  upe  principauté.  Cette  politique,  qui  avait 
présidé  à  tous  les  actes  de  la  vie  de  Philippe,  pr^ 
sida  encore  à  l'acte  qui  clôt  sa  carrière  royale. 
Le  monarque  mourut  en  léguant  trente  mille  li 
parisis  aux  continua^urs  de  la  Croisade  et  à 
successeurs  au  trôpe,  le  soin  de  parachever  I'cbih 
vre  d'envahissement  i^u'il  avait  si  laboriensemeiit 
entamé^.  Nous  ne  tarderons  pas  à  voir  coiBbifia 
ceux-ci  se  piqqèr,ent  d'exactitude  ac^t  égacd. 

A  peipe  ce  cri  de  la  Fr^nc^  monaroUque  :  Le 
Roi  est  mort  I  vive  le  Roi  !  s'étail-il  fait  eotendie 
sur  le  corps  encore  chaud  de  PhiUppe-Augoate , 
que  Louis  Wïlf  son  fils,  re^ut  ^  cardinal  Conrad 
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une  lettre  apostolique,  qui  le  suppliait  de  protéger 
Texpédition  contre  les  hérétiques  albigeois,  et  de 
permettre  aux  prélats  de  France  de  continuer  la 
Croisade.  Louis  n  eut  garde  de  refuser  son  assenti- 
ment ;  il  atança  même  à  Amaury  dix  mille  marcs 
d'argent  sur  les  trente  mille  livres  parisis  léguées 
par  son  prédécesseur,  ce  qui  mit  Amaury  en  étal 
de  lever  une  armée,  et  de  s'opposer  aux  comtes  de 
Foix  et  de  Toulouse,  qui  le  harcelaient  opiniàiré- 
menty  et  menaçaient  de  venir  l'attaquer  dans  sa 
propre  capitale.. 

Us  parurent  bientôt,  en  effet,  devant  les  murs 
de  Garcassonne,  dont  ils  commencèrent  le  siège 
an  npm  du  jeune  Trincavel,  fils  unique  de  Tin* 
fortuné  Roger,  vicomte  de  Béziers,  empoisonné 
par  Montfort,  en  1209.  Les  Croisés  retrouvèrent  ^ 
pour  la  défense  de  ce  dernier  refuge,  leur  ancienne 
énergie  et  leur  première  vigueur*  Assaillie  avec 
acharnement,  Carcassonne  résista  avec  déesppjr. 
Une  question  de  vie  ou  de  mort  se  débattait  sons 
ses  murs.  Les  assiégés  firent  si  bien,  qu'ils  donnè- 
rent à  Amaury  le  temps  de  régulariser  ses  recrue^^ 
et  de  se  jeter  avec  elles  dans  la  place.  Cela  décidf 
de  la  levée  du  siège.  Le  comte  de  Toulouse  se  roa 
de  dépit  sur  leçomté  de  Melgueil,  que  le  pape  avaM 
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ravi  à  sa  maison,  et  qa*à  son  toar  il  ravit  à  la  pa« 
pauté.  Mais  Amaury  ne  sut  pas  profiter  de  ce  pre- 
mier succès,  et  il  ne  trouva  pas  d'autre  moyen 
d'occuper  son  armée  que  de  l'employer  à  forcer  un 
misérable  château ,  dont  les  historiens  n'ont  pas 
même  conservé  le  nom,  tant  ils  l'ont  jugé  de  peu 
d'importance.  Encore  ne  réussit-il  pas  dans  ce 
projet  ;  la  disette  de  vivres  l'obligea  à  décamper,  ^ 
et  l'épuisement  de  fonds,  en  amenant  de  fréquen- 
tes défections,  le  força  à  se  renfermer  dans  Carcas- 
sonne  avec  un  petit  nombre  de  ses  aventuriers. 

Sur  ces  entrefaites,  Aymeri  de  Narbonne  em- 
brassa le  parti  du  comte  de  Toulouse ,  à  qui  il  fit 
hommage,  et  prêta  serment  de  fidélité ,  le  recon- 
naissant pour  duc  de  Narbonne,  et  s'engageant  à  le 
mettre  en  possession  de  cette  place.  L'archevêque 
Arnaud  empêcha  néanmoins  l'exécution  de  ce  des- 
sein, et  appela  à  son  aide  Amaury  de  Montfort. 
Gui,  frère  de  Simon,  se  mit  aussitôt  en  chemin  avec 
une  compagnie  de  gens-d'armes,  et  se  montra 
bientôt  aux  portes  de  Narbonne,  dont  Aymeri  lui 
refusa  l'entrée,  durant  deux  jours ,  nonobstant 
toutes  sommations.  A  la  fin ,  il  la  lui  accorda , 
pressé,  d'un  côté  par  l'archevêque,  qui  avait  repris 
toute  sa  fougue  de  Croisé,  et  de  l'autre  par  les  ha- 
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bilans  toujours  Jésireux  de  conserver  leur  ncnlra- 
lilé.  L  archevêque  et  le  clergé  firent  ensuite  l'im- 
possible pour  ramasser  une  somme  d*argcnt,destinéc 
à  mettre  Âaïaury  à  même  de  conserver  Carcas- 
sonne,  au  moins  jusqu'à  Pâques.  Dom  Vaissette 
rapporte,  dans  les  plus  grands  détails,  ce  qui 
fut  tenté  en  cette  occasion.  L'archevêque  et  le 
clergé  allèrent  jusqu'à  offrir,  pour  répondre  de 
l'emprunt,  de  demeurer  en  otage,  et  d'engager  tous 
leurs  domaines  jusqu'à  complet  paiement.  Ce  fut 
en  vain.  Personne  ne  voulut  prêter  à  la  Croisade. 
Amaury  proposa  alors,  de  son  côté,  d'engager  ses 
domaines  de  France,  et  même  sa  propre  personne 
pour  garantie  d'un  prêt  de  trois  mille  livres  qu'il 
devait  à  ses  chevaliers.  Il  consentit,  en  outre ,  à 
demeurer  en  otage  à  Narbonne,  pourvu  qae  les 
habitans  le  reçussent  sous  leur  foi  et  sous  leur 
sauve-garde ,  et  que  le  vicomte ,  qu'il  regardait 
comme  son  ennemi  personnel,  ne  demeurât  pas 
dans  la  ville.  Ces  propositions  ne  réussirent  pas 
mieux  que  les  précédentes.  Un  comte  ne. sembla 
pas  une  meilleure  caution  qu'un  archev^ue. 

Arnaud,  convaincu  cependant  que  les  débris  de 
la  Croisade  ne  pouvaient,  en  ce  moment,  sortir  du 

Languedoc  sans  un  extrême  péril,  vu  le  nombre 
II.  20 
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d'enfans  et  de  femmes  qu'ils  amenaient  avec  eux , 
TU  la  difficulté  des  chemins,  coupés  de  torrens  dé- 
bordés, et  Timpossibilité  de  se  procurer  desyiyres 
durant  une  retraite  opérée  déjà  à  grand'peine  au 
milieu  d'un  pays  soulevé ,  Arnaud  recourut  à  un 
usurier  juif,  à  qui  il  engagea  les  domaines  de  son 
église.  Par  ce  moyen ,  Tarchevêque  parvint  à  em- 
prunter une  certaine  somme  qu'Amaury  employa 
à  soudoyer  quelques  gens-d'armes,  qui  promiretit 
de  le  servir  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  avisé  à  d'ati- 
ti^  fexpédîens(*). 

L'archevêque  Arnaud,  divers  prélats  dû  Midi  j 
Amaury  die  Montfort  et  ses  stipendiaires  se  rendi- 
rent bientôt  après  à  Carcassonne,  où  ils  examinè- 
rent en  conseil  les  divers  moyens  qu'il  y  aurait  â 
prendre  pour  conservèt'  cette  place  jusqu'à  Pâques. 
Forcé  par  lés  circonstances,  Amaury  répéta  à  seâ 
chevaliers  les  offres  quil  avait  faites  axïx  Narbon- 
hàlsde  se  mettre  en  Otage,  et  d^engag'er  ^es  domai'^ 
fies  de  FjranciB,  pour  j^àràntir  le  paiement  de  leur 
soldé.  Ar&aud  consentit  |)our  sa  part  aux  mêmes 
conditions  J  mais  sur  cent  chevaliers,  à  qui  icés 
propositions  étaient  faites,  il  ne  s'eta  trouva  que 

H  bom  Vaissetté,  t.  III,  p.  335. 
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vingt  qui  y  adhérassent.  Ceux-tà  scals  demeure** 
rent  ;  nous  ne  connaissons  que  le  nom  de  trois  de 
ces  Croisés  inviolablement  fidèles.  Ce  sont  Gui  dé 
Monlibrt,  oncle  d'Âmaury,  Lambert  de  La  tour  et 
Gui  de  LéTis,  maréchal  de  la  foi  (*). 

En  cet  état,  Âmaury  vit  qu'il  n'y  avait  plui 
d'espoir  pour  sa  cause,  et  il  se  résigna  à  ttailerdè 
la  pait.  Sur  son  invitation,  les  comtes  de  Toulouse 
et  de  Foîx  se  rendirent  devant  Carcassonne,  et  sti* 
pulèrent  les  conditions  suivantes,  qu' Amaury  ]ta-^ 
tifia,le  14  janvier  1224  : 

l"*  Âmaury  promit  de  consulter  Si^s  àmts  dis 
Fratice  ;  de  suivre  Tavis  qu'ils  lui  donneraient  au 
sujet  de  la  paix,  et  s'engagea  à  s'employer  de 
bonne  ibi  à  la  conclusion  de  cette  pait,  et  Ae  reti^ 
dre  réponse  à  la  Pentecôte  suivante,  au  plu*  lard  ^ 

2^  On  convint  que,  durant  cet  intervalle,  toutei 
les  églises  demeureraient  en  Tétat  où  elfes  étalent, 
et  qu'elles  conserveraient  dans  leur  intégrité  tout 
ce  qu'elles  possédaient,  spécialement  Tarchcvfequfe 
de  Narbonne ,  ses  sufTragans ,  Tévêque  d'Agen  tt 
tous  les  prélats  dti  Midi  ; 

3*  Une  trêve  de  deux  mois  fut  arrêtée  pour  toulas 

(*)  Voyez  la  lettre  qae  lés  prélats  écrivirent  au  roi  de 
Pranoe  à  cette  occasion. 
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les  places  qui  restaient  encore  au  pouvoir  d'A- 
maury;  savoir,  pour  Narbonne,  Agde,  Penne 
d'Albigeois»  la  Roque  de  Yalsergue  en  Ronergue 
et  le  château  de  Termes,  dans  le  diocèse  de  Nar- 
bonne.  Quant  à  Garcassonne ,  Minerve  et  Penne 
d'AgenoiSy  on  ne  stipula  rien  à  leur  égard.  Tou- 
tefois, en  s'interdisant  d'attaquer  les  premières 
places  durant  la  trêve,  les  comtes^  de  Foix  et  de 
Toulouse  ne  s'interdirent  pas  d'en  prendre  posses- 
sion si  elles  se  soumettaient  volontairement  à  eux  ; 
4^  Raymond  VU  et  Roger-Bernard  se  réser- 
vèrent en  outre  le  droit  d'entrer,  durant  cet  inter- 
valle,  dans  les  villes  de  Narbonne  et  d' Agde,  pro- 
.mettant  de  ne  porter  aucune  atteinte  aux  privilèges 
des  Églises  et  des  habitans  de  ces  dieux  cités ,  de 
ne  leur  faire  aucune  violence  et  de  n'exercer  leurs 
droits  de  suzeraineté  à  cet  égard,  qu'après  l'expi- 
ration de  la  trêve. 

c 

5®  Ces  mêmes  comtes  promirent  de  rendre  aux 
chevaliers  et  autres  seigneurs  du  Midi ,  les  do- 
maines dont  ils  avaient  été  dépouillés  pour  avoir 
suivi  le  parti  d'Amaury.  Dans  cette  dernière  caté- 
gorie on  comprit  nominativement  les  habitans  de 
Garcassonne ,  de  Narbonne  et  de  Béziers  ;  Amanieu 
'd'Albrot,  Raymond    de    Capendu^  Bérengpr  de 
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Montlaur,  la  comtesse  de  Rodez  et  son  fils ,  Ray- 
mond-Arnaud de  Saissac,  pourva  qu'ils  jurassent 
foi  et  hommage  au  comte  de  Toulouse  et  demeU* 
rassent  fidèles. 

6"^  Enfin  Raymond  et  Roger-Bernard  s'obli* 
gèrent  a  payer  dix  mille  mars  d'argent  à  Âmaury, 
si  ce  dernier  parvenait  à  moyener  aux  deux 
comtes  et  à  leurs  alliés  une  paix  définitive  avec 
l'Église  f). 

Ce  traité  conclu ,  il  ne  restait  plus  au  fils  de 
Simon  de  Montfort  qu'à  sortir  en  vaincu  de  la  ri- 
che principauté  que  le  Général  avait  conquise  à  la 
pointe  du  glaive.  Âmaury  s'y  prépara ,  mais  pour 
sauver  la  honte  de  cette  expulsion ,  il  voulut  si- 
gnaler ses  deux  derniers  jours  de  puissance  par 
des  actes  de  libéralité.  Le  même  jour  14  janvier 
1224 ,  il  donna  à  l'abbaye  de  Fontfroide  les  pâ- 
turages des  montagnes  du  Minervois ,  et  le  lende- 
main il  fit  cession  du  château  de  Gasouls  à  Ber- 
nard ,  évèque  de  Béziers  et  de  celui  de  Thermes  à 
Arnaud ,  archevêque  de  Narbonne ,  dernière  ré- 
compense accordée  par  la  Croisade  à  celui  qui  en 
avait  été  le  premier  promoteur. 

Amaury  évacua  ensuite  Carcasson  ne  avec  tous 

(*)  Voyez  Chartes  de  ¥oU 
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les  Françm^  restés  aous  ^  baaoière  I^mniliée.  Ce 
fut  le  15  janvier  1224  que  violemment  rejeté  du 
Languedoc  i  disent  les  prélats  dans  leur  relation  ^ 
le  fils  du  conquérant  abandonna  pour  jamais  le 
pajavsiirpé  et  reprit  la  roqte  de  Frapee^  n'em«< 
pprt^t  de  ion  brillant  apanage ,  que  des  titres 
yains  pour  lui  »  mai3  bien  utiles  poujr  1^  couropne 
^ul  devait  les  acquérir. 

L'archevêque  de  Narbonne»  les  évèques  de 
If tme»  f  dUseï ,  de  Béziers  et  d* Agde  $  représen- 
tans  de  T^glise  en  cette  douloureuse  occasion»  se 
retirèrmt  de  leur  côté  à  MwtpelHer  d*QÙ  ils  écri-* 
virfint  buit  jours  après ,  au  rqi  de  France ,  une  re- 
lation détaillée  des  événemeus  que  nous  venons  de 
rjipportw*  Leur  missive  se  terminait  par  une  edior* 
UAion  à  1«  royaiité  de  reprendre  le  Languedoc  sur 
les  eiinemis  de  la  religion  catholique  ;  ce  qui  w 
l^endait  que  plus  pressante  une  précédente  lettre 
de  la  papautéf  écrite  le  14  décembre  1223,  où 
nous  remarquons  le  passage  suivant  : 

«  Au  reste ,  comme  nous  avons  appris  qu'A- 
maury»  comte  de  Toulouse ,  est  prêt  à  vous  offirir 
tous  ses  droits  sur  ce  pajs  pour  Tunir  à  votre  do- 
maine f  recevez  ses  offres  et  possédez-le  ensuite  à 
perpétuité  »  vous  et  vos  héritiers»  » 
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CependoQt  Htiyinond  Yl]  et  Rog^r-^Oeruard  %'aB* 
spraieiit  avant  tout  de  Çarcas^nnç  et  la  rendaient 
im  jeiine  Trineavel,  à  qq}  Qlld  r^veqaît  par  droit 
41iéritag4  £todal.  Ce  vicomte  rentra  bientôt  après 
en  possasfiiion  de  la  presqi^e  totalité  du  patrimoiiifi 
de  les  (iQcètres,  l^  Carc^ssàs  ^  T  Albigeois  et  le  Rih 
qeB!  le  recoimnreiit  pour  sejgQonr  sans  copp  £^ir« 
h  reYceptipn  du  château  d^  Lombez  qui ,  ayant 
Yoplq  résister»  fat  emporté  d'assaut.  Pour  Bé^iarSt 
ses  habitans  n'attendirent  pas  la  première  somma* 
tion  ;  i  pein^  Tétendarl  d'Ama^ry  flottait-il  9a  fu- 
gitif à  la  frontière  dq  district  qu'ils  se  ruèrent  sur 
le  palais  que  Simon  de  Montfort  avait  fait  cons- 
iyoir^  dans  leur  ville  et  le  rasèrent  de  fonif  ^^ 

comble  pour  effacer  autant  qu'il  était  ep  l^ur  ppu-n 

Wir,  les  vestiges  insultans  de  Toppressipu  élfin^? 

gère,  l^ndant  ee  temps  Boger^^Bernard  s'emparait 
an  nom  de  TreneaveU  da  I9  ville  de  Limoux  qu'il 
fit  r^4tir  et  fortifier  sur  la  colline  qù  eUe  était 
ldai[|ée  «vaut  qu*  Montfqrt  Tout  fsit  trap^férer 
dans  la  plaine  »  au  bord  de  l'Aude ,  où  eUe  qe  tarr 
dera  pas  à  revepir*  Treiiftav^  ^  qualifta  9^ors  vi*- 

comte  de  Béziers,  seigneur  de  Carpassonne»  de 
Rasei(  et  d' Albi,  par  la  grâce  de  Pieu,  comme  le 
témoigne  un  acte,  daté  de  son  palais  de  Careas^ 
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sonne,  an  mois  de  février  1224,  par  lequel,  en  re- 
connaissance du  soin  que  le  comte  de  Foix,  son 
cousin,  et  Raymond-Roger,  père  de  ce  dernier, 
avaient  pris  de  son  éducation,  et  des  services  qu'ils 
lui  avaient  rendus ,  il  confirme  en  faveur  dudit 
Roger-Bernard,  en  présence  de  la  principale  no- 
blesse du  pays  et  des  habitans  de  Garcassonne,  la 
donation  que  le  vicomte  Roger  son  père  avait  faite 
autrefois  à  Raymond-Roger,  de  tous  ses  domaines, 
en  cas  qu'il  vint  à  décéder  sans  postérité  légitime/ 

D'un  autre  côté  Raymond  Vil  prenait  possession 
de  la  ville  d' AIbi  dont  le  principal  domaine  lui  ap- 
partenait en  qualité  de  comte  d'Albigeois,  et  con- 
firmait les  privilèges  de  cette  cité  sous  la  caution 
des  consuls  et  des  habitans  de  Toulouse.  Le  Quercy 
se  soumit  aussi,  à  l'exception  de  sa  capitale,  la  ville 
de  Gahors,  qui  demeura  sous  la  mouvance  de  Guil- 
baume  de  Cardailhac  évèque  et  comte  de  Cahors. 

Tel  était  l'état  du  Midi  lorsqu'Amaury  de  Mont- 
fort  arriva  à  la  cour  de  France.  La  royauté  lui  fit 
bon  accueil  et  l'amena  à  consentir  à  son  profit  une 
cession  conditionnelle  dont  les  historiens  nous  ont 
conservé  la  teneur. 

«  Amaury  de  Montfort,  à  tous  ceux  que  ces  pré* 
pentçs  verront,  salut  ; 
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<x  Sachez  qae  noas  nous  démettons  en  faveur  de 
notre  seigneur  Louis  »  illustre  roi  des  Français»  et 
de  ses  héritiers  à  perpétuité,  pour  en  disposer  à 
leur  volonté»  de  tous  les  privilèges  et  dons  que 
rËglise  romaine  a  accordés  à  Simon»  notre  père 
de  pieuse  mémoire»  au  sujet  du  comté  de  Toulouse 
et  des  autres  pays  d'Albigeois»  supposé  que  le  pape 
accomplisse  toutes  les  demandes  que  le  Roi  lui  fait 
par  l'archevêque  de  Bourges  et  les  évèques  de 
Langues  et  de  Chartres»  sinon  sachez  et  tenez  pour 
certain  que  nous  ne  cédons  rien  à  personne  de  ces 
domaines. 

«  Fait  à  Paris»  Tan  1223»  (1224),  au  mois  de 
février.  » 


crupiTRE  xvr. 


CoDditioDS  qae  la  royauté  vea(  imposer  aa  Pontife.—  Refus 
de  ce  dernier.  —  Irritation  de  Louis  VIII.  —  Concile  de 
Bourges.— •Assemblée  de  Paris.— I/C  roi  de  France  prend 
la  croix ,  et  dirige  une  nouyelle  Croisade  contre  le  Lan- 
guedoc. 


XVI. 


Si  la  royauté  n'accepta  point  tout  d'abord  la 
cession  d'Amaury  el  si  Ton  voit  ce  titre  rédigé 
d'une  manière  conditionnelle,  c'est  que  Louis  YIII 
fidèle  héritier  en  cela  de  la  politique  de  son  père 
voulait  avant  de  consentir  à  une  usurpation»  but 
évident  de  la  couronne,  amener  la  papauté  à  lui 
aider  autrement  que  par  des  brefs  apostoliques. 
Ses  réserves  rappwtées  ici  textuellement  prouve-* 
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ront  mieux  que  tous  dos  commentaires  eombien  le 
roi  de  France  redoutait  encore  le  Midi  et  combien 
il  savait  se  précautionner  pour  la  lutte.  Voici  les 
articles  rédigés  en  plein  conseil,  dont  Louis  de- 
manda au  pape  Texécution  préalable  : 

«  Le  Roi  désire  : 

1°  Que  lui  et  tous  ceux  qui  iront  en  Albigeois 
jouissent  des  indulgences  accordées  à  ceux  qui  se 
croisent  pour  la  Terre-Sainte  ; 

2^  Que  les  archevêques  de  Rouergue ,  de  Reims 
et  de  Sens  aient  le  pouvoir  d'excommunier  les 
personnes ,  et  de  jeter  l'interdit  sur  les  terres  de 
tous  ceux  soit  régnicoles,  soit  étrangers,  qui  l'at- 
taqueront ou  attaqueront  les  domaines  de  ceux  qui 
seront  dans  son  armée ,  et  sar  les  terres  de  ceux 
qui  se  feront  la  guerre  et  qui  ne  voudront  pas  con- 
venir d'une  paix  ou  d'une  trêve ,  suivant  ses  or- 
îAre^î 

3^  QM)  «éé  prélats  Afebt  te  )>«ai«#  de  €<mfr«{n^ 
tire  par  lès  tMùini*é^ ,  tm%  qut  ëe  Mf^ont  engagés  A 
fc)1ér  Mfvir  a!ttt  lui  «n  Albigeoiis  >  i  puyef  fes  son^ 
mes  dotit  9ft  lieront  cbiiVentBMi 

4^  Oû'ttft  aièirt  te  pouti^ir  d'ttcObnHiAfiHr  I« 
^ribUtlêis  m  de  jètef  l'itaVirdit  ^èt  M  4èlt^  des 
Ittbus  i^  fm^  èl^eè  tvlim  Wfiknt  dtk  tei  qtti 
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n'iront  pas  servir  en  personne  en  Albigeois ,  6a 
qu^  n'étant  pas  en  état  de  marcher,  ne  paieront 
pas  un  subside  convenable  pour  chasser  de  rÂlbi-» 
geoîs  les  ennemis  dé  la  foi  ,  puisque  ieë  baronê 
sont  tenus  par  lêUr  hommage  et  par  leur  serment 
de  fidélité  de  servii"  le  riA  contré  teox  qtti  Alta^ 
^uent  le  royaume ,  et  que  Télat  n'a  pas  de  plus 
forts  agresseurs  que  1^  hérétiques*  Et  enfin  qtlâ 
toutes  ces  censures  iie  puissent  être  levées  qu'ëprèâ 
une  satisfaction  due  et  l*aisonnable  ; 

5""  Que  la  trêve  entre  la  France  et  l'Aiigletërré^ 
dont  le  pape ,  le  roi  de  Jérusalem  et  le  roi  d'An- 
gleterre demandent  la  prorogatif ,  soit  prolongée 
pour  dix  atis  y  parceque  le  roi  ne  sait  pas  combiéft 
durera  cette  affaire  »  et  qu'il  sera  obligé  de  s'éptit'^ 
ser  d'hommes  et  de  finances; 

6^  Le  roi  demande  que  le  pâpè  lui  fas^  éxpé^ 
dier  une  bulle  authentique  j  par  laquelle  il  déclafd 
que  l'un  et  Tautt^e ,  RaymMd  pèi^  et  fils  et  leurl 
héritiers  à  perpétuité  ,  XM  été  et  ^ônt  ë^tlilB  de  là 
possession  dil  cbinté  de  Toulouse ,  de  9es  dépens 
danfees ,  et  de  tous  leè  autr^  doMâitteè  sittiéè  dàné 
le  royaume  ;  que  leurs  àssbdés  ont  été  privés  dé 
«olitè  la  vi^Ailé  de  llétienâ  ^  éb  Gak*c«ssiMiM  et  de 
nm  dépéiidanoêfs;  et  qu'etafill^^  bëàk  <}»{  léd  $uH>M 
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aidés  onyerlcmcirt  durant  la  g^rrc  «.qui  s'oposcnt 
à  cette  affaire ,  qui  s'y  opposeront  dans  la  suite ,  et 

qui  font  on  qui  feront  des  hostilités ,  ont  perdu 
toutes  leurs  terres  situées  dans  le  royaume.  Il  de- 
mande de  plus  t  que  les  trois  archevêques  dénon** 
cent  publiquement  cette  exclusion  ,  et  que  toutes 
ces  terres  lui  soient  confirmées  et  à  ses  héritiers  à 
perpétuité  »  ou  à  ceux  à  qui  il  les  donnera  s'il  veut 
en  disposer,  sauf  la  réserve  de  l'hommage ,  tant 
pour  lui  que  pour  ses  héritiers ,  comme  étant 
le  seigneur  principal 

T^  Il  demande  qu'on  lui  donne  l'archevêque  de 
Bourges  pour  légat,avec  pouvoir»  entre  autres,  de 
réconcilier  à  l'Église  ceux  qui  feront  une  satisfac- 
tion convenable  ;  que  la  légation  de  ce  prélat  s'é- 
tende sur  tous  les  archevêques  et  évêques  des  pays 
qui  s'opposent  à  la  foi  catholique ,  et  des  autres 
provinces  qui  peuvent  apporter  quelque  utilité  on 
quelque  obstacle  à  cette  affaire  ;  que  ce  prélat  ait 
enfin  la  même  autorité  qu'exerçait  Conrad  »  évêque 
de  Porto»  légal  4 .albigeois  ;  et  qu'on  prêche  dans 
tout  le  royaume  pour  le  secows  de  la  terre  dAlbi' 
geois;  le  tout  nonboslant  tout  appel  quelconqne. 

8^  Comme  les  dépenses  dans  lesquelles  le  roi 
doit  s'engager  pour  cette  affaire  sont  immenses, 
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il  exige  que  l'Église  lui  fournisse  pendant  dix  ans, 
soixante  mille  livres  parisis  par  an ,  pour  y  ôtre 
employées  dans  ce  pays. 

9^  Il  demande  que  le  pape  agisse  auprès  de 
Tempereur,  pour  que  les  peuples  des  terres  de  ce 
prince ,  voisines  de  V Albigeois ,  ne  lui  causent 
aucun  préjudice  dans  cette  affaire  ou  ne  lui  appor- 
tent aucun  empêchement  9  ou  qu'il  lui  soit  permis^ 
du  consentement  de  l'empereur»  de  les  attaquer 
comme  les  autres ,  sauf  le  droit  de  ce  prince. 

«  Si  on  m'assure ,  continue  Louis  YIII ,  l'exécu- 
tion de  ces  articles  »  j'irai  en  personne  en  Albigeois 
et  je  travaillerai  de  bonne  foi  à  cette  affaire.  La 
cour  romaine  me  laissera  alors  la  liberté  »  ainsi 
qu'à  mes  héritiers  »  d'établir  notre  demeure  dans 
le  pays,  d'y  aller  et  d'en  revenir  comme  nous 
voudrons.Enfin9J'enverraimes  chers  et  féaux,  l'ar- 
chevêque de  Bourges  et  les  évèques  de  Langres  et 
de  Chartres,  pour  proposer  ces  demandes  et  les 
faire  agréer,  en  sorte  que  si  elles  ne  sont  pas  ac<- 
ceptées  actuellement ,  je  ne  serai  tenu  d'aller  en 
Albigeois  que  quand  je  le  jugerai  à  propos.  » 

Ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  appréhension  que 
le  comte  de  Toulouse  apprit  ce  qui  se  tramait  à 
son  égard ,  entre  la  cour  de  France  et  celle  de 

T.  II.  21 
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Rome.  Il  »*empressa  aussitôt  d'en  empêcher ,  ou 
toat  aa  moins  d'en  faire  ajourner  la  solution.  Il 
n'y  aurait  sans  doute  pas  réussi  sans  une  nouvelle 
diversion  amenée  par  les  graves  événemens  qui 
venaient  d'éclater  en  Palestine,  et  qui  absorbèrent 
momentanément  toute  Fatlention  du  Saint--Siége^ 

Le  cardinal  Conrad  partit  donc  pour  la  Franeei 
et  rajqporta  à  Louis  des  lettres,  par  lesquelles  le 
wmverain  pontife,  afin  d'activer  la  Croisade  d'0« 
rient,  révoquait  pour  un  temps  les  indulgences 
que  le  concile  de  Latran  avait  accordées  à  ceux  qui 
se  croisaient  contre  les  hérétiques  albigeois.  £n« 
suite,  se  conformant  à  ses  instructions ,  Conrad 
exhorta  le  Monarque  à  engager  Raymond  VU,  par 
la  crainte  de  ses  armes,  à  se  soumettre  entière* 
ment  à  l'Eglise. 

Vivraient  contrarié  de  ne  pas  recevoir  Tadhéf- 
Âon  désirée,  Louis  manda  le  cardinal  Conrad  à  une 
grande  assemblée,  tenue  alors  à  Paris,  et  lui  remit, 
le  5  mai,  sa  réponse,  dans  laquelle  nous  remàr^ 
qums  ce  passage  caractéristique  : 

«  Puisque  le  pape  ne  juge  pas  à  propos  de  Bons 
accorder  les  draiandes  raisonnables  que  nous  lui 
avons  biles  touchant  l'affaire  de  l'Albigeois,  nous 
protestons  publiquement ,  devant  tous  1^  prélats  et 
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leB  barons  de  France»  que  non»  n'en  sommes  plaa 
chargés.  Quant  à  la  paix  à  laquelle  le  pape  veut 
que  nous  portions  le  comte  Raymond ,  soit  par  me- 
naceSt  soit  par  exhortations»  nous  avons  répondu 
au  seigneur  cardinal-évèque  de  Porto  qu'il  n'était 
pas  nécessaire  d'examiner  les  articles  de  foi  ni  de 
traiter,  dans  cet  accord,  de  ce  qui  la  regarde.  Mais 
nous  consentons  que  l'Eglise  romaine ,  à  laquelh 
l'examen  des  matières  de  foi  appartient,  s'accorde 
avec  Raymond  comme  elle  le  jugera  à  propos  • 
sauf  notre  droit  et  nos  fiefs,  sans  la  moindre  dimi- 
nution ;  en  sorte  qu'on  n'impose  à  Raymond  aucun 
fardeau  nouveau  ou  inusité.  Enfin,  nous  avons  d^ 
claré  i  ce  prélat  qu'il  ne  nous  parlât  plus  à  l'ave^ 
nir  de  cette  affaire  dont  nous  sommes  entiêremeot 
déchargé.  x> 

Décidément,  la  royauté  gardait  rancune  i  Iji 
papauté  et  ne  craignait  pas  de  témoigner  de  fà 
mauvaise  humeur.  Mais  en  renonçant  temporairi^ 
ment  à  attaquer  le  comte  de  Toulouse  elle  empêchât 
explicitement  toute  autre  attaque  que  la  sienne.  Le 
Monarque  français  eut  en  effet  consenti  volontiers 
aie  déposséder  de  toute  sa  principauté ,  mais  il  ne 
pouvait  consentir  à  ce  que  Raymond  fut  dépossédé 
par  autrui  du  plus  misérable  de  ses  villages. 
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Grâce  à  ces  susceptibilités  de  la  coiironney  le 
comte  de  Toulouse  obtint  un  moment  de  répit, 
qu'il  employa  à  moyenner  sa  paix  avec  FËglise. 
Arnaud,  archevêque  de  Narbonne,  et  lui,  conyin- 
rentdesetrouver  à  une  conférence,  àMontpeUier,Ie 
jour  de  la  Pentecôte  suivante.  Arnaud  s'y  rendit  avec 
nn  grand  nombre  de  prélats,  en  présence  desquels 
Raymond  VU  signa  un  traité  provisoire,  qui  devait 
être  sanctionné  par  la  cour  de  Rome  et  par  le  con- 
cile de  Bourges,  assigné  pour  le 25  novembre  1 225. 

Le  reste  de  Tannée  1224  se  passa  en  négocia- 
tions. Brouillé  avec  Louis  VIII,  le  pontife  eût 
peut-^tre  consenti  à  rendre  au  Midi  une  paix  d^ 
finitive,  si  les  menées  d*  Amaury  de  Montfort  et  les 
secrètes  intrigues  des  prélats,  qui ,  devant  leur 
élévation  à  la  Croisade,  craignaient  de  tomber 
avec  elle,  n'étaient  venues  mettre  obstacle  à  toute 
transaction.  L'esprit  du  pape  fut  même  si  aigri 
au  moment  de  s'adoucir,  qu'il  résulta  île  ce  pour- 
parler,  non  une  pacification,  comme  on  avait  lieu 
de  le  croire,  mais  un  acharnement  plus  vif  à  pour- 
suivre les  hostilités. 

Cependant ,  le  concile  de  Bourges  se  réunit  au 
jour  indiqué,  sous  la  présidence  du  cardinal  de 
Saint-Ange,  nouveau  prélat  de  la  cour  romaine. 


I 
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Raymond  VII  et  Amaury  s'y  trouvèrent  tons  les 
deax  y  et  se  livrèrenti  en  pleine  assemblée,  à  une 
altercation  immodérée ,  violente ,  dont  les  consé- 
quences ne  profitèrent  qu'à  la  royauté»  qui  avait 
adroitement  suscité  le  différend ,  et  à  laquelle  le 
cardtnaMégat  s'adressa  de  nouveau,  en  la  conviant 
de  trancher  avec  le  glaive  ce  que  la  diplomatie 
trouvait  inextricable. 

Cette  fois,  Louis  ne  résista  plus  aux  sommations 
pontificales,  et  consentit  à  marcher  contre  le  Lan« 
guedoc.  Toutefois,  il  ne  se  détermina  à  cette  ex- 
pédition, écrit  Itfathieu  Paris,  qu'après  que  le  légat 
lui  eut  promis  que  le  pape  défendrait  au  roi  d'An- 
gleterre ,  sous  peine  d'exconmiunication ,  de  lui 
faire  la  guerre  et  d'attaquer  les  domaines  qu'il 
possédait  actuellement,  soit  justement ,  soit  injus^ 
tentent f  tant  qu'il  serait  occupé  à  combattre  les 
hérétiques  albigeois  et  le  comte  de  Toulouse,  et 
qu'il  lui  ordonnerait,  au  contraire,  de  l'aider  de 
toutes  ses  forces  pour  l'exécution  de  son  entreprise. 

En  conséquence,  le  Roi  convoqua,  à  Paris,  pour 
le  28 janvier  1226,  une  assemblée  des  notables  du 
royaume,  à  laquelle  se  rendit  une  multitude  de  pré- 
lats et  de  barons,  dont  les  historiens  nous  ont  con- 
3eryé  I^  noniis,  C'étaient  le  cardinal-légat  de  Saint- 
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ÂDge,  les  archevêques  de  Reims ,  Bourges,  Sens, 
Rouen,  Tours  ;  les  éyèques  de  Beauvais ,  Langres, 
Laon,  Noyon,  Senlis,  Thérouane,  Chartres,  Paris, 
Orléans,  Âuxerseet  Meaux  ;  Phih'ppe,  comte  de  Bou- 
logne et  de  Giennont,  Pierre,  comte  de  Bretagne, 
Robert,  comte  de  Dreux  ;  les  comtes  de  Chartres, 
de  Saint-Pol ,  de  Rouci  et  de  Vendôme  ;  Mathieu 
de  Montmorenci,  connétable  de  France,  Robert  de 
Gourtenay,  bouteliier,  Enguerrand  de  Couci ,  le 
Bénéchal  d'Anjou,  Jean  de  Nesle  ;  les  yicomtes  de 
Sainte-Suzanne  et  de  Châteaudon,  SayarideMau- 
léon ,  Thomas  et  Robert  de  Couci ,  Gautier  de 
Joigni,  Gautier  de  Rinel,  Henri  de  Sulii,  Philippe 
de  Nanteuil,  Etienne  de  Sancerre,  Gui  de  la  Roche, 
R^é  â*Amiens,  Robert  de  Poissi,  René  de  Mont- 
faucon,  Florent  de  Hangest  et  Bouchard  de  Marli. 
Louis  Vin  leur  demanda  leur  opinion  sw*  V affaire 
de  la  terre  d Albigeois.  Tous  ces  prélats  et  sei- 
gneurs rengagèrent  à  s'en  charger  personnelle- 
ment, et  approuyèrent  son  entreprise  par  écrit , 
promettant  de  Taider  de  bonne  foi,  comme  éiant 
leur  seigneur-lige^  pendant  tout  le  temps  qu'il  y 
trayaillerait,  et  jusqu'à  ce  qu'il  Teût  entièraoïmt 
menée  à  bonne  fin. 

Ensuite  le  légat  excommunia  publiquement, 
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(MUT  rantorité  du  pape«  Raymond  i  comte  de  Toh« 
loQSe,  et  ses  alliés»  et  le  déclara  hérétique  con^ 
damné  i  il  confirma  la  possession  de  ses  domaines 
an  roi  de  France  et  mx  héritiers  de  ce  prinoe  à 
perpétnité.  Amaury  et  Gni  deMontfort»  sononolef 
firent,  en  outre,  une  nouvelle  cession  de  leurs  droits 
au  comté  de  Toulouse  au  monarque  français,  qui 
prit,  le  Tcndredl  sitivant,  30  janvier,  la  croix.de» 
mains  des  légats,  et  s'engagea  d'aller  exterminer 
les  hérétiques.  Ses  barons  et  ses  évèques,  suivant 
cet  exemple,  se  croisèrent  en  foule,  disent  les  chro- 
niqueurs. 

Des  missionnaires,  délégués  par  le  cardinal  de 
Saint*Ânge,  partirent  aussitôt  pour  toutes  les  pro- 
vinces de  la  France,  et  allèrent  y  prêcher  la  Groi^ 
sade  méridionale. 

<xEn  ce  temp»-là^  écrit  Thistorien  Hathieu  Pa^^ 
ris,  le  légat  romain  fit  prêcher ,  dans  toutes  les 
Gaules,  qu'on  eût  à  s'armer  et  à  se  croiser  contre 
le  comte  de  Toulouse  et  ses  sujets,  qu'on  disait 
tous  infectés  d'hérésie.  En  conséquence,  un  grand 
nombre  de  prélats  et  de  laïques,  excités  bien  plus 
par  la  crainte  du  roi  de  France  et  par  la  faveur 
du  légat  que  par  le  zèle  de  la  justice,  prirent  la 
eroix.  Il  paraissait,  en  efiet,  que  c'était  un  grand 
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abus  qae  d'aller  déclarer  la  guerre  à  un  fidèle 
chrétien,  surtout  étant  constant  et  notoire  à  tous 
que  ce  Comte  avait  prié  avec  instance  le  légat, 
dans  le  concile  de  Bourges,  de  venir  lui-même  dans 
tontes  les  villes  de  ses  états,  et  de  s'informer  dans 
chacune,  si  on  y  professait  la  foi  catholique,  avec 
offre  de  faire  une  justice  sévère,  suivant  le  juge- 
ment de  l'Église,  de  tous  ceux  qui  auraient  des 
sentimens  contraires  à  la  foi,  et,  supposé  qu'il  se 
trouvât  quelque  ville  rebelle,  de  la  contraindre,  de 
tout  son^uvoir,  à  faire  une  satisfaction  convena- 
ble. Quant  à  sa  propre  personne,  il  offrait,  en  cas 
qu'il  eût  manqué  à  quelque  chose  (  quoiqu'il  ne  se 
sentit  coupable  de  rien  )  de  satisfaire  entièrement 
à  Dieu  et  à  l'Église,  comme  un  fidèle  chrétien,  et 
de  répondre  sur  tous  les  articles  de  la  foi  sur  les- 
quels le  légat  jugerait  à  propos  de  l'interroger.  Le 
légat  méprisa  toutes  ces  offres,  et  le  Comte,  tout 
catholique  qu'il  était,  ne  put  trouver  grâce  auprès 
de  lui,  à  moins  qu'il  ne  voulût  abandonner  tous 
ses  domaines,  et  y  renoncer  pour  toujours,  tant 
pour  lui  que  pour  ses  successeurs.  » 

Enfin,  comme  l'armement  projeté  allait  néces- 
siter des  dépenses  considérables,  le  légat  du  Saint- 
$iége  mit  le  Roi  en  état  de  fournir  au^  frais  dç 
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rexpéditioDy  en  lai  assignant  cent  mille  livres  9 
tons  les  ans  et  pendant  cinq  années,  sur  les  reve- 
nas  ecclésiastiques  dn  royaume»  qu'il  assujétit 
au  paiement  d'une  décime, 
,  —  Et  si  cette  sonune  est  insoflisante  i  l'œuvre 
jde  la  foi,  dit  encore  le  légat,  je  m'engage  à  livrer 
au  Roi  tous  les  trésors  de  TÉglise. 

L'auteur  des  Gestes  de  Louis  YIII  nous  a  con- 
servé la  disposition  de  cette  assignation,  et  Thisto* 
rien  du  Languedoc  nous  en  fournit  la  teneur.  Ce 
titre  fut  donné  au  nom  du  cardinal-légat,  des  cinq 
archevêques  et  des  dix  évoques,  dont  nous  avons 
précédemment  relaté  les  noms.  Us  y  déclarent  que 
le  Roi  ayant  pris  la  croix  contre  les  Albigeois,  ils 
l'avaient  mis  sous  la  protection  de  l'Ëglise,  avec 
sa  famille,  son  royaume  et  tous  ceux  qui  travaille- 
raient à  cette  œavre,  tout  le  temps  qu'ils  s'y  em- 
ploieraient ;  qu'ils  leur  avaient  accordé  la  même 
indulgmce  que  gagnaient  ceux  qui  se  croisaient 
pour  Jérusalem  ;  qu'ils  avaient  dénoncé  excommu- 
niés Raymond,  fils  de  Raymond,  autrefois  comte 
de  Toulouse,  ses  Caïuteurs,  ses  associés  et  tous  ceux 
qui  lui  donneraient  conseil ,  soit  contre  l'Eglise  , 
soit  contre  le  Roi  ;  qu'ils  avaient  aussi  excommu- 
nié fous  ceux  qui  feraient  la  guerre  en  France  o^ 
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qui  envahiraient  le  royaume»  tant  étrangers  que 
régnicolesy  avec  défense  de  les  absoudre  jusqu'à  ee 
qu'ils  eussent  réparé  le  dommage  qu'ils  auraient 
causé  au  roi  et  aux  siens,  et  enfin  tous  ceux  qui 
se  feraient  la  guerre,  et  qui  refuseraient  de  con- 
venir d'une  tràve  ou  d'une  paix,  sttivant  les  ordres 
du  Roi. 

ce  Mais  parce  que,  ajoutaient-ils,  c'esf  ici  une 
affaire  qui  demande  de  grandes  dépenses,  nous 
avons  promis  au  Roi  de  lui  donner,  pendant  cinq 
ans,  le  dixième  de  tous  les  revenus  ecclésiastiques, 
si  l'affaire  dure  autant  de  temps  ;  la  dépense  pour 
la  culture  des  terres  et  des  vignes  déduite.  » 

De  plus,  le  légat  écrivit^  le  5  février  suivant,  à 
tous  les  métropolitains  de  France,  pour  les  exhor- 
ter à  seconder  de  tout  leur  pouvoir  les  dispositions 
du  monarque.  Cette  circulaire  finissait  ainsi  : 

«Nous  vous  ordonnons  de  publier  cette exeom* 
munication  (contre  Raymond  VII  et  les  Albigeois) 
dans  vos  provinces,  d'y  faire  prêcher  la  Croisade  t 
et  d'exhorter  vos  suffragans  à  prendre  la  Croit 
avec  vous.  Nous  vous  apprenons  que  le  Roi  sera<m 
personne,  à  Bourges,  à  la  tète  de  son  armée,  un 
mois  après  Pâques,  prêt  à  marcher  contre  les  hé- 
rétiques, et  que  nous  y  serons  avec  lui.  » 
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Louis  VIII  mandait,  en  effet,  en  même  temps  à 
tons  ses  vassanx  de  France  de  se  tronver  en  armeSt 
à  Bourges,  le  quatrième  dimanche  d'après  Pâques  ; 
et  non  satis&it  encore  de  soulever  tout  un  royaume 
pour  triompher  d'un  feudataire  isolé  et  affaibli,  il 
négociait  auprès  des  rois  voisins  pour  qu'aucun 
d'eux  ne  prêtât  assistance  à  Raymond  VIL  Le 
roi  d'Aragon ,  Jacques ,  fils  de  Pierre  III ,  pro- 
mit aisément  de  garder  la  neutralité.  11  n'en  fut 
pas  de  même  du  roi  d'Angleterre,  qui  équipa  une 
flotte  dans  le  dessein  d'opérer  une  puissante  diver- 
sion sur  les  côtes  de  France.  Mais  Honorius  III  lui 
écrivit  à  ce  sujet,  et  lui  défendit  expressément  de 
s'immiscer  dans  les  affaires  de  la  Croisade.  Les 
menaces  de  la  papauté  anéantirent  tout  projet  d'in- 
tervention, et  le  monarque  anglais  plus  épouvanté 
des  foudres  de  l'Eglise  qu'ému  des  dangers  du 
comte  de  Toulouse ,  abandonna  ce  dernier ,  son 
cousin  et  son  ami,  à  la  merci  de  ses  oppresseurs. 


CHAPITRE  XVII. 


s 


NoQTeao  caractères  de  la  guerre  da  Midi.— Défection  dans 
les  rangs  do  comle  de  Tooloase. —  Ce  dernier  se  met  en 
eut  de  défense.*^  NooTelle  Croisade  commandée  par  le 
roi  de  France.  —  Ntmes  »  Beaoeaire ,  Carcassonne ,  efc., 
Ec  soomeUent  au  roi.  —  Siège  d'Avignon.  —  Courage 
des  habilans.  — -  Capitulation, 


XVII. 


Ici|  la  guerre  méridionale  change  de  caractère  ; 
de  religieaseï  elle  se  fait  exclasiyement  politique. 
L'hérésie  continoe  bien  à  lai  servir  de  prétexte  y 
mais  elle  cesse  d'en  être  la  raison.  Ce  n'est  plos»  en 
un  mot,  un  peuple  schismatique  qq'on  veut  ra- 
mener  à  l'unité  catholique»  c'est  une  contrée  que 
l'on  veut  absorber  au  profit  de  Tunité  monarchi- 
que. Et  pour  cela»  le  moment  était  heureusement 
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choisi.  Saigné  aax  quatre  veines  par  ane  gaerre 
de  dix-sept  années,  le  Midi  vient  d*arroser  de  son 
sang  tous  les  points  de  son  territoire,  et,  après 
d*liéro!qaes  efforts  et  des  lottes  gigantesques ,  le 
comté  de  Toulouse,  survivant  à  peine  à  son  triom- 
phe, semble  une  proie  facile  à  conquérir.  Epuisée 
d'hommes  et  d*argent ,  dépourvue  d'alliés  et  de 
munitions,  cette  vigoureuse  nationalité  d'Outre- 
Loire  trouvera-t-elle  en  elle-même  assez  d'énergie 
pour  refouler  l'armée  royale ,  conune  elle  a  déjà 
refoulé  les  armées  de  la  Croisade?  On  peut,  certes, 
en  douter  sans  insulter  à  sa  bravoure.  Aussi,  la 
couronne  qui  a  prévu  et  préparé  avec  tant  d'a- 
dresse ce  profond  épuisement;  se  flattait-elle  de 
l'espoir  d'un  succès  peu  disputé  :  et  malheureuse- 
ment cette  conviction,  partagée  par  la  plupart  des 
seigneurs  méridionaux,  servait  de  prétexte  à 
de  nombreuses  défections,  qui,  non-seulement 
éclaircissaient  chaque  jour  les  rangs  albigeois, 
mais  contribuaient  encore  à  répandre  une  ter- 
reur peut-être  exagérée.  Or,  les  premiers  qui 
donnèrent  ce  fatal  exemple,  furent,  dans  le  Laurar 
guais,  le  sire  de  Laurac,  qui,  devançant  toute 
sommation,  envoya  par  écrit  sa  soumission  au  Boi^ 
et  dans  le  vicomte  de  Narbonne,  Raymond  de  Ro— 
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qaefort,  qui  se  rendant  dans  cette  ville,  y  prêta  ser- 
ment d'obéissance  à  Louis  et  au  légats  le  1 6  mars 
1226 ,  entre  les  mains  de  rarchevèque  Pierre , 
successeur  d'Arnaud.  Cette  flétrissante  démarche 
fut  imitée,  dans  le  diocèse  de  Béziers,  par  Pons  de 
Thézan,  Béranger  de  Puyserguier,  Pons  et  Flotard 
d*01argues,  Pierre-Raymond  de  Cornaillan,  Guil- 
Ihaume-Pierre  de  Vintron,  Pierre  de  Villeneuve 
et  les  habitans  de  Béziers  eux-mêmes;  dans  le  Gé- 
yaudan,  par  Odilon  Guarin,  seigneur  de  Château- 
neuf  »  et  Guilhaume  de  Meschin,  qui  écrivirent  au 
Roiy  le  15  avril,  qu'ils  possédaient  leurs  terres  en 
fief  de  l'église  de  Mende  ou  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gilles,  mais  qu'ils  les  lui  offraient  comme  à  leur 
seigneur  principal,  avec  promesse  de  bien  accueil- 
lir son  armée,  si  elle  venait  à  passer  par  le  Gévau- 
dan  ou  le  Velay  ;  enfin  dans  la  Provence  pro- 
prement dite,  par  un  proche  parent  de  la  maison  de 
Toulouse,  Pierre  Bermond,  Seigneur  de  Sauve 
lequel  se  rendit  en  personne  à  la  cour  du  monar- 
que, et  lui  fit,  dans  le  courant  de  mai,  hommage- 
lige  pour  ses  châteaux  de  Sauve  et  d'Ânduze,  et  ce 
qu'il  possédait  en  outre  dans  le  district  d'Alais. 

Toutefois,  au  milieu  de  ces  abandons  successifs, 
Raymond  VH  pe  ^'abaQdonaa  pas  lui-même,  et 

II,  22 
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prit  en  celte  conjoncture  difficile  toutes  les  mem 
sures  que  la  prudence,  d'accord  avec  la  fermeté , 
pouvait  suggérer.  D'abord,  il  s'assura  du  dévoue* 
ment  de  son  peuple,  en  accordant  aux  habitans  de 
Toulouse,  le  10  mai  1226,  la  confirmation  de  leurs 
nombreux  priyiiéges,  avec  permission  d'étendre  la 
banlieue  de  leur  ville  jusqu'à  une  lieue  ans  envi«* 
rons,  et  de  la  reconnaissance  de  son  fidèle  allié  et 
vassal,  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  en  lui  don- 
nant en  fief  héréditaire,  le  château  de  Saint-Félix  de 
Garaman,  dans  le  Toulousain,  avec  une  quinzaine 
de  châteaux  ou  villages  qui  en  relevaient.  Puis, 
le  21 ,  il  fit  un  voyage  à  Agen ,  et  y  confirma  les  im- 
munités des  consuls  et  des  habitans,  promettant  de 
les  défendre  en  personne,  si  le  roi  de  France^  ou 
la  Croisade^  ou  tout  autre  venait  à  les  assiéger. 
En  retour,  les  Agenois  lui  jurèrent  fidélité  et  se- 
cours contre  le  Roi,  la  Croisade  et  tous  autres  eit* 
nemis,  s'engageant  à  ne  faire  avec  eux  ni  paix  ni 
trêve  sans  son  consentement,  et  à  ne  pas  se  regar- 
der absous  de  leur  serment  lors  même  que  l'Église 
ou  quelqu'un  de  ses  légats  viendrait  A  les  en  re- 
lever. 

D'autre  part,  et  dans  le  même  but,  les  officiers 
ou  baillis  que  Raymond  VII  avait  cimunis  m  goo* 
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yernement  de  son  marqaisat  de  Proyence,  obli-^ 
geaient  ou  hypothéquaient  en  son  nom,  le  1^'  juin 
1226»  au  podestat  eianxhabitansd'Avignon,leebâ« 
feao  de  Beaucaire  et  ses  dépendances,  le  château  d% 
Malaucène,  tout  le  Venaissain  et  tous  les  autres 
donaines  situés  aux  environs  du  Rhôna,  pour  la 
sAreté  des  sommes  que  le  comte  de  Toulouie  leur 
devait.  Enfin,  ce  dernier  se  réconcilia  avee  Ray-r 
mond  de  RoflBiac,  abhé  de  Moissac,  qui  reconnat 
sa  souveraineté ,  et  amnistia ,  vers  la  fin  du  mois 
d'août,  les  habitans  de  cette  ville  pour  s'être  saa^ 
mis  au  Comte  sans  son  assentiment. 

Cela  fait^  il  appela  à  lui  tout  ce  qui  lui  restait 
d'alliés  et  de  vassaux  fidèles.  Le  nombre  en  était 
bien  réduit  sans  doute  ;  mais  parmi  les  seigneurs 
qni  accoururent,  il  y  en  avait  de  tellement  éproiif 
vés,  qu'il  esp^a  encore  de  pouvoir  se  maintenir 
contre  la  formidable  agression  qvi  le  mepsbt 
çait.  Toutefois,  c'est  en  vain  qu'il  chercha  dans 
les  rangs  de  ses  chevaliers  d'élite,  Bernard  V  ^ 
comte  de  Comminges ,  qui  jusque  là  s'était  tou^ 
jours  armé  des  premiers  pour  la  défense  de  Saint- 
Gilles.  Hélas  I  la  mort  décimait ,  tête  par  tète,  1^ 
vieille  génération  méridionale  si  avide  d'indépea* 
dancé}  comme  pour  lui  épargner  rhumiliatîoii  du 


—  344  — 

jong  da  Nord,  ou  plutôt  pour  rendre  ce  joug  plus 
facile  à  imposer.  Et  si  la  bannière  de  Comminges 
ne  flottait  plus  à  côté  de  celle  de  Toulouse,  c*est 
que  Bernard  V,  depuis  le  mois  de  février,  s'était 
endormi  dans  le  sépulcre  côte  à  côte  de  Raymond  VI 
et  de  Raymond-Roger ,  ses  deux  émules ,  et  qu'il 
avait  laissé  un  fils,  Bernard  VI,  qui,  tout  en  héri- 
tant de  ses  domaines ,  était  loin  d'avoir  hérité  de 
son  attachement  à  ses  prince*s  nationaux. 

Une  fois  ce  corps  de  troupes  rassemblé,  la  pre« 
mière  manœuvre  de  Raymond-Ie-Jeune  fut  de  se 
porter  dans  le  comtat  venaissain,  que  l'armée 
royale  devait  traverser,  et  pour  la  priver  des  avan- 
tages que  celte  riche  contrée  pourrait  lui  offrir 
dans  sa  marche,  il  se  mit  à  la  dévaster  dans  toute 
son  étendue  :  les  vergers  et  les  vignes  furent  arra- 
chés, les  fontaines  bouchées,  les  moissons  coupées, 
les  prés  labourés,  les  chemins  défoncés,  et  tous  les 
vivres  superflus  à  l'approvisionnement  d'Avignon 
transportés  de  l'autre  côté  du  Rhône  :  en  sorte,  dit 
le  chroniqueur,  qu'il  n'existait  plus  dans  tout  le 
Venaissain  de  quoi  substanter  un  soudart^  et  faire 
pâturer  un  dextrier.  Quant  aux  habitans  de  ces 
campagnes ,  victimes  de  ce  cruel  mais  nécessaire 
ravage,  le  Comte  n'oublia  pas  ce  qu'il  leur  devait 
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de  dédommagement,  et  s'il  ne  put  alors  s'acquitter 
entièrement  envers  eux,  il  prouva  du  moins  que 
tel  était  son  désir.  Les  hommes  valides  furent  mu- 
nis d'une  bonne  cotte  d'armes,  et  repartis  en  ar- 
balétriers dans  les  diverses  places  fortes  du  corn-'* 
tat,  et  les  femmes  »  les  vieillards  et  les  enfans  se 
virent  transférés  dans  des  lieux  de  sûreté  où  l'oa 
pourvut  amplement  à  leurs  nécessités  les  plus  pres« 
santés.  Ces  mesures,  on  les  appliqua  encore  au 
Languedoc. 

Cependant,  le  jour  marqué  pour  le  ralliement 
général  de  l'armée  fraoïçaise  était  arrivé ,  et  de 
toutes  parts,  il  se  rendait,  à  Bourges,  des  compa- 
gnies d'hommes  d'armes  mandés,  les  uns  par  le 
fini,  les  autres,  venus  volontairement  dans  le  des^ 
sein  de  coopérer  à  la  nouvelle  Croisade.  Louis  en 
passa  la  revue,  distribua  le  commandement,  et 
donna  le  signal  de  la  marche.  Le  28  mai  1226  , 
cet  immense  armement  faisait  halle]  à  Lyon,  et 
y  ralliait  les  retardataires  de  l'expédition,  ce  qui 
porta  la  force  de  cette  armée  à  cinquante  mille 
cavaliers  et  à  un  plus  grand  nombre  de  fantassins, 
dont  les  principaux  chefs  étaient  Mathieu  de  Mont- 
morenci,  Imbert  de  Beaujeu ,  les  comtes  de  Bre- 
tagne, de  Saint-Pol  et  de  Namur,  Àrchambau^  de 


Bëtii-boil,  l'archevèqae  de  Reims,  l'évèqne  de  Li- 
ffio^eSy  Ainaury  de  Montfert»  Gui  de  Monifort,  son 
otielei  et  le  cardinal-légat,  lequel  en  avait  exclnsi- 
Teméiit  la  direction  spirituelle. 

Qttel^oes  jours  après,  Tarttiée  se  temii  en  route, 
éAtô jant  de  près  le  Rhône ,  sur  lequel  on  avait 
einbarijué  les  munitions  et  les  machines.  Son  ap- 
proche provoqua  encore  de  nouvelles  défections , 
et  chaque  jour  on  voyait  arriver,  des  divers  points 
du  Midi,  des  députés  qui  venaient  présenter  à  Louis 
lés  elefs  et  la  soumission  de  leurs  villes.  De  ce 
iionibre  ftirent  les  hàbîtans  de  Nfmes  et  des  Arè-- 
Aes,  qui  se  dotinèrent  sans  réserve,  et  livrèrent  à 
leur  évèque,  mandataire  du  Roi,  leurs  postes  for- 
tifiés ,  espérant  que  par  leul*  empressement  à  se 
Soumettre  ils  seraient  maintenus  dans  Tintégrité 
de  leurs  franchises  municipales.  Mais  ils  se  détrom- 
pèrent bienlAt.  Le  Roi  s*appropria  la  ville  de  Nt- 
mes  el  le  château  des  Amènes,  dont  il  expulsa  les 
possesseurs ,  auxquels  il  donna  quelques  chétives 
maisons  en  dédommagement.  Les  seigneurs  de 
Puylaurens ,  Castres  et  Saint-Pol ,  qui  se  soumi- 
rent également,  furent  traités  d'une  semblable 
manière. 

A  Montélimar,  Louis  VIII  reçut  une  nouvelle 
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députatioD  de  la  ville  d'Avignon,  qui  lai  répéta  la 
promesse  déjà  faite  à  Valence,  de  donner  passage 
à  Tarmée  française,  et  demanda  que  cette  oité  ne 
fût  point  insultée  ;  ce  que  le  légat  se  hâta  de  pro-* 
mettre;  et  Texpédition  pénétrant  sans  obstacle  dans 
le'^eonitat  veaaissain«  arriva,  le  7  juin,  jour  de  la 
PenieeAte,  sous  les  murs  d'Avignon ,  précédée  par 
une  publique  exccHumunication  que  le  légal  avait 
lancée  la  veille  contre  l'infortuné  Raymond  VIL 

En  ce  lieu»  deux  popts  donnaient  passage  sur 
ie  Rhône.  L'un,  de  bois,  était  situé  en  dehors  de  la 
ville  ;  l'autre,  de  pierre,  y  aboutissait.  Le  8  juin  > 
trois  mille  hommes»  détachés  de  l'année,  sous  le 
commandement  du  comte  de  Blois,  défilèrent  sur 
le  premier  ,  et  ils  ne  furent  pas  plutôt  postés  sur 
la  rive  droite,  que  le  roi  et  le  cardinal  de  Sainte- 
Ange  sommèrent  Avignon  d'ouvrir  ses  portes,  leur 
întentloQ  étant  de  traverser  la  ville  pour  passer  sur 
ie  pont  de  pierre  avec  ie  reste  des  troupes<  Mais  ils 
se  virent  refusés  par  les  habitans ,  qui ,  craignant 
que  Ton  ne  saisit  ce  prétexte  pour  s'emparer  de  la 
place  et  les  punir  ensuite  de  leur  dévouement  au 
comte  de  Toulouse,  répondirent  qu'ils  étaient  tous 
prêts  à  donner  passage  au  monarque,  s'il  voulait 
ne  l'opérer  qu'avec  sa  garde  ordinaire,  et  pour  pal- 
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lier  ee  que  ce  refas  pouvait  avoir  d'irritant ,  îh 
envoyèrent  en  même  temps,  à  Louis»  cinquante 
otages  et  les  clefs  de  plusieurs  de  leurs  châteaux. 
Ces  preuves  de  soumission  n'aboutirent  à  rien« 
Louis  persista  dai^s  son  dessein»  et  se  voyant  re- 
fusé de  nouveau»  il  recourut  aux  menaces.  Alors» 
loin  de  se  laisser  intimider»  les  Avignonais  jetè- 
rent le  masque  ;  et»  se  ruant  sur  les  avant-pos- 
tes français^  ils  en  massacrèrent  les  sentinelles»  et 
rompirent  le  pont  de  bois»  seul  moyen  de  commu- 
nication entre  l'armée  .et  les  trois  mille  hommes 
du  comte  de  Blois.  Gé  fait  hardi  fut  le  signal  des 
hostilités.  Le  cardinal-légat  fulmina  aussitôt  un 
décret  par  lequel  il  enjoignait  au  Roi  et  aux  Croi- 
sés de  purger  la  ville  d'Avignon  d'hérésie»  et  de 
venger  l'injure  faite  à  l'armée  de  la  croix» 

Louis  traça»  en  conséquence»  ses  lignes  de  cir- 
convallation»  le  10  juin  1226  f),  et  le  lendemain 
ouvrit  le  siège  sur  trois  points  différons.  La  ville  » 
bien  fournie  de  munitions  et  de  machines»  bien 
défendue»  en  outre»  et  par  ses  fortifications  et  par 
sa  nombreuse  garnison»  se  montra  aussi  vive  à 
la  riposte»  que  l'armée  à  l'attaque.  Le  terrain  fut 

(1)  Et  Qon  le  4  juin  comme  TavaDce  Langlois, 
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disputé  piedè  pied,  et  toutes  les  forces  da  royaume 
se  virent  tenues  en  échec  par  une  seule  ville  qui  ne^ 
se  laissait  nullement  imposer  par  la  qualité  de  son 
ennemi.  Ce  dernier  acquit  bientôt  la  convictionque 
pour  réduire  à  bout  cette  énergique  défense,  il  de- 
vait moins  compter  sur  la  précipitation  des  assauts 
que  sur  la  lenteur  d'un  siège  régulier,  et  s'y  ré- 
signant ,  il  députa  à  l'empereur  d'Allemagne , 
de  qui  Avignon  relevait,  les  évèques  de  Beauvais , 
de  Cambrai  et  Tabbé  de  Saint-Denis,  pour  lui 
signifier  que  lui  et  ses  barons  n'attaquaient  la 
place  qu'en  qualité  de  pèlerins  qui  regardaient 
les  Juignonnais  comme  des  hérétiques^  des  re*- 
celeurs  et  des /auteurs  d hérésie. 

En  même  temps',  de  forts  partis  de  cavalerie  » 
conduits  par  Pierre,  arckovéque  de  Narbonne,  se 
mirent  à  parcourir  la  contrée ,  engageant  les  peu* 
pies  à  se  soumettre  volontairement,  oo  les  y  con-> 
traignant  par  la  force.  Cette  fois,  les  villes  mén^ 
dionales  ne  laissèrent  aucun  prétexte  à  la  dévasta*- 
tion.  Elles  ouvrirent  leurs  portes  sans  résistance , 
et  députèrent,  au  monarque,  des  messagersde  paix. 
La  couronne  acquit  ainsi,  sans  coup  férir,  et  pat* 
la  seule  lassitude  de  la  guerre,  les  yilles  d'Albi , 
Saint^Gilles,  Narbonoe,  Termes»  Beaucaire»  Arles, 
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TarafioMi  Orange,  llarBeilte  et  Cercassonne. 
irers  seignears  du  Midi  ne  réustèrent  pas  davan- 
tage, et,  se  rendant  au  camp,  se  soumirent  en 
personne  avec  le  même  empressement.  Tel  fut  Ray« 
mond-Béranger  «  marquis  de  Provence  et  comte 
de  Forcalquier  ;  il  fit  à  Louis  YIII  serment  de 
l'aider,  lui  et  les  siens,  suivant  ses-pouvoirsi  dans 
la  portion  de  la  Provence  li|kiitro{Ae  da  Rkène , 
contre  Raymond  dii  eomte  de  Toulouse  et  ses  &u- 
tenrs»  avec  promesse  de  gârd^  et  fanre  garder  tout 
le  pays  que  le  roi  viendrait  à  posséder  au  voisi- 
nage de  ce  fleave,  sauf  son  honneur  et  la  fidéUté 
qa  il  devait  à  Temperenr.  Louis  lui  promit  à  son 
tour  de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  Raymond  ^ 
fils  dû  Raymond^  autrefois  comte  de  Toulouse , 
sws  qu'il  y  fiât  compris.  Teb  encore,  Gui  de  Tour- 
neEn««ar4e-Riiôaes  Rostaing  de  Sabran,  seigneur 
de  BagnoU  au  diocèse  d'Uzès  ;  RaymoRd-^Gaace^ 
lin,  seignmr  de  Lunel  ;  Bernard  Pelet,  co-sei* 
gaeur  d'Alais,  qui  ne  pouvant,  à  cause  de  ses  in- 
firmités* se  rendre  lui-même  au  camp,  y  dièputa 
Bernard  Pelet,  son  fils  ;  Hâracle»  seigneur  de  Moût* 
laur  dans  ie  Vivarais,  pour  ses  châteaux  d'Aubenas» 
de  Yeiisel  et  deSai^t-Lauroat;  enfin,  Bernard  VI« 

comte  d^  Commiag^^  qui  pirofita  de  ce  moment 
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pour  prendre  parti  prar  1«Ed]»  auquel  il  déclarai 
PAT  aete  daté  dm  imis  d*aoùt  et  scellé  de  ses  arme?  j 
se  soumettre  entièrement  à  ses  ordres  i  il  lui  fit,  eu 
Q^oséquence  »  homnâge^Uge  de  toqs  les  domaines 
qoe  la  siunificence  royale  voudrait  bien  lui  laisseri 
jwanl  d'aider  la  eonrôniiei^ontre  tous  ses  ennemis» 
et  nommément  eontré  le  comte  de  Toulouse* 

La  nouvelle  de  toutes  ces  défectiods  impi*essio« 
sait  peu  néanmoins  le  courage  des  assiégés»  et  ne 
ralentisiait  nullement  l'atdeur  de  la  défense*  Les 
batteries  demeuraient  sans  effet  prenonoé,  et  toute 
tentative  d'assaut  était  repeossée  avec  de  grandes 
pertes  pour  les  assiégèans.  Dans  une  de  c^s  atta^ 
qntfl^  ent^  aiitresi  le  brave  oomle  de  Saint-^Pol  i 
tomba  frappé  de  mort  au  moment  où  il  s'élanOait 
stir  les  murailles  à  ces  revers  jonnialiers  se  joi-« 
gnit  bientôt  la  disette  avec  son  cortège  de  privai 
jtions  et  de  douleur.  Les  munitiotis  vcâturées  sur  le 
Rhône  avaient  été  promptement  épuisées»  et  désor- 
mais pour  s'en  procurer»  dans  une  contrée  dont  la 
dévastation  avait  fait  un  aride  désert»  il  fallait  dé^^ 
tacher  de  nombreuses  troupes  de  maraudeurs, 
qui»  obligées  de  s'écarter  du  camp  à  des  distances 
considérables  »  s'égaraient  souvent  en  route»  et 
étaient  rencontrées  par  le  comte  de  Toulouseï  1er 
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qael,  posté  mx  environs  avee  une  bande  détermi- 
née, tondrait  à  l^improviste  sur  les  manitionnaires^ 
et  les  massacrait  sans  quartier. 

Quelques  semaines  s^écouièrent  ainsi  dans  une 
disette  de  plus  en  plus  croissante  et  dans  de  con- 
tinuelles alarmes  du  côté  de  la  yille  et  du  côté  de 
la  campagne»  sans  que  Tannée  semblât  murmurer 
de  ses  borribles  souffrances.  Enfin,  écrit  Dom  Vais- 
sette,  la  famine  s'étant  mise  au  camp,  elle  y  causa 
d'incalculables  ravages.  L*infection  engendrée  par 
les  cadavres  des  hommes  et  des  chevaux  demeurés 
sans  sépulture,  accrut  si  fort  le  mal  qu'elle  lui 
donna  bientôt  tout  le  caractère  d'une  épidémie  pes- 
tilentielle  •  Alors ,  pour  ne  pas  voir  pârir  une  si 
belle  armée  sans  en  retirer  quelque  fruit,^  le  Roi 
et  le  légat  résolurent  de  livrer  un  assaut  décisif. 
Les  troupes  se  rangèrent  en  face  des  murailles,  jet 
s'apprêtèrent  à  l'attaquer  sur  tous  les  points  à 
la  fms  avec  une  ardeur  d'autant  plus  grande , 
qu'elles  savaient  que  le  seul  moyen  d'échapper  à 
la  famine ,  c'était  de  pénétrer  dans  une  place  si 
riche  et  si  bien  pourvue  de  munitions  de  tout  genre. 

Or,  au  moment  où  l'on  n'attendait  plus  que  le 
signal  de  l'assaut,  le  comte  dé  Blois  envoya  de- 
mander à  Louis  VIII  un  reqjfort ,  qui  lui  pernut 
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d'attaquer  Avignon  da  côté  de  Toccident,  où  il 
était  posté.  Un  corps  de  troupes  fut  aussitôt  déta- 
taehé,  et  dtos  son  empressement  à  se  porter  sur 
l'autre  rive,  il  se  jeta  avec  tant  de  tumulte  sur  le 
pont  de  bois  nouvellement  reconstruit,  que  ce  pont, 
rompu  par  le  pends,  s'écroula  en  entraînant,  dans 
le  RhônCt  à  la  Yue  du  camp  et  de  la  ville,  environ 
trois  mille  hommes,  qui  périrent  tous  dans  le  fleuve. 
Cet  accident  jeta  une  profonde  stupeur  dans  toute 
l'armée  ;  elle  demeura  rangée  en  bataille  ne  son- 
geant plus  h  l'attaque  et  tenant  les  yeux  fixés 
sur  le  lieu  où  venaient  de  s'abimer  leurs  malheu- 
reux frères  d'armes.  Les  Avignonnais  profitèrent 
de  ce  moment  de  consternation  pour  faire  une  sor- 
tie générale.  Elle  eut  tant  de  succès,  qu'ils  mirent 
l'armée  en  déroute,  et  lui  tuèrent,  an  dire  de  Ma- 
thieu Paris,  plus  de  deux  mille  soldats. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  défaite  et  cette  catastro- 
[die,  arrivées  dans  un  même  jour ,  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  ajourner  la  solution  d'un  siège, 
que  plusieurs  grands  seigneurs  entravaient  déjà 
par  les  intelligences  qu'ils  entretenaient  avec  le 
comte  de  Toulouse,  intelligences  que  le  savant 
Dom  Yaissette  cherche  en  vain  à  motiver,  et  qui 
trouvent  leur  raison,  d'abord  dans  la  parenté  exis- 
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tant  entre  la  plupart  des  grands  Tassanx  de  la  coa« 
ronne  et  la  famille  de  Saint^Gilles,  et  ensuite  dans 
l'intérêt  que  ces  grands  feudataires  avaient  à  ne 
pas  accabler  une  puissance  féodale  qui  leur  aidait 
si  bien  à  équilibrer  la  puissance  royale.  Nenrafter 
ces  seigneurs,  c'est  rendre  cette  vérité  évidente  t 
c'étaient,  d'après  Mathieu  Paris,  Pierre  Mauclerci 
comte  de  Bretagne,  Hugues  de  Lusignan,  comte  de 
la  Marche  et  d'Angoulème»  et  Thibaut,  comte  de 
Champagne,  ceux-là  même  qui  allèrent  jusqu'à 
opérer  plus  tard  une  levée  de  boucliers,  et  à  livrer 
bataille  à  la  royauté  dont  ils  voulaient  limiter  l'ex- 
tension. Le  demi^  surtout  contraria  les  opéra* 
tiens  en  n'arrivant  au  camp  d'Avignon  que  long- 
temps après  le  commencement  du  siège,  et  en  se 
retirant,  malgré  les  ordres  du  Roi ,  longtemps 
avant  la  reddition.  Au  reste,  ce  Comte  n^éprouvait 
pas  le  même  fanatisme  que  lanoMesse  de  son  temps 
vis-à^s  de  l'hérésie  méridionale.  Ces  quatre  vers 
où  il  juge  la  Croisade  en  font  M  : 

Ce  est  des  clercs  qai  oot  laissé  sermons 
Poar  guerroyer  et  pour  tuer  les  gens  : 
lamais  en  Dieu  ne  &8t  tels  homs  créiin(s. 
Notre  cfaief  Ait  tous  les  neortiras  dsWn 
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Néanihoins»  rien  ne  fut  assez  puissant  pour  faire 
renoncer  le  Roi  à  son  entreprise.  II  jura,  au  con- 
traire ,  de  ne  lever  le  camp  qu'après  la  conquête 
de  la  place,  et  il  mit,  en  effet,  un  tel  acharnement 
dans  ses  nouvelles  attaques ,  et  une  telle  opiniâ- 
treté dans  ses  travaux ,  que  les  Avignonais ,  ï*é- 
duits  à  Textrémité,  demandèrent  enfin  à  capituler. 
Louis ,  courroucé  de  leur  longue  résistance  ,  ne 
voulut  les  recevoir  qu'à  discrétion,  et,  forcés  de 
se  soumettre,  les  habitans  lui  livrèrent  trois  cents 
otages,  qui  devaient  demeurer  en  ses  mains  jus- 
qu'à ce  qu'il  plût  au  légat  d'accorder  son  absolu- 
tioh  à  la  ville. 

Ce  siège  avait  duré  trois  mois  entiers,  et  les 
Français  y  avaient  perdu  vingt  mille  hommes ,  si 
Ton  en  croit  Mathieu  Paris ,  qui ,  du  reste ,  en  ra^ 
conte  l'issue  d'une  manière  toute  différente  de 
celle  des  autres  annalistes.  Dans  l'intérêt  histori-* 
que,  notis  croyons  devoir  reproduire  cette  relation  : 

a  Le  légat  et  les  autres  prélat»,  qui  étaient  au 

ftiége  d'Avignon ,  voyant  qu'on  ne  pouvait  rien 

avaliser,  et  qu'au  contraire,  on  était  exposé  à  de 

grandes  extrémités,  firent  avertir  les  habitans,  de 

l'avis  des  principaux  de  l'armée,  qu'ils  eussent  à 

députer  douze  d'entre  etix  au  camp  pour  traiter 
H.  23 
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de  la  paix,  et  le  ligat  leur  promit  une  sécorilé  en* 
tière.  Ces  députés,  étant  arrivés,  ils  entrèrent  eD 
conférence^  Le  légat  leur  promit  que  si  leurs  com- 
j^triotes  voulaient  se  rendre,  on  leur  conserverait 
leurs  biens  et  leurs  privilèges  ;  mais  les  Avigno*- 
nais  firent  difficulté  de  se  rendre  aux  Français  t 
dont  ib  avaient  éprouvé,  disaient-ils,  plusieurs  fois 
Tinsolence  et  la  dureté.  Enfin,  le  légat  obtint, 
par  caresses,  qu'ils  lui  permettraient  d'entrer  dans 
leur  ville ,  avec  les  autres  prélats,  pour  s'infor«* 
mer  par  lui*mème  si  le  rapport  désavantageux 
qu'on  avait  bk  au  pape ,  touchant  leur  foi ,  était 
fondé,  les  assurant  par  serment  qu'il  .avait  ainsi 
tratoé  le  siège  en  longueur  pour  tâcher  de  sauver 
leurs  amis.  Les  Avignonais  se  fiant  &  cette  pro* 
messe,  et  ne  soupçonnant  rien  de  smistrO)  permi- 
rent au  légat  et  aux  prélats  d'entrer  dans  la  ville 
avec  knr  suite»  sous  la  coo£tion  marquée^  qu'ils 
promii^t  d'observer  de  port  et  d'autre  ;  mais  les 
Françaii^  qui  étaÎMt  avertis»  entrèrent  pèle^méle 
avec  eux,  iienc^stant  la  religion  do  sermentt  et 
l'étant  assurée  des  portes  de  la  viliet  ils  y  Niti#» 
dnisirentle  reste  de  l'arniée,  firrètèrent  prisoÉnm 
les  habitans,  dont  ils  tuèrent  plusieursy  mirent  la 
ville  au  pillage  et  détruisîrwt  les  murailles.  » 
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Guilhaame  de  Paylaorens^  autre  auteur  con^ 
temporain»  se  contente  de  dire  que  les  Âvignonaû 
se  Yoyant  hors  d*état  de  résister  plus  long-temps , 
après  avoir  soatena  un  siège  de  trois  mois,  livré- 
rent  leur  ville  au  Roi  et  au  légat  sous  certaines 
conditions»  et  qu'il  [furent  muleieZf  soit  par  la 
perte  de  leurs  murailles  qui  furent  rasées»  soit  par 
diverses  autres  peines. 

Toujours  peut-on»^dès  ce  moment»  avancer  que 
les  fortifications  d'Avignon  furent»  bientôt  après 
la  reddition»  détruites  de  fond  en  comble»  et  que 
Louis  donna»  pendant  son  séjour  dans  la  ville  con- 
quise» une  charte  qui  confirme  Tinstitution  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire»  faite  par  Simon  de 
Montfort»  et  l'établit  sénéchaussée  rojrale  de  Beau- 
caire et  de  Nîmes. 


CHAPITRE  XVIII. 


Après  Foecopatioa  da  comlat  TeDaissinJ,  Louis  VU  fran- 
diit  le  Rhôoe.  —  Ses  progrès  dans  le  Languedoc.  — 
Noorelle  défeoUoA.  -«t  La  roi  Itnhft  naïade  à  Gler- 
moDt  eo  AoTergne.  —  Sa  mort.  —  L'emperear  d'Alle- 
magne reyendiqoe  AvigaoD.  —  AbsoloUon  dooaée  à 
celle  Tille.  —  Raymond  VU  contiaoe  les  hosUlifès.  — 
Réaclioa  en  sa  HiTenr. 


XVIfL 


La  j^sê  cl*Attgi}eti  (Mtt  peur  premier  réMiltat 
kl  OMqoMe  de  toot  lé  oMitat  TeAtthAin ,  où  le 
mMarqve  frMçais  étiftlil  m  demtiiatioii  en  dépit 
de  tow  les  droite  de  Tempefenr  ê* Allemagne.  Pais 
ramée  reyate  ft^àehk  le  Rhône,  et  poussa  ses 
ayant-postes  jusques  aux  portes  de  Tdnlouse,  re- 
raeUlant  des  senmissiofis  pai*  la  crainte  on  par  la 
fwree,  LinHMi:^  dut  sans  doute  opposer  quelque  ré-* 
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•îstance  sérieuse  à  l'envahissement;  car  Louis  or- 
donna de  détruire  cette  place,  et  de  la  transférer 
de  nouveau  dans  son  assiette  des  bords  d^i^ude, 
où  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Ses^iîabitans  fu- 
rent ,  en  outre  »  imposés  d'une  taille  annuelle  de 
deux  cents  livres  raelgoriennes.  Après  cet  exploit, 
le  Roi  se  rendit  à  Carcassonne ,  où  Bernard  de 
Gomminges,  Roger  d'Âspet  et  Bernard  de  Mares- 
tang  avec  leurs  barons  ou  vassaux ,  allèrent  lui 
prêter  serment  de  fidélité  par  actes  datés  de  l'exal- 
tation de  Sainte-Croix.  Jourdain  de  Cabaret  se 
disposait  à  faire  la  même  soumission,  lorsque  sur- 
pris en  route  par  le  comte  de  Toulouse,  il  expia, 
dans  un  étroit  cachot,  son  crime  de  félonie.  Ce 
rigoureux  exemple  n'arrêta  pas  l'esprit  de  défec- 
tion. Le  comte  de  Comminges,  non  content  de 
s'être  soumis  lui-même,  travailla,  de  concert  avec 
l'abbé  des  Feuillans,  à  gagner  au  parti  royal,  les 
antres  secgneurs  du  Toulousain  ;  et,  à  son  instiga- 
tion, Guilhaume  de  Maurens ,  Odon  de  Pressée  » 
Guilhaume-Bernard  de  Marguefave,  Bertrand- 
Jourdain  et  Bernard-Jourdain  de  risie,  se  soumi- 
rent à  Louis. 

Le  Carcasses  conquis»  ce  prince  lui  donna  pour 
sénéchal  un  chevalier  françaiSi  nommé  Adam  de 
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illy,  qui  engloba  sous  sa  joriâiction  tous  les  dis- 
tricts environnans,  convaincus  d'hérésie  et  con^ 
fisqués  pour  ce  fait  au  bénéfice  de  la  couronne.  De 
là»  la  qualification  de  sénéchaux  du  Roi  dans  les 
pays  d'Albigeois^  que  prenaient  les  premiers  sé- 
néchaux de  Carcassonne.  Dans  la  suite,  on  ne  les 
appela  plus  que  sénéchaux  de  Carcassonne  et  de 
Béziers,  du  nom  des  deux  principales  villes  de 
leur  ressort. 

.  Le  Roi  se  rendit  ensuite  à  Pamiers,  ville  dépen- 
dante du  diocèse  de  Toulouse ,  et  y  tint,  au  mois 
d'octobre  suivant,  une  assemblée  de  prélats  et  de 
barons,  que  Tévèque  de  Toulouse,  Foulques,  dé- 
fraya. Nous  ne  savons  rien  de  ce  qui  se  décida  dans 
ce  parlement,  si  ce  n'est  que,  pour  obvier  au  mé- 
jNris  que  faisaient  de  l'excommunication  les  peuples 
de  la  province  de  Narbonne  et  des  environs ,  on  y 
ordonna,  du  conseil  du  cardinal  de  Saint-Ange , 
que  quiconque  se  laisserait  excommunier  après  la 
troisième  monition,  serait  condamné  k  payer  une 
amende  de  neuf  livres  et  un  denier,  et  que  si  Tex* 
communié  demeurait  contumace  pendant  un  an , 
ses  biens  seraient  confisqués  au  profit  de  la  royauté. 
Cette  mesure  s'appliquait  sans^doute  au  comte 
de  Foix,  qui  loip^d 'abandonner,  comme  les  autres 


Beignaora  éâ  Midi,  le  nudlirareoi  Raymond  VII , 
se  liait  davantage  avec  lui  aa  nMH&ent  où  le  péril 
wttUaît  le  plut  iauBiimt.  C'est  ce  qw  pitm? e  ^ 
en  effet,  le  traité  d'aUiaiice  solvant,  passé  à  Ton-*" 
leise  à  pen  près  à  la  même  époque,  et  dent  Toiei 
le  sommaire  : 

1^  Ils  se  remettent  réeiproqoement  tons  les 
griels  qn'ik  pouvaient  avoir  Tnn  contre  Tantre» 

2^  Ils  promettent  de  ne  conclure  ni  paix  ni  trêve 
avec  rËgtise  en  avec  le  roi  de  France  et  leurs  al- 
liés, sans  leor  consentement  mutuel. 

3^  Raymond  donne  à  Roger«^Bernard  et  à  Ses 
sefritenrs  les  droits  et  les  seigneuries  qui  lui  ap-* 
partenalent  sur  les  châteaux  de  Perelle,  Gastel** 
vepdm,  Qaier,  Ra)>at  et  Alzen,  ainsi  que  sur  la 
taire  de  BerBard«*Amélie  de  Pailhers,  k  condition 
que  le  comte  de  Foif  et  ses  successeurs  lui  ren*- 
dmient  hommage  de  ces  domaines. 

4^  Raymond  confirme,  en  faveur  de  R»ger» 
Bernard,  la  donation  quHl  lui  avait  déjà  faite  dtl 
diàteau  de  9aint<i*Félr£  et  de  ses  dépendances,  dOÉt 
il  promet  de  le  mrttye  en  possession. 

5^  Bnfin,  te  courte  de  Toulouse  promet  au  comté 
de  Foix,  en  cas  queTrencavel,  vicomte  de  Béi^lers, 
vint  accéder  sans  postérité  légitime,  de  lui  donner 
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rioveitîliM)  d#  Um  Wft  4wiw^  qua  ee  Yici|mt« 
tenait  eQ  fiaf  de  lui  dans  les  vieomtés  de  Béliers  i 
Gansaaicuine ,  Albi  et  Agde,  dans  le  Ronergae  et 
le  dkcèie  de  LodèvOt  et  de  loi  prêter  awistaaee  et 
eeaaeil  pour  le  mettre  ea  possession  des  terres  qui 
nerdevaientpasdu  comtédeTonloasedanscespays. 

Ces  stipalidions  feront  arrêtées  et  jurées  en  pré- 
sence de  Sîeard  de  Montantf  Pons  de  Villeneuve , 
OtlM>n  de  Terfide,  Pens*^Aiemarf  Pierre  de  Dur- 
ban» Bernard  de  Dufort  »  Arnaud  de  Villemur  » 
Raymond  d'Amort,  Pierre  de  Fenouillet,  Pierre- 
Roger  de  Mirais»  châtelain  d*Aore,  et  de  diver» 
antres  seigneurs»  qne  ikmis  regretons  de  ne  pouvoir 
ImnoraUenient  mentionner»  après  avoir  mia  i(  n« 
les  divers  défections  qui  entachèrent  alors  le  Mai- 
son d'on  grand  nombre  de  gentilhommet  méridio- 
nanx  (*)• 

Après  rassemblée  do  Pamiers»  le  rot  Louis  so 
rendit  à  BoM^wi»  ou  il  reçut  de  Nnguez-Sanche» 
comte  de  Rousaillon  »  rbommage-lige  pour  la  vi^ 


5*)  L*aete  que  imo»  vesaDt  de  relaler  proavo  ii)M|ii'à  i'c- 
euce  en  quelle  erreur  sont  tombés  dfivers  historiens , 
qui  ool  avancé  qoe  le  comte  de  Foix  envoya  sa  ioomissioii 
an  parlement  de  Pamiers,  et  reçut  l'absolution  du  cardinal 
légat  à  rassemblée  de  Saint- Jean  de  Verges,  près  deFmx, 
tenue  en  1229  et  non  en  1226,  comme  le  prétendent  ces 
écriyains  mal  informés. 
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comté  de  Fenonilledes  et  de  Piorre-Pertose.  Le 
sar lendemain,  il  arriva  à  Gastelnaadary,  et  poar- 
snivit  sa  route  par  Poyiaurens,  Layaur  et  Albi.  Les 
habitans  de  cette  dernière  ville  lui  prêtèrent  ser* 
ment  de  fidélité,  ce  qui  décida  Louis  à  les  honorer 
d'une  halte  de  quelques  momens ,  durant  laquelle 
i\  conféra  avec  Agnès  de  Montpellier ,  veuve  de 
Tinfortuné  Roger,  vicomte  de  Béziers,  et  mère  du 
jeune  Trencavel.  Cette  dame  avait  déjà  cédé  à  Si- 
mon de  Montfort  ses  droits  de  douaire  moyennant 
une  rente  annuelle  de  trois  mille  sous  melgoriens. 
Pour  garantie  de  ce  douaire,  le  monarque,  substi- 
tué à  tous  les  droits  des  M ontfortt  accorda  à  Agnès 
cent  quarante  livres  de  rente  annuelle ,  hypoUié- 
quées  sur  la  ville  de  Béziers. 

Puis,  comme  T  hiver  commençait,  le  Roi  se  dis- 
posa à  regagner  son  royaume  ;  mais  il  voulut,  avant 
de  quitter  le  Midi ,  pourvoir  à  la  sûreté  de  ses 
con^ètes.  En  conséquence,  de  n<Mnbreuses  garni- 
sons furent  jetées  dans  chaque  place  soumise,  et 
un  corps  d'armée  redoutable  fat  confié  au  com- 
mandement d'Humbert  de  Beaujeu,  chevalier  brave 
et  expérimenté,  qui  devait,  avec  ces  forces,  battre 
la  campagne,  et  tenir  en  bride  la  population  ré- 
cemment subjuguée. 
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Le  reste  des  troupes  escorta  ie  Roi,  qui,  pour 
donner  à  Rome  une  preuve  de  sa  ferveur  de  Croisé, 
fit  brûler  vif,  à  Gaunes,  dans  le  diocèse  de  Nar- 
bonne,  un  évèque  albigeois,  nommé  Pierre  Isarù. 

Lott»  quitta  ensuite  le  Languedoc  pour  ne  plus 
y  revenir.  Arrivé  à  Glermont  en  Auvergne,  il  fut 
atteint  de  maladie,  et  finit  par  s'aliter  à  Montpen- 
sier,  le  29  octobre  1226.  Le  3  novembre  suivant, 
il  était  dans  un  état  désespéré.  Sentant  sa  fin  appro- 
cher, il  manda  les  prélats  et  principaux  seigneurs 
qui  raccompagnaient,  tels  que  les  archevêques  de 
Bodrges  et  de  Sens ,  les  évèques  de  Beauvais ,  de 
Noyon  et  de  Chartres,  Philippe,  comte  de  Boulo- 
gne, le  comte  de  Blois,  Enguerrand  de  Couci,  Ar- 
chambaud  de  Bourbon ,  Jean  de  Nesle  et  Etienne 
de  Sancerre,  et  leur  fit  promettre  par  serment,  s'il 
venait  à  décéder,  de  faire  aussitôt  hommage  à  son 
fils  aîné,  Louis,  comme  à  leur  seigneur  et  roi ,  et 
de  le  faire  couronner  tel ,  le  plus  tôt  qu*il  serait 
possible. 

Cinq  jours  après,  8  novembre  1226,  Louis  VIII 
avait  succombé,  demème  que  Guilhaume,  archevê- 
que de  Reims,  le  comte  de  Namur  et  Bouchard  de 
Marli,  sous  les  coups  de  l'épidémie^ engendrée  au 
'Siége  d* Avignon,  et  non  sous  les  rigueurs  de  la 


> 
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continence,  comme  Tavance  le  père  Daniel,  qui 
rapporte  à  ce  sujet  une  anecdote  que  nous  repro- 
duisons pour  l'édification  de  nos  lecteurs  : 

«  Ce  fut  en  cette  occasion  que  ce  prince  montra 
qu'il  était  Yérilablement  chrétien.  Quelque  fftt  ce 
mal,  dont  on  ne  marque  point  la  nature,  les  m^ 
derins  lui  proposèrent  un  remède  que  la  loi  de 
Dieu  lui  défendait  ;  et  nonobstant  le  refus  qti'il  fit 
de  s'en  servir,  on  ne  laissa  pas,  dans  le  temps  c[u11 
dormait,  de  mettre  auprès  de  lui  une  jeune  dem<^ 
selle.  A  son  réf  eil,  il  appela  l'officier  de  sa  cbambrt^ 
fit  retirer  la  demoiselle,  et  dit  cette  belle  parole  ; 
Qu'il  valait  mieux  mourir  que  de  se  êauper  lu 
vie  par  un  péché  mortel. 

Honorius  III  mouràt  i  peu  près  à  là  même  épo- 
que que  Louis  YIII.  Grégoire  IX  lai  sneoéda  > 
comme  Louis  IX,  âgé  de  douze  ans,  àtail  succédée 
ion  père.  On  sait  les  troubles  poUtiquea  éelosdurattt 
celte  minorités  La  ligue  des  eenlcs  de  Champagne, 
de  Bretagne  et  de  la  Marche,  tint  si  fort  tti  ha*- 
leine  la  fégetfte  Blmchi  de  Gâstflet  que  eètte  (irin- 
eesse  n'eut^  gtièM  le  kmûr  de  Éi  ptéoecupctf  im 
affaif^  du  Midi.  A  la  faveur  de  ees  puisi^irtèft  di«- 
l^ersions,  le  Gomto  de  Toulouse  reforma  SMarsiM» 
rallia  s«  partisaw,  et  MDfea  à  preadré  l'oSeMiYO* 


1 
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D*d)ord,  rempereor  d'Allemagne  écrivit ,  à 
son  instigation,  une  lettre  pressante  à  la  cour  de 
Rome  pour  revendiquer  la  ville  d'Avignon,  le  corn-* 
tat  venaissin  et  le  royaume  d' Arles^  que  Louis  VIII 
avait  soustrait  à  la  suieraineté  impériale.  Désireux 
de  ménager  un  prince  aussi  puissant  que  Frédé* 
rie»  le  pape  lui  fit  réponse,  le  22  novembre,  qu'il 
allait,  après  quelques  formalités,  ordonner  la  ne* 
titution  réclamée.  Et,  en  effet,  au  commencemeit 
de  janyier  de  l'an  1227,  le  cardinal4égat  donna 
l'absolution  aux  babitans  d'Avignon,  que    Toâ 
assujétit  néanmoins  k  des  conditions  extrêmement 
dures,  à  savoir  :  de  ne  pas  recevoir  chez  eux  IM 
hérétiques,  sous  peine  de  bannissement ,  de  ie»^ 
traction  de  leurs  maisons  et  de  confiscation  de  leurs 
biens  ;  de  payer  mille  marcs  d'argent  en  dédom-* 
magement  à  l'Église  de  leur  cité  ;  de  détruire  lem 
murailles  ;  de  combler  leurs  fossés,  et  de  ne  pas 
les  rétablir  aans  sa  permission  et  eeiiê  du  roi  de 
France  ;  de  raser  trois  cents  de  leurs  ttiaisons,  au 
choix  dudît  légat,  et  toutes  les  tours  de  la  vifle 
qu'il  jugerait  à  propos  ;  d'envoyer  au  iâ<rfs  d'acrtlt 
suivant,  trente  chevaliers  armés  i  la  Terfe^Siiiirtê 
pouf  y  servir,  à  leurs  frais,  pendant  un  an }  4é 
payer  ms  mille  marcs  d'argent  pour  les  affales  et 
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la  paix  et  de  la  foi,  et  de  remettre  enfin  au  roi  de 
France  toutes  leurs  machines  de  guerre. 

Ensuite,  bien  que  l'on  (àt  au  cœur  de  l'hiver , 
le  comte  de  Toulouse  vint  assiéger  le  château 
d'Hauterive-sur-l' Ariège,  à  quatre  lieues  sud^  de 
Toulouse.  Cette  place  tenta  de  résister,  mais  elle 
fut  forcée  de  capituler  après  avoir  vu  tomber  mort, 
sur  ses  glacis,  Etienne  Ferréol,  du  diocèse  d'Âgen, 
un  des  plus  dévoués  chevaliers  de  Raymond  VII. 
De  là,  ce  Comte  marcha  sur  le  Lauraguais,  qui 
n'opposa  pas  de  résistance.  Castelnaudary  et  La- 
bécëde  ouvrirent  leurs  portes  sans  coup  férir,  et 
leur  exemple  fut  suivi  par  le  reste  de  la  province 
dont  elles  étaient  les  deux  plus  fortes  positions. 
Raymond  confia  le  commandement  de  la  dernière 
à  Olivier  de  Termes  et  Pons  de  Villeneuve,  qui  s'y 
enfermèrent  avec  une  garnison  d'élite,  dont  la 
bravoure  ne  tarda  pas  d'être  mise  à  l'épreuve. 

11  est  à  présumer  que  Raymend  VII  ne  s'arrêta 
pas  en  si  bonne  voie,  et  qu'il  continua,  durant  tout 
riûver,  ses  opérations  militaires.  Mais  sur  cela, 
nous  n'avons  rien  de  précis,  car  les  historiens  gar- 
dent, à  cet  endroit,  un  silence  inexplicable.  Le 
seul  document  que  nous  puissions  consulter  à  cet 
égard ,  c'est  la  relation  du  concile  provincial  de 
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Narbonne  tenu  à  cette  époque,  lequel,  dans  les 
vingt  canons  qu'il  dressa,  donne  bien  à  entendre 
qu  il  s'opérait  alors,  dans  le  Midi,  un  mouvement 
de  réaction  que  Ton  avait  à  cœur  de  comprimer. 
Nous  n'en  citerons  que  le  dix-septième,  qui  nous 
semble  jeter  quelque  jour  sur  l'obscurité  histori- 
que qui  nous  enveloppe. 

ce  Nous  statuons  et  ordonnons  très  étroitement , 
dit  le  concile,  de  dénoncer  excommuniés,  tous  les 
dimanches  et  fêtes,  au  son  des  cloches  et  à  cierges 
éteints,  Raymond,  Gis  de  Raymond,  autrefois 
comte  de  Toulouse;  le  comte  de  Foix et  Trenca- 
vel,  que  Von  appelle  vicomte  de  Béziers;  les  Tou* 
lousains  hérétiques,  leurs  croyans,  fauteurs,  dé- 
fenseurs et  receleurs  ;  mais  surtout  ceux  de  Li- 
moux  et  autres  qui  avaient  fait  serment  au  sei- 
gneur Louis,  roi  de  France,  d'heureuse  mémoire, 
et  qui  ensuite  se  sont  retirés  de  l'Église,  avec  tous 
ceux  qui  leur  vendent  des  armes,  des  chevaux  et 
des  vivres,  ou  qui  leur  fournissent  secrètement 
d'autres  secours  ;  et  d*abandonner  leurs  biens  et 
leurs  personnes  au  premier  occupant.  » 
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CHAPITRE  XIX. 


SOmiAIHS. 

La  royaolé  envoie  ane  nouvelle  armée  en  Languedoc.  — 
Ilambert  de  fieaajen  la  commande.  — *  Siège  de  Labé- 
cède.  -^  Aulo-da-fé.  —  Les  Français  ravagent  la  coa- 
Irée.  —  Raymond  VII ,  après  une  lutte  héroïque ,  est 
réduit  à  sa  capitale.  —  Négociations. 


XIX. 


Vers  Tété  de  1227,  la  couronne»  un  instant 
compromise»  se  trouva  en  état  de  continuer  Tœu- 
yré  d'enyahissement  commencée  par  Louis  VIIL 
Une  armée  partit  de  France  dans  ce  but,  et  yint  se 
joindre  au  sire  de  Beaujeu,  qui  reçut  ordre  en 
même  temps  de  reprendre  l'offensive.  Humbert  se 
mit  en  campagne  aussilèt»  et  ouvrit  ses  opérations 
par  le  siège  du  château  de  Labécède,  en  Laura- 
guais ,'  que  défendaient ,  comme  nous  Tavons  vu 
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dans  le  chapitre  précédent,  le  sire  de  Termes  et 
Pons  de  ViileneuTe.  La  garnison  opposa  une  ré- 
sistance digne  d'elle  et  de  ses  chefe.  Après  plusieurs 
tentatives  infructueuses  d'escalade,  Humbert  de 
Beaujeu  renonçant  k  tout  espoir  d  enlever  la  place 
d*emblée,  se  décida  à  en  faire  le  siège  régulier. 
A  cet  effet,  on  dressa ,  au  nord  des  fortifications, 
des  catapultes  et  des  mangonneaux,  et  on  roula 
d'énormes  rochers  dans  le  torrent  qui  mettait 
l'ouest  du  château  à  l'abri  de  toute  approche. 
Quant  ila  colline  de  l'est  dominant  la  forteresse , 
Beaujea  fit  des  efforts  incalculables  pour  s'en  em- 
parer, et  arrivé  à  ce  but,  il  y  dressa  une  caie  de 
grande  portée,  dont  le  jeu  couvrit  bientôt  les  tours 
d'une  grêle  de  pierres  et  de  traits. 

L'expédition  en  était  là,  quand  l'archevêque  de 
NariMmae  et  l'évèqfve  de  Toulouse  arrivèrent  au 
eâHpf  aveeaneorpa  de  trenpes  ttipeiidiéeft  de  leurs 
dêiiiéri«  Lettre  quartiers  pria,  Labéeide  fut  enclos 
de  tonte»  parts,  et  le  siège  continua  avec  um  nou- 
velle ligueur,  sans  que  la  garnison ,  mcouragée 
par  i'exeoiple  de  ses  deux  oommandus,  témoigna 
aueun  désir  de  venir  à  coaiposttion.  Enfin,  après 
phnieurs  jouH  de  tranchée,  les  brèches  ouvertes 
sur  dîfiKS  points  pâment  pratieeUeSi  et  l'araiée 
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se  présenta  à  Tassant  par  trois  côtés  ^ifférens. 
Pons  de  ViHenenvé  et  Olivier  de  Termes,  portés 
snr  les  brèches,  les  défendirent  de  pied  ferme,  et 
en  repoussèrent  à  diverses  fois  les  assaillans,  si  bien 
que  la  nnit  tenue  trouva  encore  les  deux  partis  le 
glaive  au  poing,  et  combattant  opiniâtrement  sur 
les  débris  des  fortifications.  Les  ténèbres  forcèrent 
cependant  les  assaitlans  à  sonner  la  retraite,  et  à 
renvoyer  au  lendemain  la  continuation  de  l'atta- 
que. Mais  dans  cet  intervalle,  la  garnison  prit  un 
parti  que  les  circonstances  nécessitaient.  Vers 
minuit,  elle  s'arma  k  la  légère ,  et  fit  une  subite 
irruption  dans  les  lignes  du  camp.  Les  avant-pos- 
tes français,  surpris,  furent  égorgés  et  les  quartiers 
traversés  avant  que  Tarmée  fut  en  mesure  de  met- 
tre obstacle  à  la  trouée  des  fuyards,  qui  coururent 
8*enfermer  dans  le  château  disse!  silué  non  loin 
delà. 

Le  lendemain,  les  Français  se  ruèrent  dans  la 
place,  et  en  massacrèrieîht  les  habitans  pour  se  dé- 
dommager de  leur  échec  de  la  veille.  Il  n'y  eut 
d^épargnés  que  Gérard  de  fa  Slote,  diacre  albigeois, 
el  plusieurs  de  ses  co-réligionnaires,  auxquels  les 
prélats  deNarbonne  et  dé  Toulouse  firent  accorder 
un  sursis  pour  avoir  le  temps  de  dresser  des  bû- 
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eberfl  proportionnés  au  nombre  den  victimes»  dont 
on  fit,  le  soir,  un  splendide  auto-da-fé. 

Humbert  se  jeta  de  là  dans  le  Carcasses,  et  y 
prit  diverses  forteresses,  dont  les  historiens  n'ont 
relaté  que  le  château  de  Cabaret.  Il  passa  ensuite 
dans  TAIbigeois,  emporta  La  Grave-sur-le-Tarn , 
et  ravagea,  pendant  trois  jours ,  les  environs  de 
Cordes,  dans  la  même  province. 

Guilhaume  de  Nangis  et  ses  copistes  se  sont  gros- 
sièrement trompés  alors  qu'ils  ont  avancé  que, 
dans  cette  campagne,  Beaujeu  s'empara  de  Tou- 
louse, et  soumit  au  Roi  tout  le  district  de  ce  nom*. 
Il  existe  des  preuves  irrécusables  du  contraire,  et 
rien  n*appuie  cette  assertion.  Cependant,  la  capi- 
tulation des  Saint-Gilles  a  une  trop  grande  impor- 
tance dans  Thistoire  de  cette  époque  pour  que  les 
annalistes  contemporains  aient  néglige  de  men- 
tionner sa  reddition,  et  nous  ne  croyons  point  agir 
témérairement  en  concluant  de  leur  silence,  que 
le  fait  rapporté  par  Nangis ,  est  manifestement 
inexact. 

Au  surplus,  nous  ne  savons  trop  à  quoi  attri- 
buer l'absence  totale  de  détails  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  remarquer  chez  les  chroniqueurs  au 
sujet  de  celte  expédition  en  1227.  Si  l'auteur  du 
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manuscrit  provençal,  Guilhaume  de  Puylaurens  / 
Mathieu  Paris  et  tous  les  autres  historiens,  plus  ou 
moins  contemporains,  avaient  pu  se  concerter,  on 
dirait  qu'ils  se  sont  donné  le  mot  pour  laisser  dans 
les  ténèbres  cette  partie  si  intéressante  de  nos  an- 
nales. Ainsi,  nous  ignorons  quelles  furent  les  sui- 
tes des  opérations  de  Beaujeu,  et  quelles  tentatives 
fit  Raymond  VU  pour  s'opposer  à  ses  progrès. 
Nous  savons  seulement,  grâce  à  une  charte  muni- 
cipale, que  le  comte  de  Toulouse  était,  au  mois 
d'août,  àGaillac,  où  il  exemptait  alors  les  consuls 
et  les  habitans  de  cette  ville  de  tout  droit  de  leude 
et  de  péage  dans  ses  terres.  Une  partie  de  l'Albi- 
geois restait  donc  encore  soumise  à  la  maison  de 
Toulouse?  Quant  au  reste  de  ce  diocèse,  il  est  évi- 
dent qu'il  obéissait  au  Ror.  Cela  se  déduit  du  traité 
de  ligue,  passé  à  peu  près  à  cette  époque,  entre 
Guilhaume-Pierre,  évèque  d'AIbi,  les  chanoines 
de  sa  cathédrale.  Gaillard  de  Rabastens,  prévàtde 
Saint-Salvi,  Sicard ,  vicomte  de  Lautrec,  et  les 
principaux  habilans  d'AIbi,  lesquels  se  jurèrent , 
en  présence  de  Philippe  Beztisi,  sénéchal  en  ^dWi'^ 
geois  pour  le  roi  de  France^  de  se  secourir  mu- 
tuellement, sauf  la  fidélité  due  à  l'Eglise  eu  au 
seigueur  roi  de  France. 
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Tmitefins,  il  est  h  présnmef  que  RdymoAd»  dé- 
poarva  de  forces  suffisantes  pour  combattre  son 
adversaire  en  rase  campagne,  s'enfermait  dans  ses 
ehàleaax  durant  l'été,  et  ne  reparaissait  aax  champs 
qu'en  hirer,  époque  où  l'armée  royale  se  casernail 
dans  ses  cantonnemens.  Nous  te  voyons,  par 
exemple,  assiéger  Saint-Paul,  dans  le  Toulousain, 
au  commencement  de  l'année  1228 ,  c'est-à-dire 
pendant  les  froids.  Guilhaume  de  Puylaurens,  son 
ehapelain ,  nous  apprend  même  qu'il  emporta  ce 
poste,  mais  il  nous  laisse  ignorer  quel  fut  le  dé- 
Cnisenr  de  YariHes,  assiégé  par  le  frère  de  Simon , 
Gui  de  Montfbrt,  qui  y  fut  tué,  le  31  janvier,  d'un 
coup  de  flèche  qui  l'atteignit  à  la  tète,  au  dire  d'O- 
làgarai,  historien  des  comtes  de  Foix.  Cet  auteur 
donne  à  penser  que  ce  défenseur  était  Roger-Ber- 
nard, que  nous  ne  voyons  point  combattre  ailleurs, 
etdequi,  au  reste,  la  seigneurie  de  Varilles  relevait. 

A  partir  de  là,  les  chroniqueurs  nous  viennent 
en  aide,  et  nous  enseignent  que  le  comte  de  Tou- 
h)nse  mit  le  siège  devant  Gastelsarrasin  vers  la  Pà- 
que  de  1229.  Le  corps  de  la  place  n'ayant  pu 
résister,  la  garnison  se  retira  dans  le  château,  où 
Raymond  la  serra  étroitement.  En  vain  les  Fran- 
çais casernes  dans  le  pays  se  joignirent-ils  à  plu- 
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sieurs  seigneurs  méridionaux  pour  âeconfir  îéâ 
assiégés.  Le  comte  de  Toulouse  s'était  si  bien  en* 
touré  de  lignes  de  circonvallation  et  cdntrevatla- 
tion,  qu'il  fut  impossible  â*entamer  ses  retran- 
chemehs. 

* 

A  la  nouf  elle  de  ce  siége^  Humbert  de  Beaujeo^ 
qui  était  allé  passer  Thiver  dans  ses  terres,  s'em<-. 
preiia  de  venir  dans  le  pays  avec  un  nombreuit 
^  corps  de  troupes  royales,  et  s'avança  de  Castelsar- 
rasin,  accompagné  des  archevêques  de  Narbonne 
et  de  Bourges,  et  des  évèques  de  Toulouse  et  de 
Carcassonne.  Mais  il  n'osa  rien  entreprendre  con- 
tre les  assiégeans,  et  s'arrêta,  écrit  l'historien  du 
Languedoc,. au  voisinage  pour  observer  les  dé«< 
marches  du  Comte,  dont  les  machines  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  de  battre  en  brèche  la  forte^ 
resse  assiégée. 

Alors  Beaujeu  essaya  d'une  diversion  qui  ne  lui 
réussit  pas  davantage.  Il  attaqua  le  château  de 
Montech,  aux  environs  de  Gastelsarrasin.  La  gar- 
nison, réduite  à  Textrémité,  fut,  il  est  vrai,  forcée 
de  capituler  et  de  laisser  prisonniers  à  rançon  se§ 
deux  commandans ,  Otfaon  de  Terride  et  Othon 
de  Lignières  ;  mais  cette  reddifton  n'empêcha  pas 
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de  mal  ao  oomte  de  Toaloase ,  qoe  toutes  les  in- 
carsioDfi  des  troupes  françaises.  Celles-ci  usaient  de 
la  force;  ceux-là  de  la  corruption.  L'année  em- 
portait les  châteaux  par  les  armes»  les  évêques  se 
les  fiwaieiit  ouvrir  par  la  tralûson,  et  malhenreq- 
sèment  il  y  avait  alors  une  telle  lassitude  dans  les 
cœurs  méridionaux»  qu'il  ne  leur  restait  pas  même 
asseï  de  forée  pour  résister  aux  suggestions  de 
la  perfidie  épiscopale.  Maints  seigneurs  fidèles  au- 
paravant à  la  maison  de  Toulouse»  l'abandonnèrent 
alors»  séduits  par  les  promesses  de  paix  et  d'hon- 
neurs faites  par  Pierre»  archevêque  de  Narbonne  » 
et  Clarin»  évèque  de  Carcassonne.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'aux deux  loyaux  gentilshommes»  Olivier  et 
Bernard  de  Termes»  qui  n'aient  consenti  »  en  ce 
temps»  à  mettre  en  chef  dans  leurs  armes  les  trois 
fleurs  de  lys  de  la  royauté.  Leur  défection  fut  ar- 
rêtée à  Narbonne»  le  21  novembre  1228»  en  pré- 
sence des  deux  prélats  corrupteurs»  de  Gui  de  Lé- 
vis»  de  Pierre  de  Voisins  et  d'André  »  sénéchal  d(f 
Toulousainj  lesquels  avaient  été  réintégrés  dans 
leurs  fiefs  on  en^plpis  précédons.  Par  cet  acte»  les 
deux  seigneurs  de  Termes  déclarant  qu'ils  eèdent 
an  roi  Louis»  le  château  de  oe  non!»  et  qu'ils  met*^ 
lent  Gui  de  Léyi^  en  possession  de  Teur  manoir 
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pour  le  compte  de  la  royauté.  Us  ajoutent  eusuile  : 
u  Quant  an  reste  du  pays  de  Termenois  el  aux  do- 
maines de  nos  vassaux,  tant  chevaliers  qu  anlreis 
qui  ont  été  et  qui  seront  réconciliés  à  l'Église , 
BOUS  nous  en  remettons  à  la  miséricorde  du  R^  « 
et  nous  les  recevons  en  commande  de  la  part  de  ce 
prince,  de  vous,  Gui  de  Lé  vis,  maréchal»  comiQKS 
nous  les  possédions  dans  le  temps  que  le  feu  Rdt 
vint  à  Avignon*  Enfin,  nous  promettons  à'èin 
fidèles  au  Roi  et  à  ses  héritiers,  et  de  Taider  contre 
ses  ennemis  et  ceux  de  rËglise.» 

Ainsi,  de  celte  nationalité  méridionale  si  vigoi}^ 
reuse  et  si  homogène  quelques  années  auparavant! 
il  ne  restait  plus,  en  1228,  que  deux  seuls  rejetons, 
Raymond  VU  et  Roger-Renard,  et  de  tant  de  ri- 
ches seigneuries^  il  ne  restait  plus  à  ces  Gomies 
que  les  débris  de  deux  villes,  Foîx  et  Toulouse  dé* 
peuplées  I 

Le  cardinaMégatde  Saint**Ange  jugea  le  mottient 
profrice  à  des  négociations,  et  députa,  à  cet  effet,'  à 
Raymond<-le-Jeune ,  l'abbé  de  Grandselve  potiir 
plénipotenttaire.Hors  d'état  de  continuer  la  guerre^ 
épuisé  d^hommes  et  de  ressources,  débbtifagé  d'Mil-^ 
leurs  par  tous  les  désastres  qui  accablaient  lé  petit 
de  sea  yessanx  demeurés  fidèle^i  te  comte  de  t<nhf 
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louse  était,  en  effet ,  tout  disposé  à  accepter  des  . 
propositions  de  paix,  à  quelques  sacrifices  qu'on 
Tobligeàt  à  consentir.  Aussi  fit-il  bon  accueil  au 
mandataire  de  TËglise  et  de  la  royauté,  qu*il  ren- 
contra àBariège,  dans  le  Lauraguais,  et  il  convint 
avec  loi  de  se  rendre  à  la  conférence  à  laquelle  le 
légat  le  conviait,  et  qui  devait  se  tenir  à  Meaux  en 
Brie,  dans  le  domaine  de  Thibaut,  comte  de  Cham- 
pagne, que  Raymond  avait  pris  pour  médiateur. 

L'abbé  de  Grandselve  repartit  ensuite  pour  la 
cour  de  France  muni  de  pleins  pouvoirs,  datés  de 
Toulouse,  le  10  décembre  de  1 228,  et  où  le  comte 
disait  : 

c<  Désirant  de  tout  mon  cœur  rentrer  dans  l'u- 
nité de  rÉglisOt  et  demeurer  dans  le  -domaine,  la 
fidélité  et  le  service  de  mon  seigneur,  le  roi  de 
France,  et  de  la  dame  reine,  ma  cousine^  je  leur 
envoie  y  ainsi  qu'au  cardinal  rcmiain,  légat  du 
Saint-Siège,  Ëlie,  abbé  de  Grandselve,  pour  traiter 
avec  eux  de  la  paix  à  laquelle  cet  abbé  à  long- 
temps travaillé  ;  je  l'établis  mon  procureor ,  et 
promets ,  do  conseil  de  mes  barons,  et  spéciale- 
ment des  consuls  de  Toulouse,  de  ratifier  toot  ce 
qu'il  fera  avec  le  conseil  et  du  consmtement  de 
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mon  cher  cousin,  Thibaud,  comte  palatin  de  Brîe 
et  de  Champagne.  » 

En  conséquence,  Tabbé  de  Grandselve  conféra 
avec  le  comte  de  Champagne,  et  stipula  avec  lui 
divers  articles  préliminaires  de  paix  dont  commu- 
nication fut  aussitôt  donnée  au  comte  de  Toulouse, 
qui  les  ratiQa  par  des  lettres  datées  du  mois  de 
janvier  de  Tan  1229.  Comme  ces  articles,  à  part 
quelques  légères  modifications  de  détail,  se  trou- 
vent reproduits  dans  le  traité  de  Paris,  que  nous 
donnerons  plus  tard  textuellement,  nous  ne  les 
relatons  pas  ici,  pour  éviter  une  aride  répétition. 

Au  temps  marqué  pour  la  conférence  de  Meaux, 
le  cardinal  de  iSainl-Ânge  se  rendit  dans  celte  ville, 
après  avoir  réuni  deux  conciles  touchant  Va/faire 
d Albigeois ^  l'un  à  Sens,  l'autre  à  Senlis.  Le 
comte  de  Toulouse  y  arriva  de  son  côté,  ainsi  que 
l'archevêque  de  Narbonne,  les  évèques  de  la  pro- 
vince, divers  autres  prélats  et  plusieurs  députés  de 
la  ville  de  Toulouse.  On  y  débattit  longuement,  de 
part  et  d'autre.  Les  exigences  de  la  royauté  et  de 
l'Église  indignèrent  d'abord  Raymond  VII ,  mais 
enfin,  forcé  par  la  nécessité,  il  consentit  à  l'adop- 
tion de  la  pacification  proposée.  Cela  fait,  rassem- 
blée se  transféra  à  Paris,  afin  d'y  clore  cette  grande 
11.  25 
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question  avec  le  coDcoqrs  de  la  couronne.  LouisIX 
n'hésita  pas  à  adhérer  au  traité»  et  en  fit  dres- 
ser deux  copies  authentique^»  Tune  en  son  nom , 
et  l'autre  au  nom  du  comte  de  Toulouse.  Puis»  on 
s'ajourna  au  jeudi  saint  suivant  pour  la  ratifica- 
tion  politique  et  l'absolution  religieuse  qui»  d'après 
le  vœu  de  l'ËgUse  »  devaient  avoir  lieu  publi- 
quement. 


€HAPITIIB  XX. 


80MMAIBS. 


Traité  de  Paris.  —  AbaolatloB  et  expiatfon  du  comte  de 

ToalouBe. 


XX. 


Le  jettdi<^aînt  )  i  Satril  1 229,^er»  Bnîdtf  unema- 
.^fifiiecfltiile^ composée  du  jeuiie  roîLooisIX, 
4a  pardinaHégat  de  St.*-Ang«,  de  Raymond  VU» 
comt^  de  Toulouse  «  du  cardinat^^èque  de  Porto  » 
Jégat  en  Angleterre ,  du  cardinal  Otlion  ^  des  v^ 
cbevèques  de  Sens  et  de  Narbonne^  des  é^èques  de 
Paris ,  Autan ,  Nimes ,  Magueloiine  »  Toulouse ,  et 
de  to)i9 1»  geiitil^t^pipiRe^  de  la  cour  de  France , 
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traversa  la  foule  immense  qui  encombrait  les 
abords  de  Noire-Dame  de  Paris  ^  et  vint  prendre 
place  snr  des  gradins  dressés  en  croissant  devant  le 
grand  porche  de  l'admirable  basilique  dont  Philippe- 
Auguste  avait  fait  terminer  l'édification.  Puis ,  le 
clerc  du  Monarque  déroula  un  parchemin  scellé  des 
sceaux  deFrance  et  de  Toulouse  et  lut  à  haute  voix 
la  charte  suivante  qui  «  par  son  importance  y  nous 
met  dans  la  nécessité  de  la  rapporter  littéralement: 

TMAITi  DE  PAIX  ENTEE  LE  EOI  DE  FRANCE,  LOUIS  IX 
ET  RAYMOND  Vn,  COMTE  DE  TOULOUSE. 

4 

Raymond ,  par  la  grâce  de  Dieu  »  comte  de  Tou- 
louse ,  à  tous  ceux  à  qui  ces  présentes  parvien- 
dront, salut  dans  le  Seigneur. 

Que  tout  l'univers  sache  qu'ayant  soutenu  k 
guerre  pendant  long-temps  contre  l'Eglise  Romaine 
#lMfffrc^lfMirVffé^èfeié^  âiSfAèurVilrfbS^d»  F»ikee 
diffiëyièÊlkimt  dd  toift  tf^fre  (cttlwf»  d'erré  t^Mi^ 
cIlM  à'Vwtàtê  àé  l'BglIse  ^  de  êOHè^ët  d«M  ta 
fifHMtt  i^  to'9érfiéê  ^  l^r/BUe»  iH«fà^  feM  foMs 
Mt  efferttf/  Sditpaf  iîo«»-ftlèmeâ ,  itÀtfêt  été  féi- 
sbMes  Méir^Mél»  y  p^r  pKrtflâtr  à  M  ft^  ; 
^*alto  âéii  ccfttaàùë  d6  Ù  mmiëpe  sviHaéte  eMre 

l'Eglise  Binniwe  et  le  nrt  â'ttfite  fm  «•  itatb  de 
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Tautrè ,  et  que  nous  promettons  èutrè  les  mains  ^h 
cardinal  diacre  de  Sl.-Angé ,  a  en  oT)server  naele- 


ment  tous  lès  articles. 


iiU  conséquence ,  nous  jurons  : 

1''  b'ètré  lîdèlé  et  otéissâini  au  Roi  et  a  l'feglisë , 
et  de  leur  jemeiirër  attache  jusqu'à  la  îndrt  ;  Ae 
comiiattre  les  liëfétiqiiës ,  leurs  croyàiis ,  fauteurs 
et  receleurs  »  dans  les  terres  que  nous  et  les  nôtres 
possédions  et  posséderons ,  sans  épargner  nos  pro- 
cbes  9  nos  vassaux ,  nos  parens ,  nos  amis  ;  de  pur- 
ger entièrement  nôtre  pays  d*liérésie  et  d'aider  à 
purgèir  celui  qui  appartiênafa  au  ftoi. 

2^  l)e  faire  liné  prompte  justice  des  hérétiques 
manifestes  et  dé  les  faire  rechérclièr  exactement , 
ainsi  que  leurs  fauteurs  »  par  nos  Baillis ,  suivant 
s  Toraré  du  Lé^at  ;  et  pour  faciliter  cëife  récnefcheV 
de  payer  pendant  deux  ans  deux  marcs^d  argent  et 
dans  la  suite  un  marc ,  a  chacun  de  ceux  qui  pren* 
dront  lin  hérétique  condamne  comme  coupable  par 
TEvèque  diocésain ,  ou  par  cèiïi  qui  âuroiii  poii- 
voir  de  le  juger;  et  quant  a  ceux  qui  ne  seront  pas 
hérétiques  manifestes  ou  leurs  fauteurs ,  de  suivre 
lés  ordres  ae  rÈgiîsè  e{  3és  Légats. 

3°  De  garder  là  paix  et  de  la  faire  garder  clâtis 
tous  iiiês  domaines  ;  d'en  chasser  les  routiers  et  tes 
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punir  ;  de  protéger  les  églises  et  les  ecclésiastiques  ; 
de  les  maintenir  dans  leurs  droits ,  immunités  et 
privilèges  ;  de  faire  respecter  par  nos  sujets  le  pou- 
voir des  chefs  ;  de  garder  et  faire  garder  les  sen- 
tences d'excommunication  ^  d'éviter  les  excommu- 
niés de  la  manière  qu'il  est  marqué  dans  les  Ca-^ 
nous  ;  de  contraindre  ceux  qui  demeureront  un  an 
excommuniés  à  rentrer  dans  l'Église  par  la  confis- 
cation de  leurs  biens ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait 
une  satisfaction  convenable;  de  faire  observer  toutes 
ces  choses  par  nos  baillis  ;  de  punir  ces  officiers  s'ils 
sont  négligens ,  de  n'en  instituer  aucun  qui  ne  soit 
catholique  ;  d'exclure  les  Juifs  et  ceux  qui  seront 
notés  d'hérésie  des  charges  publiques»  etc. 

4"*  De  restituer  présentement  les  biens  et  les 
droits  des  églises  et  des  ecclésiastiques,  savoir: 
ceux  qu'ils  possédaient  avant  l'arrivée  des  Croisés^ 
et  quant  aux  autres  »  d'ester  à  droit ,  soit  devant  les 
ordinaires ,  soit  devant  le  Légat ,  ses  délégués  et 
ceux  du  Saint-Siège. 

5^  De  faire  payer  la  dime  et  de  la  payer  à  l'ave- 
nir ;.  de  ne  pas  permettre  que  les  chevaliers  et  au- 
tres laïcs  en  possèdent,  mais  de  la  faire  rendre  aux 
Eglises  et  de  remettre  entre  les  mains  de  person- 
lie9  gures  ia  son^me  de  dix  mille  marcs  d'argent  ? 
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pour  réparer  les  maax  qai  oot  été  causés  aax  Ëgli* 
ses  et  aux  ecclésiastiques»  laquelle  somme  sera 
distribuée  proportionnellement  par  ceux  que  leLé- 
gat  commettra. 

ô"*  De  pay^  outre  cela ,  à  Tabbaye  de  Citeaux, 
deux  mille  marcs  d'argent  qui  seront  employés  en 
fonds  de  terre  pour  servir  à  Tentretien  des  abbés 
et  des  frères  durant  le  chapitre  général  ;  mille 
marcs  à  celle  de  Grand-Selye  ;  cinq  cents  marcs  à 
celle  dé  Clairvaux  ;  trois  cents  marcs  à  celle  de 
Belle-Perche  et  autant  à  celle  de  Gandeii  tant  pour 
leurs  bâtimens  et  en  réparation  des  dommages  que 
nous  leur  avons  causés»  que  pour  le  salut  de  notre 
âme  ;  de  payer  de  plus  six  mille  marcs  d'argent 
pour  être  employés  aux  fortifications  et  à  la  garde 
du  Cbàteau-Narbonnais  de  Toulouse  et  des  autres 
places  que  nous  remettrons  au  Roi  et  que  le  Roi 
gardera  pendant  dix  ans  pour  sa  sûreté  et  celle  de 
rÉglise  ;  et  de  payer  enfin  ces  vingt  mille  marcs 
d'argent  dans  l'espace  de  quatre  ans ,  cinq  mille 
marcs  tous  les  ans. 

7^  De  payer  encore  quatre  autres  mille  marcs 
d'argent  pour  entretenir  pendant  dix  ans  quatre 
i][iaitres  en  théologie ,  deux  en  droit  canonique  ^ 
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Ax  maitres  es-arts ,  et  deux  régeas  de  granimaire  » 
^ai  professeront  ces  sciences  à  Toulouse. 

8^  De  prendre  la  croix  des  mains  du  légat  aus- 


>>•  '■ 


sitôt  que  ce  prélat  nous  aura  donné  Tabsolution  i 
a  aller  servir  ensuite  outre-mer,  pendant  cinq  an- 
nées  consécutives,  contre  lés  Sarrasins,  pour  1  ex- 
piation  de  nos  péchés,  et  de  partir  pour  ce  péleri- 
nage  dans  l'intervalle  du  passage  qui  doit  se  faire 
depuis  le   mois   d'août  prochain  jusqu'au  mois 


•  •  •«  « 


d'août  de  Tannée  suivante. 

9*'  De  traiter  en  amis,  et  de  ne  pas  inquiéter 


<     •  > 


ceux  de  nos  sujets  qui  se  sont  déclarés  pour  l'E- 
glise,  pour  le  Roi  et  pour  les  comtes  de  Montfort 
ou  leurs  adhérens,  à  moins  qu'ils  ne  soient  héré-^ 
tiques,  à  condition  que  1  Eglise  et  le  Roi  traiteront 
de  même  ceux  qui  se  sont  déclarés  contre  eux  en 

notre  faveur,  excepté  ceux  qui  ne  consentiront  pas 

-    .  .  .*  ^  .  >  -   • . . 

au  présent  traité. 

10^  Le  Roi  faisant  attention  à  notre  humiliation, 
et  espérant  que  nous  persévérerons  constamment 
dans  la  dévotion  envers  l'Eglise  et  dans  la  fidélité 
envers  lui  ;  voulant  nous  faire  grâce,  donnera  en 
mariage,  avec  la  dispense  de  l'Eglise,  notre  fille 
que  nous  lui  remettrons,  à  l'un  de  ses  frères,  et  il 


J 


fiSii^  kmvK  iôtiï  rivkÙ  (diocèse  j  c(è  Toulouse , 
excepté  la  terre  du  maréchal  (de  Lévls),  que  ce 
dëf  ilièr  iièiidrà  ki  hêt  au  j^oi.  Âpres  noire  mort , 
tBulofàsë  et  s8n  ëv^ché  appartiendront  au  ftoî  éi  a 
se^  èUJ^ce^â^etfr^,  à  l  exclusion  de  nos  àiitres  ënfianSy 
eâ  aorte  ({iiu  n'f  àûr^  que  les  entàns  du  koi  ei 
ië  ioirë  km  ([iiï  y  mUni  àtoit 

H*  Le'fitii  ûoàà  baissera  TAgénolsy  le  Roùer- 
^aë,  là  |)'âf  tië  tfé  \  ÂÎËigeols  qiiî  es^  én-deçà  dii 
fàrtf,  dà  c6të^  iè  ôaitîac,  jusqu'au  milieu  3è  ta 
rîtièr'e,  éi  \ê  tivtéhh  excepté  la  vîlfé  Éé  Cafaôrs  ^ 
ûêti  et  îè's  a'u^f e&  domaines  que  ïe  toi  Ptiiîfppe , 
iiSité  afè'àï;  ^o'^sé^dâif  ^ans  ce  dernier  pays  au 
{ëld^èàé  ià  ih6rt.  Si  nous  mourons  sans  ènians 
nés  dans  un  légitime  mariage,  tous  ces  pays  ap- 
pà^'tién(}]K)iii  I  not^e  nlie  qui  é^pouseral  l'un  des 
jî^èrë^  ia  È6i  è^  k  ses  héritiers;  dé  telle  sorte 
té^tiààûi  ([ue  À'duï  exërcefons  notre  autorité  de 
^èiU  droit  éommé  un  vèntaBlé  seigneur,  saù^  teà 
ëondîtioti^  susdites,  tant  sur  la  ville  et  lé  dîiocèsé 
dé  T6'uldî/sé  qiié  sur  lés  autres  pays  dont  on  vient 
âe  p'arlef ,  èi  ^ue  noué  pourrons  à  nôtre  mor4  faire 
des  fegs  piéai:,  suivant  lés  uâagès  et  les  coutume^ 
des  adtres  Êa'rotts  dé  France.  Lé  noi  nous  laissera 
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tontes  ces  choses,  sauf  le  droit  des  ^lises  et  des 
ecclésiastiques. 

12''  Nous  laisserons  Verfeil  et  le  village  de  Las- 
Bordes,  avec  leurs  dépendances ,  à  Tévéque  de 
Toulouse  et  au  fils  d'Odon  de  Lyliers,  conformé- 
ment au  don  que  le  feu  roi  Louis,  de  bonne  mé- 
moire, père  du  Roi,  et  le  comte  de  Montfort  leur 
en  ont  fait  ;  à  condition ,  toutefois,  que  Tévèque 
de  Toulouse  nous  rendra  les  devoirs  auxquels  il 
était  tenu  envers  le  comte  de  Montfort,  et  l'autre 
ceux  auxquels  il  s'était  obligé  envers  le  feu  Roi. 
Toutes  les  autres  donations  faites ,  soit  par  le  Roi , 
soit  par  le  feu  Roi,  son  père,  soit  par  les  comtes 
de  Montfort ,  seront  nulles ,  et  n'auront  aucun 
effet  dans  les  pays  qui  nous  resteront. 

13°  Nous  avons  fait  hommage-lige  et  prêté  ser- 
ment de  fidélité  au  Roi,  suivant  les  coutumes  des 
barons  du  royaume  de  France,  pour  tous  les  pays 
qui  nous  sont  laissés.  Nous  cédons  formellement 
au  Roi  et  à  ses  héritiers,  à  perpétuité ,  tons  nos 
autres  pays  et  domaines  situés  en-deçà  du  Rhône, 
dans  le  royaume  de  France,  avec  tous  les  droits 
que  nous  y  avons.  Quant  aux  pays  et  domaines 
oui  sont  au-delà  de  ce  fleuve  dans  l'empire  av^c 
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tous  les  droits  qui  peuvent  nous  appartenir ,  nous 
les  avons  cédés  précisément  et  absolument,  à  per- 
pétuité, àTEglise  romaine  entre  les  mainsd  a  légat. 
14^  Tous  les  habitans  de  ces  pays ,  qui  en  ont 
été  chassés  par  TEglise,  par  le  Roi  et  par  les  com- 
tes de  Montfort,  ou  qui  se  sont  retirés  d'eux- 
mêmes,  seront  rétablis  dans  leurs  biens,  à  moins 
qu'ils  ne  soient  hérétiques  condamnés  pair  TEglise , 
excepté  néanmoins  dans  les  biens  qui  peuvent  leur 
avoir  été  donnés  par  le  Roi,  par  le  feu  Roi,  son 
père,  et  par  les  comtes  de  Montfort.  Que  si  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  demeureront  dans  les  pays 
qui  nous  sont  laissés ,  spécialement  le  comte  de 
Foix  et  les  autres,  ne  veulent  pas  se  soumettre  aux 
ordres  de  l'Eglise  et  du  Roi ,  nous  leur  ferons  une 
guerre  continuelle,  et  nous  ne  conclurons  avec  eux 
ni  paix  ni  trêve,  sans  le  consentement  de  l'Eglise 
et  du  Roi.  Les  domaines  qu'on  prendra  sur  eux 
nious  resteront  après  que  nous  aurons  rasé  toutes 
les  places  fortes,  à  moins  que  le  Roi  ne  veuille  les 
garder  lui-même  pendant  dix  ans  pour  sa  sûreté 
et  celle  de  TEglise,  après  l'acquisition  que  nous  en 
aui'ons  faite,  et  il  les  retiendra  alors  pendant  ce 
temps  là  avec  leurs  revenus. 

1 5"*  Nous  ferons  détruire  entièrement  les  murs 


—  Mo- 
de Toakmse  e^  cpoibler  ses  fossés,  0aiy{|iU  \en  o):- 
dres  et  les  ypjpfjtés  du  légat; 

16°  7^008  eq  fero|}9  de  même  dp  trentp  yilles  qo 
châteaux,  ^avpir  4®  F^pjeaq^,  G^^t^loaadmpy. 
La|)éçè<|f,  ^Ti^pftet,  Pqylaprpi^,  ^^pt^Papl  pt 
Layaqr  (d^fisle  Tpplpqsaia),  de  Ra^açteiiv,  (saib 
lac,  l|opt(iigti  et  Pqja^lsi  (ep  Albjgepj?);  de  Yern 
dun  et  de  G^tj^lsarisasip  (^ao^  1^  "poqlpiijaifi  )  ;  d^ 
|||Ip(ssac,  Mpp^iqbap  et  Vontcop  (en  QflÇlxâ  )  ;  à'^t 
gep  et  de  Çoq^om  (en  Agenoi^  )  ;  f|p  S^ver^ap  ç( 
d^  Haqterjve  (  dans  le  Tonlpusain)  ;  de  Casapnepil, 
l^njjpl  et  Anyili^f  (eii  Af;enoùt]|;  4^  Peyrui^  (^ 
^qergpe) ,  4f|  ItfjjijçAfi  (danslp.  Toulpn§ai,n),  et  4f^ 
cipg  autre^,  spivapt  îjf  volqi^t^  4h  ^I**»  ï«a  n»ih 
railles  et  lp«  fpctificA^oqii  d^cp^p^ftff  pppoqçrpnl 
*.tw  rétablie?  «PS  la  permissjpn  ^^  ^gj.  Uq^^i  fl^ 
ppqrrons  é|<5Yçr  wUÇRfS  4fl  npuye^^  %ten»|9^i 
mais  il  ^oi^  ^x^  ^^m  <*e  W^  ^  ÇÇ1v<41f#  #« 
non  fortifiée^  4^9  leg  ^^^r^  o^  i^^w  yJStçço^U 
si  nous  Je  jng^|)s  i  proj((^.  Que  ^  f  (^%'i\;i9 
des  Rlaf^.j  49pt  ^p  4<î|t  ^^tfp  j^  fpnn,  99M\ii; 

fient  à  p^  j^^^,  e\  9%  9'fipimgRt  à  W'  4^ 

ne  ferons  ni  paix  ni  trè?p  9jVffi  ^x  sa|^  le  çmmon 
ment  dç  l'Eglisç  ft|  4^  ^oi,  jn^fl^^^  çç<pie  çean^ars 
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soient  entièrement  détruits  et  les  fossés  comblés. 
17^  Nous  jurons  et  promettons  au  légat  et  au 
Roi  d'observer  de  bonne  foi  toutes  ces  choses,  et 
de  les  faire  observer  par  nos  sujets  et  vassaux  ; 
nous  obliquerons  les  habîlans  de  Toulouse  et  tous 

ceux  des  pays  qui  nous  sont  laissés  à  jurer  de  les 

'  •    •  •    •  •    • .    .  * 

garder  soigneusement,  et  on  ajoutera,  dans  leur 
seraient ,  qu'ils  s'emploieront  efficacement  pour 
nous  obliger  à  les  garder  ;  en  sorte  que  si  nous 
contrevenons  à  tous  ou  à  quelqu'un  de  ces  jartih 
clés,  ils  seront  aussitôt  déliés  du  serment  de  fidélité 
qu'ils  nous  ont  prêté  ;  nous  les  délions  dès  main- 
tenant de  la  fidélité  et  de  l'hommage  qu'ils  nous 

doivent  et  de  toute  autre  obligation ,  et  ils  adhé- 

•  "  •     .  .  *■  ■ 

reront  à  l'Eglise  et  au  Roi.  Si  nous  ne  nous  corri- 
geons  dans  l'espace  de  quarante  jours,  depuis  que 
nous  aurons  été  averti,  et  si  nous  refusons  de  subir 
le  jugement  de  l'Eglise  dans  les  matières  qui  la  r^ 
gardent,  et  celui  du  Roi  dans  celles  qui  le  concer* 
nent,  toys  les  pays  qu'on  nous  laisse  tomberont  en 
commise  en  faveur  du  Roi,  et  nous  serons  dans  le 
même  état  que  nous  sommes  maintenant  par  rap- 
port  à  l'excommunication,  et  soumis  à  tout  ce  qui 
a  été  statué  contre  nous  et  contre  notrç  p^re,  dans 
le  concile  général  (de  (^atran  )  et  depuis, 
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1 8®  Nos  sujets  et  vassaux  ajouteront  encore,  dans 
leur  serment,  qu'ils  aideront  l'Eglise  contre  les 
hérétiques,  leurs  croyans,  leurs  fauteurs  et  leurs 
receleurs,  et  contre  tous  ceux  qui  seront  contraires 
à  TEglise,  pour  l'hérésie  et  le  mépris  de  Texcom- 
munication  dans  les  pays  qui  nous  sont  laissés  ; 
qu'ils  serviront  le  Roi  contre  ses  ennemis,  et  qu'ils 
ne  cesseront  de  leur  faire  la  guerre  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  soumis  à  l'Eglise  et  au  Roi. 

19^  Ces  sermens  seront  renouvelés  de  cinq  ans 
en  cinq  ans,  suivant  l'ordre  du  Roi. 

20^  Pour  l'exécution  de  ces  articles,  nous  re- 
mettrons entre  les  mains  du  Roi  le  château-Nar- 
bonnais,  qu'il  gardera  pendant  dix  ans,  et  qu'il 
pourra  fortifier  s'il  le  juge  à  propos.  Nous  lui  re- 
mettrons aussi  les  châteaux  deGastelnaudary,de  La- 
vaur,  de  Montcuc,de  Penne-d'Âgenois,  de  Cordes, 
dePeyrusse,deVerdun  et  de  Yillemur.  Il  les  gardera 
pendant  dix  ans,  et  nous  paierons  chaque  année 
quinze  cents  livres  tournois,  pour  la  garde,  pen- 
dant les  cinq  premières  années,  indépendamment 
des  six  mille  marcs  dont  on  a  déjà  parlé.  Les  au- 
tres cinq  années,  le  Roi  les  fera  garder  à  ses  dé- 
pens, s'il  juge  à  propos  de  les  tenir  encore  en  sa 
main  durant  ce  temps  là.  Le  Roi  pourra  détruire 
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lès  fortifications  de  quatre  dé  ces  châteaux,  savi^V» 
ile  Castelnaudary^  Lavaur,  Villemur  et  Verdun , 
si  cela  lui  plaît,  ainsi  qu'à  TEglise,  sans  préjudice 
de  la  somme  marquée  pour  la  garde  ;  mais  les 
rentes  et  les  revenus,  et  tout  ce  qui  dépend  du  do* 
maide  dans  ces  châteaux,  nous  appartiendront,  et 
le  Rm  en  fera  garder  les  forteresses  à  ses  dépens 
aree  le  château  de  Cordes.  Nous  y  tiendrons  des 
haillis  qui  ne  soient  pas  suspects  à  TEglise  et  au 
Roi  pour  rendre  la  justice,  et  faire  la  recette  de 
noa  reifenus.  Au  bout  de  diic  ans ,  le  Roi  nous 
rendra  les  forteresses  de  ces  châteaux  et  celui  de 
Cordes ,  sauf  les  conditions  susdites,  et  supposé  que 
nous  ayions  rempli  nos  obligations  envers  l'Église 
et  le  Roi.  Nous  livrerons  au  Roi  le  château  de 
Penne  d'Albigeois  9  d'ici  au  1^'  d'aôut,  pour  qu'il 
le  garde  pendant  dix  ans  avec  tous  les  autres  ;  et 
si  nous  ne  pouvons  le  lui  remettre  dans  cet  inter- 
valle, nous  l'assiégerons  et  tie  cesserons  de  foire  la 
guerre  à  ceux  qui  l'occupent ,  jusqu'à  ce  que  nous 
l'ayions  soumis,  sans  que  cela  retarde  notre  départ 
pour  la  Terre-Sainte ,  et  si  nous  ne  pouvons  le 
prendre  dans  un  an ,  nous  en  ferons  donation  ou 
aux  Traipliers ,  ou  aux  Hospitalieri^ ,  ou  enfin  à 

II,  26 


d'aolres  religieiix  ;  et,  si  on  ne  trouve  anem»  reli*- 
gmix  qui  en  yenillent  accepter  la  dim^ten^  il  sera 
entièrement  détruit. 

21®  Le  Roi  décharge  les  habitans  de  Toulome 
et  tous  les  peuples  du  pays  qui  nous  est  laissé ,  de 
tous  les  engagemens  qu'ils  ont  contractés  soit  en*- 
Yers  lui ,  soit  envers  le  Roi  son  père ,  soit  envers 
les  comtes  de  Montfort  ou  autres  pour  enx  »  des 
peines  et  de  la  commise  aux  quelles  ils  se  sont  so#- 
mia»  s'il  revenaient  jamais  sous  notre  obéissance 
on  cette  de  notre  père,  et  ils  les  délie  autant  qu'il 
est  en  lui  »  dn  serment  qu'ils  loi  ont  prêté. 

Après  cette  leelwe,  le  comte  de  Toulouse  s'a* 
Yança  d'une  estrade  élevée  où  les  Saints  Evangiles 
étaiesit  exposés ,  rt  j^açant  sa  main  dboito  sur  le  g(^ 
tfasfu»  manuscrit  et  sa  main  gaudm  sur  sa  poitrine, 
où  lecteir  lui  battait  violemment,  il  profihraavec 
saisissement: 

••^n  face  der  vous  tons,  Messe^neun  Barons  et 
Prélats  f  et  de  vous,^  Populaires  de  Pariaqm  w^oymh 
jnjuie:  smr  tas  Sminies  EmmgUes  èt^kem^eteDi 
tous  points  ce  traité  qu'on  \ient  de  lire. 

Fuis,  rien  ne  s'ofqKïfia»t  pbff  à  une  abaolutian 
si  dièremeQitaeipii^t  Raymond  VU  fot  introduit, 


— .  405  — 

ait  diréda  contemporain  Gaillaume  de  Paylaurens, 
dans  Téglise  de  Notre-Dame ,  en  chemise ,  en  haut 
de  chausses  et  pieds  mis^  et  conduit  par  le  Cardi- 
nal-Légat qui  le  battait  de  verges,  jusqu'au  pied  du 
grand-autel  où  le  faisant  agenouiller  le  cardinal  lui 
ditî 

— Comte  de  Toulouse  »  en  vertu  des  pouvoirs 
que  m'a  conférés  le  Saint-Père ,  je  t*absous ,  toi  et 
les  tiens ,  de  l'excommunication  qui  à  différentes 
fois  j  a  été  lancée  contre  toi. 

—  Âmen!  murmura  l'infortuné  Raymond,  qui 
se  releva  simple  Baron  catholique  de  puissant  prince 
albigeois  qu'il  était  auparavant. 

N'y  a  t-il  pas  quelque  chose  de  providentiel  dans 
cette  coïncidence  de  chiffres  et  d'événemens  que  Ton 
ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  à  propos  de  cette 
dernière  absolution?  Â  vingt  ans  de  distance  an 
même  incident  se  reproduit  vis  à  vis  de  deux  Ray- 
mond, tous  deux  comtes  de  Toulouse.  En  1209 , 
Raymond  VI  excommunié  est  battu  de  verges  dans 
la  basilique  de  S  t. -Gilles ,  par  un  Légat  de  la  Pa- 
pauté. En  1229 ,  Raymond  VII  son  fils  excommu- 
nié comme  son  père  est  battu  de  verges  comme  lui 
dans  la  basilique  de  Paris,  par  un  autre  Légat  du 
souverain  pontife.  La  première  absolution  ouvre  la 
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Croisade  contre  les  Albigeois ,  la  seconde  la  clôt» 
Celle-là  commence  l'œuvre  d'usurpation  en  enle- 
vant à  Raymond-le-Vieux  sept  châteaux  ;  celle-ci 
la  parachève  en  ravissant  &  Raymond-le-Jeune 
sept  proifinces  t 


Après  le  traité  de  Paris,  Raymond  VII  regagna 
iristement  sa  capitale  qa'il  trouva  plongée  dans  le 
deuil  et  la  consternation  :  ses  peuples  ne  se  pres- 
saient plus  sur  son  passage  et  son  palais,  qui  brillait 
jadis  de  tout  le  luxe  et  de  tout  Téclat  qu'entraînaient 
les  trésors  et  la  puissance  de  ses  ancêtres  »  s'était 
transformé  en  repaire  hideux  où  siégeaient  les  juges 
de  Tinquisition  qu'y  avait  établie  le  concile  deTou» 
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louse.  Les  religieux  fanatiques, qai  la  composaient» 
prescrivaient  comme  un  devoir  l'infâme  métier  de  dé- 
lateur; leurs  émissaires  fouillaient  dans  les  pensées, 
persécutaient  sur  des  soupçons,  forçaient  à  violer 
la  nature  sous  prétexte  de  servir  la  foi,  et  transfor- 
maient en  crime  atroce  les  simples  égaremens  de 
l'esprit  humain.  Des  bûchers  allumés  partout  fai- 
saient justice  de  ceux  qui  leur  portaient  ombrage, 
-et  le  sang  qui  coulait  de  tonle  part  sembla  éteindre 
Thérésie  qui  néanmoins  resta  dans  les  cœurs. 

Si  le  manichéisme  pur  s'éclipsa ,  Talbigéisme  se 
transmit  dans  les  familles,  et ,  épuré  par  le  temps 
et  par  les  maximes  toutes  libérales  de  Luther  et  de 
Calvin ,  il  reparut  au  xvi^  siècle  sous  la  dénomi- 
nation qu'on  lui  connaît  maintenant. 

Quant  aux  sectaires  de  Valdo  qui  purent  échap- 
per à  la  mort,  ils  s'exilèrent  pour  la  plupart ,  ga- 
j^nèr^nt  i#s  montagnes  d^iDauphinéet  du  Piémont, 
pu  ils  trouvèrent  ()éjà  établis  de  nombreux  co-r&- 
ligiopairps  «  et  y  prop4gèrent  leurs  doctrines  avec 
tant  de  succès  que  trois  siècles  plus  tard  il  fallut 
une  nouvelle  Croisade  pour  réprimer  leur  prose- 
litisme. 

* 

ludigné  de  tant  d'atrocités,  le  malheureux  Ray- 
mond avait  repris  les  ^rmes ,  mais  contraint  à 


/ 
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plier  de  noaveau,  il  moarut  sans  eafans  mâles 
en  1249,  après  s'être  vu  dans  la  dure  nécessité  de 
servir  d'instrument  contre  ses  propres  sujets  aux 
infâmes  bourreaux  de  la  papauté.  Avec  lui  s'étei- 
gnit l'illustre  famille  des  comtes  de  Toulouse,  qui 
brillaient  depuis  quatre  cents  ans  parmi  les  princes 
les  plus  puissans  de  l'Europe ,  et  la  couronne  de 
France  put  désormais  disposer  à  son  gré  des  quatre 
millions  d*habitans  qui  leur  avaient  obéi  avec  tant 
de  fidélité  et  de  dévouement. 


FIN. 
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bat.-—Etat  et  disposition  de  son  armée  et  de  celle  du 
.  roi  d'Aragon.  —  Bataille  de  Muret.  ^  Bravoure  du  roi 
.   d'Aragon.— Sa  mort--  Perte  des  Albigeois  et  des  catho- 
(i^es.— Portrait  ((U  ^qI  d'Aragon. 
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dumiB  lU p.  51. 

ConslernalioD  de  Tooloase  après  la  bataille  de  Maret.  — 
Raymond  VI  qailteceUeTille. — Les  Tooloasina  envoient 
ane  ambassade  à  Rome.  —  Nouyeaa  renfort  arrivé  à  la 
Croisade.— MoDtfort  ravage  le  comté  de  Fois,  et  assiège 
la  capitale. — Echec  des  Croisés  àVareilles.  Les  habitans 
des  bords  du  Rhène  prennent  les  armes  en  favear  da 
comte  de  Toalonse.--  Montfort  coart  à  eox  et  s'empare  de 
Nîmes. — Ajnaf 1 4e  fioitîeiy.^-CoIreviit  ^e  Montfort  et 
du  dac  de  fioorgogne.— Mariage  d'Amaory  avecBéatrix, 
héritière  du  Daaphiné.  —  Incursion  des  Aragonais  dans 
le  Carcasses.  —  Le  pape  envoie  en  Provence  le  cardinal 
Pierre  de  Bénévent.  —  Mort  de  Baudouin  Tapostat. 

Chapitre  IV p.  73. 

Montfort  attaque  les  Narbonnais.  —  Danger  qu'il  court.  — 
Arrivée  do  légat  Bénévent  à  Narbonne* — 8oainlasion 
dtf  ifwoies  de  r<oiz«4e  Cpinming^s  et  de  Teuleufle  i  l'B^ 
glis(l.«**Arrivée  d'one  nouvelle  araiée  de  Croiséi.  Mau- 
lifHfo  fi»i  <ta  far  4ftii«l  BMf«iit.  -«-Reprise  des  boptililés. 
•««^  CePfuMB  des  Croisés  dm  le  Bouergse  et  l'Agénois. 
Sièfe  de  Ci sseneoU.  -^  Le  cardiaal  Robert  de  GorçoA.— 
3P«missi«i  M  pbisi«iire  plieq»  d«  Queiey  M  du  Péri- 

Chapitre  V p.  Ô7. 

Concile  de  Montpellier.— La  ville  de  Toulouse  et  le  diâieaa 
et  Fois  800 1  Rijseoes  le  séquestre  eedésiastiftie.— Mont* 
fort  eccope  Beuneaire.— -Nouvelle  armée  de  Croisés,  ce  m 
mandée  par  le  fils  de  Philippe* Auguste.  —  Lettre  dlano- 
oeat  iU  à  liootfdrf ,— Différens  entre  ce  dernier  et  Tar- 
ehévèque  Arnauld,  aa  sujet  du  Poché  de  Narbomie*— 
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1^  ft$np^tiB  do  MUe  vtite  et  de  Tonleoee  ion  raség.  — 
IfoDlfort  pread  poMessiM  de  TovioQse.-^lletoiir  da 
priuce  royal  en  Fraooe. 

CniPiTftK  VI p.  115. 

Coûcfie  de  Lalrao.  —  f ncidens  et  décret  de  ce  concile.  ^- 
Le  eemte  de  Tonlouse  est  dépossédé  aa  profit  de  Mont« 
fort.— Balle  dlnnoceût  III  au  sojet  des  comtes  de  Fois  et 
fie  f40ipminges.— Départ  de  Rome  des  ceoites  Ailiigeois. 
^Eotrevo^  def  JS1#  4e  Paymaod  VI  avec  lepape.«6ai(e 
dea  différeoa  fuivfMW  «plue  UoBitoti  el  TarehevèifiM  de 
N^rboiioa.— Ilaotfort  Ml  exeommttnié  par  Arnaald.-- 
Seraient  qiie  MeMMt  pr^  à  To«loiise.-*-niiltpp»-Âa- 
gaate  donne  i  Mpotfort  rtaveatiCdre  da  Leogoedoc. 

Chapitre  VII p.  139. 

Jktsitée  da  comte  de  Toaleiise  à  Tooloose.  —  La  prorrence 
pMAd  les  armas  ed  aa  liavettr.^ReprJse  des  hostilités.  — 
Ra^flMMidlejeaiie.  flU4oeoiii(e  éeToolease,  coramande 
rarmée  provençale.  «^^Ilasdiège  le  cbâlean  de  Beancaire. 
•^  Gui  et  Amaury  de  Montfort  essayent  do  aeoonrîr  la 
place  — Retour  de  France  de  Slamn  de  Moatfort.-*-£eo 
combat  arec  Raymond-le- Jeune. — tea  Croisés  asaUnent 
la  ville  de  Beaucaire  pendant  que  les  Provençaux  font  le 
siège  du  château.— Incident  de  ce  siège.— Le  chit^o  ca- 
pitule.—Raymood-le-Vlen»  menace  Toolonae.-- Mont- 
fort  y  court. 

Chapitre  VïH p.  157. 

Arrivée  de  Montfort  à  Toulouse.— Ses  projeta  d'extermiBa- 
tion.— Trahison  de  l'évèque  Foulques.— La  ville  de  Tou- 
louse se  révolte. — Combat. — Nouvelle  trahison  de  Foul- 
ques.—Toulouse  eat  désarmée.— Moolfoxt  la  ranooue.— 


/ 
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Mariage  de  son  fils  cadel  avec  Pélronille  de  Bigorre  — 
CoDqaèle  de  cette  province.— Affaire  da  comte  de  Foix. 

—  NamioatioD  de  Doayeaax  commissaires  par  le  Saint- 
Siège  poor  décider  entre  loi  et  Montfort.—Moiitfort  cher- 
che à  gagner  da  temps.*- L'abbé  de  Saint-Tibéry  est 
chargé  de  restitaer  an  comte  de  Fois  le  château  de  ce 
nom.  —  Lettre  dlnnocent  111  à  ce  sujet. 

Ghapitei  IX p.  189. 

La  fille  de  Toaloose  se  soelère  et  rappelle  Raymond  Yl.— 
Massacre  de  la  garnison  catholique.— ^Toaloose  est  mise 
en  état  de  défense.  Elle  résiste  à  Gai  de  Montfort  et  re- 
çoit les  renforts  Albigeois.— Le  Général  accourt  des  bords 
do  Rhône.— 11  est  défait  devant  Touloase  et  Gai ,  son 
frère  est  blessé. 

ClUPITEB  X p.  205. 

Siège  de  Toulouse  par  les  Croisés.— Bravoure  du  comte  de 
Foix.— Montfort  tombe  dans  la  Garonne.— Incident  de  ce 
siège.— Bataille.— Montfort  est  tué. 

Chapitre  XI p.  221. 

Mort  d'Innocent  lU. — Honorius  III  loi  succède.  Amaary  de 
Montfort.— Levée  du  siège  de  Touloase.— Inba m ation  et 
exhumation  de  Simon  de  Montfort.  —  Le  pape  confirme 
Amaury  dans  la  possession  du  pays  conquis. — Réaction 
du  parti  Albigeois.— Le  Qaercy  ,  le  Commingeois  et  le 
comté  de  Foix  sont  enlevés  aux  Croisés. — Raymond -Ro- 
ger ravage  le  Lauraguais. — Combat  de  Baziège. 

CuÂPiTaB  Xfl p.  2i3. 

Le  roi  de  France  permet  à  ses  barons  de  prendre  la  croix. 

—  Nouvelle  Croisade.  —  Le  prince  Louis  s'empare  do 
Marmande.  —  Âmaury  de  Montfort  en  fait  massacrer  Içs 
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.  habiltins.  —  Siège  de  Toulouse.  —  Échec  des  nooTeaux 
Croisés. —  Le  prince  Louis  revient  en  France. — Progrès 
des  comtes  de  Toulouse.  —  Supplice  des  frères  Foucaud. 
^  Lavaur,  Puylaurens,  Montauban,  Caslelnaudary,  sont 
occupés  par  les  comtes  de  Toulouse.  —  Siège  de  Caslel- 
naudary par  Amaury  de  Montfort.  —  Mort  de  Gui  de 
Montfort.  --  fiéziers  secoue  le  joug  des  Croisés.  —  Arri- 
vée, en  Languedoc,  du  cardinaUévêque  de  Porto ,  légat 
du  pape.  —  Affront  qu'il  essuie.  —  Raymond-le-Jeune 
prend  Montréal. 

Chapitre  XIII p.  261. 

Les  prélats  de  France  équipent  une  nouvelle  armée  de 
Croisés.  — Amaury  à  sa  (êle  assiège  en  vain  Clermont- 
êfir-Garonne.  —  Agen  ouvre  ses  portes  au  comte  de  Tou- 
louse. —  Progrès  de  riiérèsie.  —  Synode  des  Albigeois 
tenu  à  Pieusse. —  Prise  de  Moissac  par  Raymond-Ie- 
jeune.— Etal  précaire  d'Amaury-de-Montfort.  —  Lettres 
du  pape  et  de  Raymond-le-Jeune  à   Philippe-Auguste. 

Chapitre  XIV p,  277, 

Mort  de  Raymond-Roger,  comte  de  Foix,  et  de  Raymond 
VI  comte  de  Toulouse  ;  leurs  dispositions  testamentai- 
res. —  Appréciation  de  Raymond  VL  —  Particula- 
rités. 

Chapitre  XV , p.  2»3. 

Raymond-le-Jenne  et  Roger-Bernard  poursuivent  la 
guerre  contre  Amaury  de  Montfort.  —  Armistice.  — 
Conférence  de  Saint-Flour.  —  Concile  de  Sens.  —  Mort 
de  Philippe-Auguste.  —  Caractère  de  sa  politique  vis-à- 
vis  du  Mldi.-^  Legs  qu'il  fait  à  la  Croisade.  —  Amaury 
est  9»9iésgé  dans  Carcassonne.  —  Raymond -le- Jeune  re- 
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Iffwid  le  comté  ée  IMgiieil.  — -  Détrease  des  Croisés.  — 
Traité  de  paix  entre  Raynoad-le-leone  et  Amaory.— 
Ce  dernier  éTaene  le  Languedoc  et  eo  ùàt  cession  an 
«roi  de  France. 

CHÂPiraE  :SLyi p.  319. 

CcndUions  qae  la  royauté  veut  imposer  an  pontife. -^Re- 
fas  de  ce  dernier.  —  Irritation  de  Louia  VIU.  •*  Concile 
de  Bonrges.  —  Assemblée  de  Paris.  —  Le  roi  de  France 
prend  la  croix  et  dirige  ane  noayelle  croisade  contre  le 
Langaedoc. 

Chapitre  XVII.  • p.  337, 

Non  veau  caractère  de  la  gaerre  da  Midi.— Défection  dans 
les  rangs  du  comte  de  Tonloase. —  Ce  dernier  se  met  m 
état  de  défense.  —  Nouvelle  Croisade  commandée  par 
le  roi  de  France.— Nîmes,  Beaucaire,  Carcassonne,  etc., 
se  soumettent  au  roi.  —  Siège  d'Avignon.  —  ConrafQ 
des  habitans.  —  Capitulation. 

Chapitre  XVIII p.  359. 

Après  l'occupation  des  comtai  venaisain  Louis  VIII  fran-> 
chit  le  Rhône.— Ses  progrès  dans  le  Languedoc.—  Nou- 
velles défections.  —  Le  roi  tpmke  malade  à  Çlermont  en 
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Auvergne.  —  Sa  mort.  —  L'empereur  d'Allemagne  re* 
veodique  Avignon.—  Absolution  donnée  à  cette  YiUe.«^ 
Raymond  VII  continue  les  hostilités.  —  Réaction  ca  sa 
feveur. 

Chapitre  XDC.   . p.  373. 

La  royauté  envole  une  nouvelle  armée  en  Laiigeedoc.«^ 
Hubert  de  Beaujeu  la  commande. —  Siéga  de  Labécède. 
—  Auto-da-fé,  —  Les  Français  ravageièt  la  ^dntrée.  «^ 
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Raymond  VIL  après  ane  lotte  héroïque,  est  réduit  à  sa 
capitale.  —  Négociations. 

Chapitre  XX p.  ggg. 

Traité  de  Paris.  —  Absolution  et  expiation  du  comte  de 
Toulouse.  —  Établissement  de  Tinquisition.  —  Perséca-* 
lions  contre  les  hérétiques.  —  Mort  de  Raymond  VII. 


FIN  DE  'la  TARLE  DU  DEBRRl  TOLVIIB. 
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ERRATA  DU  2»  VOLUME. 


P«ffe  74,  ayant  dernière  ligne  du  sommaire  y  ao  lien  de  : 
Quereé^  lisez  :  Querqi» 

Pag.  SOO,  ligne  3,  au  lien  de  :  tera^  lisez  :  sertx, 

Pag.  241,  ligne  1'*  da  sommaire,  au  lieu  de  :  promet  lisez  : 
permet. 

Pag.  285,  ligne  19,  an  lieu  de  :  quelle^  lisez  :  qwU 
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